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HISTOIRE 

' CONSTANTINOPLE 

DEPUIS  LE  REGNE 
DE  L’ANCIEN  J USTIN- 
julqu  a la  fin  de  l’Empire. 

Traduite  fur  les  Originaux  Grecs  par  M'  C O u S l N, 
Prejîdent  en  la  Cour  des  Adonnoyes. 

DEDIE'E  A MONSEIGNEUR  DE  POMPONNE 
Secrétaire  d’Etat. 

T O M E I V. 


A PARIS, 

En  la  Bmuitfte  de  Pierre  Rocolet, 

Chez  Damien  Foucault,  lmp.  6c  Lib.  ord.  du  Roy  , ôc  de  la  Ville , 
au  Palais,  en  1a  G.illcrie  des  Prifonniers,  aux  Armeî  du  Roy  & de  b Ville. 

^ DCT 


Af^EC 


M.  DC.  LXXII. 
PRIVILEGE  Dr  ROT. 
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AVERTISSEMENT- 

£ volume  cft  forcconfidcrablc 
par  la  beauté  de  fon  fujet,  & 
par  la  qualité  de  la  perfonne 
qui  l’a  écrit.  Le  fujet  cft  l’Hi- 
ftoire  de  l’Empereur  Alexis , 
qui  commence  aux  premières 
expéditions , par  Icfquellcs  il  lîgnala  fa  valeur 
dans  la  fleur  de  fa  jeunclfe  contre  trois  des  plus 
expérimentez  Capitaines  de  fon  fiecle , Urfel, 
Bryenne  , & Bau}ace  qu’il  eut  l’avantage  *de 
prendre  vifs,  & d’amener  chargez  de  chaines. 
Elle  fait  voir  la  neceflité  où  il  fe  trouva  d’ufur- 
per  la  Souveraine  puilfance  pour  fe  garentir  des 
violences  des  deux  favoris  de  Botaniate  fes  en- 
nemis , la  maniéré  dont  I(ac  fon  frère  aine  lui 
attacha  les  brodequins,  & préféra  l’honneur  de 
leur  famille  à fa  propre  gloire.  Elle  décrit 
après  cela  les  guerres  qu’il  eut  à foutenir  contre 
Robert , Ôc  elle  relevé  par  de  juftes  loüanges 
les  excellentes  qualitcz  de  ce  redoutable  enne- 
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mi,  auquel  fans  le  fccours  des  étrangers  il  n’gûc 
jamais  pu  refifter  avec  toutes  les  forces  de  l’Em- 
pire. La  fuite  reprefente  diverfes  expéditions 
contre  les  Turcs,  & contre  les  Scythes  avec  un 
nombre  infini  de  rares  evenemens  ; l'arrivée  des 
François  qui  palfcrent  par  Conftantinople  pour 
aller  délivrer  le  tombeau  du  Sauveur  à Jerufa- 
lem  ; quelques  autres  exploits  contre  lesTurcs; 
& enfin  les  circonftancesdc  famaladie,  Qc  de  fa 
mort. 

Cette  Hiftoirc  étant  fi  belle  en  elle  mcfme 
elle  reçoit  encore  un  nouvel  éclat  non  feule- 
ment de  la  dignité  , mais  de  l’éloquence,  5c  de 
la  ficnce  d’Anne  Comnene. 

Les  Princes  ne  font  pas  d’ordinaire  fort 
favans.  Q^lques-unsnailTcnt  fans  aucune  in- 
clination pour  les  fienccs , & Dieu  qui  ne  com- 
munique pas  tous  fes  dons  à la  mefme  perfon- 
ne,  mais  qui  les  partage  , & les  diftribuc  di- 
uerfement  avec  une  fageffe  admirable  fe  conten- 
te fouvent  de  leur  donner  des  honneurs,  & des 
richelTcs,  fanslcur  donner  de  l’amour  pour  les 
livres  , & pour  la  Icéiure.  L’orgueil  qui  eft 
prefque  infeparablc  de  la  grandeur  leur  fait 
fouvent  méprifer  l’étude  comme  une  occupa- 
tion de  perfonnes  médiocres.  Ceux  qui  ont 
charge  de  les  inftruire  étant  ébloüis  par  l’éclat 
de  leur  fortune  ne  cherchent  qu’à  nater  leurs 
paffions  , & au  lieu  de  leur  former  le  juge- 
ment ils  le  corrompent  par  une  lâche  complai- 
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fancc.  Q^andils  font  dans  un  àgc  plus  avancé 
on  étudie  leur  inclination  pour  leur  plaire , &c 
pour  peu  qu’on  ait  reconnu  qu’ils  aiment  à cire 
flatez , on  leur  deguife  artincieufement  la  vé- 
rité. Ainfi  ils  ignorent  tout  au  lieu  qu’ils  dc- 
vroienttout  favoir.  Ils  ne  voient  que  par  des 
yeux  étrangers.  Ils  ne  parlent  , & ils  n’ecri- 
vcntque  parune  bouche  , & par  une  plume  em- 
pruntée. 

On  croit  que  les  Princeffes  font  moins  pro- 
pres aux  fiences  que  lesrPrinces , par  ce  qu’outre 
ces  empéchemens  generaux  que  nous  venons 
de  touener,  elles  en  ont  encore  d’autres  qui  fem- 
blent  particuliers  à leur  fexe.  La  dclicatclfc  de 
leur  tempérament  les  rent  moins  capables  du 
travail  qu’il  faut  ncccflairemcnt  fupporter 
quand  on  veut  parvenir  à la  pcrfcdtion  des 
ncnccs.  D’ailleurs  comme  clics  ne  font  pas  dc- 
ftinées  à rendre  par  cllcs-mcfmcs  la  Jullicc,  à 
commander  les  armées  , ni  à gouverner  les 
Etats,  elles  ne  s’eftiment  pas  fi  obligées  que  les 
Princes  d’apprendre  tout  ce  qu’il  faut  favoir 

fiour  fc  bien  aquiter  de  ces  fondrions.  On  ne 
aifle  pas  d’en  trouver  quelques-unes  de  temps 
en  temps,  que  la  grandeur  de  leur  naiffance  ni 
la  foiblcffc  de  leur  fexe  n’ont  pas  empêchées 
de  pénétrer  par  la  fubtilitc  de  leur  cfprit,  & par 
l’afliduité  de  l’étude , ce  qu’il  y a de  plus  caché 
&dc  plusfublime  dans  les  ficnccs,  & dans  les 
arts:  & il  faut  avoiier  qu’Anne  Comnenc  cft 


AVERTISSEME  NT. 
une  des  plus  illuftrcs  de  ce  nombre. 

Elle  étoic  fille  d’un  Empereur  , & d’une 
Impératrice  qui  avoient  une  forte  inclination 
pour  les  Lettres  , & qui  ne  s’étoient  pas  con- 
tentez de  les  faire  refleurir  dans  l’étendue  de 
l’Empire  en  y attirant  par  de  magnifiques  rc- 
compenfeslcsfavans  du  refte  du  monde,  mais 
qui  les  avoient  cultivées  eux  mcfmcs , Si  qui 
lui  en  avoient  infpiré  l’amour  dés  fa  plus  ten- 
dre jeunelTe,  par  leurs  préceptes  , Si  par  leur 
exemple.  Les  progrès  quelle  y fit  paroiflent 
aflez  dans  fes  ouvrages  fans  que  j’entreprenne 
de  les  faire  voir.  On  n’y  fauroit  lire  les  def- 
criptions  des  pa’is , des  fleuves , des  monta- 
gnes, des  villes,  des  fieges,  des  batailles  ; les 
reflexions  fur  certains  evenemens;  le  jugement 
des  actions  humaines  i Icsdigrcflions  fur  divers 
fujetsfans  reconnoître  qu’elle  étoit  fort  habile 
dans  la  Grammaire,  dans  la  Rhétorique,  dans 
la  Philofophie  , dans  les  Mathématiques , & 
quelle  avoitmefmc  quelque  teinture  de  la  mé- 
decine, delajurifprudcnce,  delà  Théologie, & 
de  la  Sainte  Ecriture. 

Je  fai  bien  que  quelques-uns  ont  voulu  lui  ra- 
vir cette  gloire  en  révoquant  en  doute  qu’elle 
eût  écrit  cllc-mefme  fon  Hiftoire.  Volnus  en 
parlant  dans  fes  remarques  fur  Nicetas,  dit 
qu’elle  contient  vint  Livres , bien  qu’elle  n’en 
contienne  que  quinze  qu’il  n’avoit  jamais  vus. 
Si  quelle  les  a compofez , où  fait  compofer 
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par  un  autre.  Car  il  dlaifé,  ajoûtc-t-il,  aux 
grans  , & aux  Princes  d’être  favans , & clo- 
<}ucns,  & ils  n’ont  pour  cela  qu'à  s’attribuer  les 
ouvrages  qu’ils  ont  fait  faire.  Gretzer  réfutant 
dansfes  remarques  fur  Cahtacuzenc  un  paflage 
du  premier  Livre  , par  lequel  elle  appuie  les 
pretenfions  ambitieufesdu  Patriarche  de  Con- 
ilantinople  contre  le  Pape  , en  parle  comme 
d’un  emportement  quelle  a commis,  ou  le  Schif- 
manque  auquel  elle  a prête  fon  nom. 

On  ne  peut  rien  avancer  avec  moins  de  fon- 
dement j 6c  une  conjedfure  fi  déraifonnable 
ne  peut  procéder  que  d’une  aveugle  malignité, 
ou  d’une  baffe  jaloufie.  Elle  parle  autrement 
que  nos  Hiftoriens  de  l’Empereur  Alexis  fon 
perc  , des  Franijois  qui  pafferentpar  Conftan- 
tinople  pour  aller  à jfcrufalcm  , & de  l’Eglifc 
Latine. 

Qi^elque  proteftation  qu’elle  faffedene  rien 
diffimuler  des  defauts  de  l’Empereur  fon  perc, 
elle  lui  donne  continuellement  des  éloges,  au 
lieu  que  nos  Hiftoriens  le  noirciflent  par  les 
injures  les  plus  atroces  en  le  rcpicfcntant  tan- 
tôt comme  un  rebelle  qui  s’étoit  foulcvé  con- 
tre fon  fouverain , 6c  qui  avoir  ufurpé  l’Empi- 
re , tantôt  comme  un  fourbe  qui  cmploioit  la 
plus  lâche  perfidie  pour  perdre  ceux  qu’il  n’ai- 
moit  pas.  Elle  décrit  les  François  qui  entre- 
prirent le  voiage  de  la  terre  Sainte , comme  des 
cfprits  inquiets , remuans  , imprudens , inci< 
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vils,  & infolcns  qui  méprifcrcnt  Içs  bons  avis 
d’Alexis.  Et  nos  Hiftoncns  difcnt  au  contrai- 
re que  ce  Prince  ufa  de  toute  forte  de  mauvais 
artifices  pourtraverfer  leurs  meilleurs  dciTcms, 
pour  ruiner  leurs  arfnées , pour  empêcher 
leurs  conquêtes.  Elle  dit  qu’il  leur  demanda 
le  ferment  de  fidelité,  & qu’ils  le  lui  prêtèrent 
comme  à leur  Souverain.  Nos  Hiftoncns  aflli-. 
rent  au  contraire  qu’il  ne  vouloir  ni  leur  per- 
mettre de  pafter  la  mer,  ni  leur  fournir  des  vi- 
vres à moins  qu’ils  ne  lui  prêtaffent  ferment  de 
fidelité:  que  ces  illuftres  Héros  étant  dans  une 
étrange  perplexité  , ne  voulant  pas  foüiller 
leurs  armes  par  le  fang  des  Chrétiens,  ôc  ne 
pouvant  traverfer  fans  fe  faire  un  palfage  par  la 
force  , & aiant  horreur  de  retourner  en  leur 
pais  fans  avoir  rien  fait  qui  fût  digne  de  leur 
courage  promirent  par  ncccflité  à Alexis  non 
de  lui  être  fidèles  comme  fes  fujets,  mais  de  ne 
lui  ôter,  ni  la  vie,  ni  l’honneur  pourvu  que  de 
foncôtcilfatisfit  àfespromefles.  Il  ne  faut  pas 
trop  s’étonner  de  la  diverfité  de  ces  fentimens 
ni  cle  ce  langage,  parce  que  quelque  profefilon 
que  les  Ecrivains  falfent  de  dire  la  venté,  & de 
ne  la  trahir  jamais , i)  n’y  en  a point  qui  ne 
s’en  éloigne  quelque- fois  par  interet,  parpaf- 
fion,  ou  par  erreur,  & pour  avoir  été  prévenu 
& mal  informé. 

Gretzer  a fait  un  petit  ouvrage  exprès  pour 
réfuter  ce  quelle  a avance  contre  le  Pape  Gré- 
goire 
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goirc  fcpticmc,  & il  l’adivifc  en  quatre  Chapi- 
tres. Le  premier  a pour  titre  réfutation  de  la  pre- 
mière aceufation  d’Anne  Comnenc.  L’aceufa- 
tion  cft  propoféfr<n  ces  termes , que  Grégoire 
a été  élu  Pape  fans  le  confcmcmcnt  du  Roi  Hen- 
ri. Elle  eft  réfutée  par  une  lettre  d’Henri , pat 
laquelle  il  reconnoîc  Grégoire  pour  Pape,  & par 
le  témoignage  de  Lambert,  Hiftoricn  de  ce 
tcmps-là,  qui  afl'ure  qu’Henri  agréa  l'éledtion. 
Gretzer  ajoûte  que  le  confcntcmcnt  d’Henri  n’é- 
toit  nccclTaire  par  aucune  loi , ni  divine  ni  hu- 
maine. 

Il  réfuté  dans  le  fécond  Chapitre  une  autre 
aceufation , qui  cft  du  mauvais  traitement  fait 
par  le  Pape  aux  Ambafladeurs  de  l’Empereur  -,  & 
il  prêtent  en  montrer  la  faufleté,  premièrement 
par  Icfilcncedcs  Hiftoriens  du  temps,  & parce 
qu’il  n’en  cft  parlé  que  dans  la  lettre  de  l’Empe- 
reur à Annon  Archevêque  de  Cologne  , qu’il 
foucientetre  fuppofée;  & en  fécond  lieu,  par  la 
douceur  du  naturel  de  Grégoire,  qui  ne  luipcr- 
mettoiepas  de  violer  le  droit  des  gens  en  la  per- 
fonne  des  AmbalTadeurs. 

Il  emploie  le  trftificme  Chapitre  à réfuter  ce 
qu’Anne  Comnenc  a dit  de  la  tranflation  de  la 
primauté  du  Siège  de  Rome  à Conftantinopic, 
comme  fi,  dit- il,  la  primauté  de  l’Eglifc  étoit 
attachée  à l’Empire,  & comme  fi  la  tranflation 
de  l'Empitc  devoir  être  fuivicdeccllc  de  la  pri- 
mauté. SiNcron, fiDccc,fi  Dioclétien avoicnt 
Tome  IV.  c 
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transfère  le  fiege  de  leur  Empire  hors  de  Rome, 
la  Chaire  de  faine  Pierre  en  auroic  été  pour  cela 
transférée?  Si  l’Empereur  des  Turcs  transferoit 
fon  fiege  de  Conftantinople  à une  autre  ville, 
les  Grecs  qui  n’ont  encore  que  trop  d’orgueil 
dans  leur  pauvreté  ,demcureroicnt-ils  d’accord 
que  la  primauté  qu’ils  attribuent  à leur  Eglife  y 
auroit  été  transférée  ? De  plus , quand  Anne 
Comnenc  ditqucla  primauté  Ecclefiaftique  cft 
attachée  à l’Empire,  ou  elle  entent  parler  d’un 
Empire  Chrétien,  ou  d’un  Em pii einndele.  Si  el- 
le entent  parler  d’un  Empire  Chrétien  , la  pri- 
mauté de  Conftantinople  a été  détruire,  quand 
l’Empire  Chrétien  y a été  détruit  par  lesTures. 
Si  elle  entent  parler  d’un  Empire  infidèle,  Con- 
ftantin  avoir  détruit  l'infidclité  avant  que  de 
partir  de  Rome,  & ainfi  n’aiant  point  transféré 
d’Empire  infidèle  à Conftantinople,il  n’y  a point 
non  plus  transféré  de  primauté  Ecclefiaftique. 
Enfin  il  n’y  a rien  de  fi  ridicule  que  de  prétendre 
que  Néron,  Decc,  Dioclétien,  & d’autrestyrans 
qui  ontpcrfecutérEghfe  naiflantc,  ont  pu  dif> 

{)ofer  de  fa  primauté  en  transférant  le  fiege  de 
eur  Empire,  & donner  àqw  il  leur  plairoit  les 
Clefs  du  Ciel  pour  l’ouvrir , & pour  le  fermer. 
Que  fi  les  Grecs  répondent  que  la  primauté  de 
l’Eglife  demeure  attachée  à l’Empire, foit  Chrêr 
tien  ou  infidèle, ils  ne  s’échaperont  pas  par  là. 
Car  qu’y  a-t-il  de  moins  raifonnable  que  de  laif- 
fer  en  la  puilTancc  du  Turc,  qui  fe  vante  d’être 
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fucccflcur  de  Conftamin,  d’ôter  & de  donnerla 
primauté  de  l’Eglife  comme  il  ôteroit,  & il 
donneroit  un  fief.  AulTi  les  plus  favans  ôc  les 
plus  prudens d'entre  les  Grecs  fe  font  fervi  d’un 
autre  moien  pour  foutenir  la  primauté  de  leur 
Eglife,  quia  été  de  dire  que  le  Pape  en  eft  déchu 
quand  il  a renoncé  à la  do6trine  Orthodoxe. 

Anne  Comnene,  ajoûte  t-il,  continue  d’a- 
vancer des  impertinences,  quand  elle  dit  que  les 
Empereurs,  & le  Concile  de  Calcédoine  ont  ac- 
cordé le  premier  rang  aufiege  de  Conftantino- 
pie,  ôc  je  lui  répons  premièrement  qu’il  n’appar- 
tient ni  aux  Conciles,  ni  aux  Empereurs, d’ac- 
corder la  primauté  Ecclefiaftique,  mais  à celui 
qui  eft  au  deffus  desConcilcs&  des  Empereurs, 
& qui  a dit  à Pierre,  Sur  cette  pierre  je  hatiraimon 
Egli/èy  ^ je  te  donnerai  les  Clefs  du  Ciel.  En  fé- 
cond lieu , je  demande  <|ui  font  les  Empereurs 
qui  ont  donné  la  primauté  au  fiege  de  Conftan- 
tinopleî  Ce  n’cft  pas  Conftantin.  Car  par  fon 
Edit  que  les  Grecs  tiennent  pour  autentique,  il 
ne  lui  donne  que  le  pénultième  lieu  parmi  les 
Sieges  des  Patriarches.  Ce  n’cft  pas  Phocas,  car 
il  a réprimé  l’orgueil  de  l’Evêque  de  Conftanti- 
nople,en  déclarant  que  le  premier  rang  appar- 
tient à l’Empereur  de  Rome  ( Gretzer  vouloir 
dire  au  Pape  de  Rome).  Ce  n’cft  pas  Juftinicn, 
car  dans  fa  Novele  cent  trcnte-&-uniémc  il  don- 
ne le  premier  rang  au  fiegede  Rome,  & le  fé- 
cond à celui  de  Conftantinoplc.  Enfin,  ce  n’cft 

c'  ij 
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aucun  Empereur  avant  le  Schifme.  En  troific- 
me  lieu,  on  peut  Tans  témérité  alTurer  avec  fer- 
ment qu’ Anne -Comnene  n’a  jamais  lu  le  canon 
duCouciledcCalccdoinc,  ouque  Aellcra  lu  el- 
le ne  s’en  fouvenoit  plus , lors  qu’elle  a écrit  qu’il 
donne  le  premier  rang  au  Patriarche  de  Con- 
Aantinople,  parce  qu’il  ne  lui  donne  en  effet  que 
e fécond. 

Le  quatrième  Chapitre  ne  contient  que  des 
remarques  fur  de  légères  çirconftances  de  l’Hi- 
lloirc  d’Anne  Comnene , comme  fur  ce  quelle 
donne  à Robert  la  qualité  de  Duc  de  Lombar- 
die, fur  ce  qu’elle  dit  que  le  Pape  lui  avoir  pro- 
mis de  le  faire  Roi  d’Allemagne,  fur  ce  qu’elle 
rapporte  une  lettre  de  Robert  au  Pape,  par  la- 
quelle il  prent  le  titre  de  Roi,  fur  ce  quelle  écrit 
qu'il  s’exeufa  d’afliller  le  Pape  à caufe  de  la  guer- 
re qu’il  avoir  à foutenir  contre  les  Grecs, fur  ce 
qu’il  les  loüe  d’avoir  rempli  la  terre  Si  la  mer  de 
leurs  trophées,  fur  ce  qu’en  rapportant  l’arri- 
vée de  Robert  à Rome  , elle  ne  fait  point  de 
mention  de  ce  que  Grégoire  étoit  alors  allîcgé 
par  Henri  dans  le  Châreau  Saint  Ange,  fur  ce 

3u’elle  parle  du  Pape  en  des  termes  fort  éloignez 
U rcfpe^  que  fa  dignité  mérite.  Voila  à peu 
prés  où  ce  réduit  ce  qucGretzer  reprent  dans  An- 
ne Comnene, fur  quoi  on  peut  faire  quelques  re- 
flexions pour  fa  juilifleation. 

Q^nt  au  premier  chef  qui  regarde  l’élciStion 
de  Grégoire  i Lambert,  que  de  favans  hommes 
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accufcnc  de  n’avoir  pas  écrit  de  bonne  foi,  & d’a- 
voir été  partifan  trop  paflîonné  de  ce  Pape,  de- 
meure d'accord  qu’il  fut  élu  fans  la  participation 
de  l’Empereur,  &que  ce  Prince  aiant  envoié  le 
Comte  Evrard  à Rome , pour  fc  plaindre  de  ce 
qu’on  l’avoit  élu  de  la  forte  fans  fa  permiffion 
contre  la  coutume , & pour  lui  commander  de 
renoncer  à la  dignité  qu’il  avoit  ufurpcc,  il  lui 
fit  fatisfaékion,  dont  l’Empereur  s’étant  conten- 
té, il  confentit  qu’il  fût  facré.  Ainfi  cet  Hifto- 
rien , du  témoignage  duquel  les  défenfeurs  de 
ce  Pape  ont  accoutumé  de  fc  fcrvir,convenantcn 
ce  point  avec  Anne  Comnene  ; Il  cft  clair  qu’elle 
n’a  point  eu  tort  d’en  parler  comme  elle  a fait. 

Ce  qu’elle  dit  du  mauvais  traitement  fait  aux 
Ambalfadcurs  de  l’Empereur,  ne  femblc  pas  fuf- 
fifamment  détruit  par  le  filcncc  des  Hiftoriens 
Latins,  puis  qu’il  cft  appuié,  non  feulement  par 
la  lettre  de  l’Empereur  a Annon  Archevêque  de 
Cologne, mais  aufliî  par  une  autre  lettre  du  mef- 
mc  Empereur  au  Clergé  & au  peuple  de  Rome, 
que  Gretzer  a vue  dans  un  ancien  manuferit , 
comme  iU’avoüedans  un  ouvrage  contre  Gol- 
dafte.  Il  cft  vrai  qu’il  prêtent  que  ces  deux  let- 
tres font  fuppofées.  Mais  les  preuves  qu’il  en  ap- 
porte font  trop  foibles  pour  en  convaincre  au- 
cun cfprit  raifonnablc,  & il  ne  perfuadera  pas  ai- 
fémcntqueccfoit  une  fable  qui  ait  été  inventée 
en  diffetens  temps  par  differentes  perfonnes,  fa- 
voir  par  Anne  Comnene,  qui  écrivoit  peu  après 
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la  mort  de  Grégoire  fcpticmc,  &:  par  des  Allc- 
mans  qui  n'ont  vécu  que  beaucoup  depuis,  & 
qui  n'ont  jamais  rien  vu  de  fonHiltoire. 

Ce  qu’il  ajoute, que  la  douceur  naturelle  de 
Grégoire  fcptiéme  ne  lui  permettoit  pas  d’ufer 
d’une  fi  grande  rigueur  envers  des  Ambafla- 
deurs,  ne  s’accorde  gueres  bien  avec  l’éloge  qu’un 
autre  écrivain  de  fa  compagnie  lui  donne,  quand 
il  l’appelle,  In^entium  animorum  Ponüjicem  ; car  les 
Prélats  qui  font  de  cette  humcur-là  ne  fouffrent 
pas  fort  patiemment  qu’on  manque  à leur  ren- 
dre les  honneurs  qu’ils  croient  mériter. 

Ce  que  Gretzer  traite  en  troifiéme  lieu  fe  ré- 
duit à deux  points.  Le  premier  eft  de  favoir  fi 
la  primauté  del’Eglifc  a été  attachée  à l’Empi- 
re. Le  fécond  fi  les  Empereurs  ou  les  Conciles 
ont  jamais  donné  la  primauté  au  Patriarche  de 
Conftantinople. 

Pour  ce  qui  eft  du  premier  point,  il  eft  certain 
que  l’Eglifc  a fuivi  la  police  de  l’Etat,  & quelle  a 
mis  Icsgrans  fiegcsdanslcs grandes  villes, avant 
mefmela  converfiondes  Princes  à la  Foi.  Bien 
que  le  Pere  Sirmond  quia  agité  cette  queftion 
dans  les  livresdes  régions ,& des  Eghfcs  fubur- 
bicaircs,dife  eh  un  endroit  que  ^aété  plutôt  par 
un  effet  du  hazard , que  par  la  difpofition  con- 
ftante  d’aucune  Loi,  que  les  principales  Eglifes 
ont  été  établies  dans  les  villes  les  plus  célébrés  j 
Il  avoüc  pourtant  en  un  autre,  que  ç’a  été  par  un 
fage  confeil  qu’on  a eu  égard  à la  dignité  des  vil- 
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les  en  écablifTanc  les  Eglifes.  Il  ajoute  nean- 
moins que  depuis  que  ladifciplincaéié  réglée, 
on  n’a  pas  trouvé  à proposque  la  grandeur  des 
Eglifes  & desfieges  changeât  toutes  les  fois  que 
les  villes  ôc  les  Etats  changeroient. 

Monfieur  de  Marca  Archevêque  de  Paris  dit 
à peu  présla  mcfme  chofe,  dans  ladilTcrtation 
qu’il  a faite  de  l’inftitution  du  Patriarcat  de  Con- 
uantinople,  & témoigne  qu’encorcque  l’Egli- 
fc  n’ait  pas  voulu  changer  fa  police,  toutes  les 
fois  que  les  Princes  ont  fait  des  changemens 
dans  leurs  Roiaumes , elle  a toutefois  fuivi  cel- 
le de  l’Etat  dans  lequel  elle  fait  qu’elle  cil  , au 
lieu  que  l’état  n’cll  pas  dans  elle  félon  la  paro- 
le d’Optat. 

Il  ne  faut  que  favoirla  notice  de  l’Empire,  tel 
qu’il  étoit  au  temps  de  l’Empereur  COnHantin, 
ic  tel  qu’il  cil  reprefenté  dans  le  fécond  livre  de 
l’Hilloirc  de  Zozime , & conlidcrer  avec  quel- 
que attention  la  fondation  des  principaux  lic- 
ges  des  Evcfqucs,  foit  en  Orient  ou  en  Occident, 
pour  être  convaincu  de  cette  vérité,  quand  on 
n’en  auroit  pas  d'ailleurs  des  témoignages  indu- 
bitables, tant  dans  les  Conciles  comme  dans  ce- 
lui d’Antioche  canon  neuvième,  dans  le  premier 
de  Conllantinoplc  canon  cinquième,  dans  cc- 
' lui  de  T urin  canon  fécond , dans  celui  de  Calcé- 
doine canon  vint-huitiéme,  que  dans  les  loix  des 
Empereurs,  comme  dans  la  Novele  de  'Valenti- 
nien, & dans  la  cent  trente  & unième  de  Juftinicn. 


AVERTISS  EM  EN  T. 

Ainfi  l’anificc  donc  Grcczcr  ufc  pour  ren- 
dre la  propofition  d’Anne  Comnene  odieufe 
en  faifant  diiUnâion  d'un  Empire  Chrétien, 
& d’un  Empire  infidèle  efi;  tout  à fait  inutile.  Ce 
feroit  une  impertinence  de  dire  que  Néron  , 
Dioclétien , & les  autres  Princes  payens  ont  eu 
droit  de  transférer  la  primauté  Ecclcfiaftiquc 
d’une  ville  à une  autre,  &de  donnera  un  Evê- 
que les  clefs  du  Ciel.  Ce  n’eft  pas  aufiî  ni  ce  que 
dit  Anne  Comnene , ni  une  confcquence  qu’on 
puifTc  tirer  de  ce  qu’elle  dit. 

Donner  la  primauté  à un  fiege  fur  d’autres 
fieges  , ce  n'cft  pas  donner  à l’Eveque  de  ce 
fiege  là  les  clefs  du  Ciel.  Car  il  ne  lailTcroic 
pas  de  les  avoir  quand  on  ne  luiauroit  pas  don- 
né la  primauté  , comme  tous  les  Evêques,  & 
les  Prêtres  les  ont.  Mais  les  Prélats  aflcmblcz 


dans  les  Conciles  ont  jugé  à propos  d’accorder 
aux  Pafteurs  des  grandes  villes  la  primauté  Ec- 
clcfiaftiquc en  confideration  de  la  grandeur  fe- 
culicrc  de  leur  fiege. 

Cela  fuftîtfi  je  ne  me  trompe  pour  juftifier 
Anne  Comnene,  à l’égard  du  premier  point, 
& pour  faire  voir  que  la  primauté  des  fieges 
Ecclefiaftiqucs  depent  en  quelque  forte  de  la 
dignité  temporelle  des  villes  où  ils  font  éta- 
blis. 


Quant  au  fécond,  Gretzer  répond  trois  cho- 
fes  à Anne  Comnene.  La  première  qu’il  n’ap- 
partient ni  aux  Empereurs , ni  aux  Conciles  de 
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donner  la  primauté.  La  féconde  qu'il  ne  fait 
qui  font  les  Empereurs  qui  ont  donné  le  pre- 
mier rangau  Patriarche  de  Conftantinople,  au 
préjudice  du  Pape  ; & la  troifiéme  qu’Anne 
Comnene  n’a  jamais  lu  le  Canon  du  Concile 
de  Calcédoine  qu’elle  cite.  Si  la  première  ré- 
ponfede  Gretzer  étoit  valable, les  Papes n’au- 
roient  pas  voulu  recevoir  la  primauté  de  la 
main  des  Empereurs,  comme  nous  verrons  in- 
continent qu’ils  l’ont  reçue  , 6c  les  Conciles 
qui  reprefentent  l’Eglifc  qui  eft  la  colonne  de 
vérité , & qui  font  animez  par  l’efprit  faine 
n’auroient  pas  entrepris  de  la  donner. 

A l’égard  de  ce  qu’il  demande  qui  font  les 
Empereurs  qui  ont  accordé  la  primauté  au  Pa- 
triarche de  Conftantinople  au  préjudice  du  Pa- 
pe , il  auroit  pu  l’apprendre  d’Anaftafe  le  bi- 
bliothécaire , qui  dit  que  Bonifacc  troifiéme 
obtint  de  Phocas  que  l’Eglifc  Romaine  qui  a 
été  le  fiege  de  Saint  Pierre  fût  la  première  Egli- 
fedu  monde  par  ce  que  celle  de  Conftantino- 
plc  s’attribuoit  cet  honneur.  Les  prcdcccf- 
feurs  de  Phocas  appuioient  la  pretenfion  du 
Patriarche  de  Conftantinople , 6c  le  Cardinal 
Baroniusrcconno'itlui-mcfmequc  quelque  in- 
flance  que  Saint.  Grégoire  premier  eût  faite  à 
Maurice  pour  le  porter  à reprimer  les  entrepri- 
resdeCyriaque,  il  ne  put  jamais  obtenir  de  lui 
ce  que  Bonifacc  obtint  depuis  de  Phocas.  Il 
avoue  mcfmc  que  Phocas  ne  rendit  ce  decret 
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qu’cn  haine  de  Cyriaque,  & pour  fe  venger  de 
lagcnerofîté,  &c  de  la  vigueur  avec  laquelle  il 
avoir  défendu  lafainteté  des  Azyles,  Se  l’inno- 
cence de  la  femme , Se  des  filles  de  Maurice 
qui  s’étoienc  réfugiées  dans  l’Eglife  de  Sainte 
Sophie  pour  éviter  fa  fureur.  Il  cft  donc  clair 
que  les  Empereurs  qui  ont  précédé  cét  ufurpa- 
tcurontfavorifé  la  pretenfion  que  les  Patriar- 
ches de  Conftantinople  avoient  de  précéder  le 
Pape  , & fi  celui  - ci  s’y  cft  oppofé  <j’a  été 
par  un  motif  peu  honnête  , Se  peu  avanta- 
geux au  fiege  de  Rome.  Les  Empereurs  qui 
font  venus  depuis  la  divifion  des  deux  Eglifes 
ont  foutenu  de  tout  leur  pouvoir  l'indcpcn- 
dance  de  celle  de  Conftantinople  dans  un 
temps  où  l’on  ne  faifoit  aucune  mention  du 
Pape  au  milieu  des  prières , Se  des  facrifices, 
où  l’on  ne  rcconnoiffoit  point  fa  primauté  , 
Se  où  l’onne  permettoit  point  d’appeler  à Ro- 
me. 

Il  cft  donc  clair  qu’il  y a eu  des  Empereurs 
qui  ont  attribué  le  premier  rang  au  Patriarche 
de  Conftantinople  au  préjudice  du  Pape  , ce 
qucGrctzcr  revoquoit  en  doute.  Ce  qu'il  af- 
furc  qu’Anne  Comncnc  n’ avoir  jamais  lù  le 
Canon  du  Concile  de  Calcédoine  n'cft  pas 
probable.  Car  elle  en  avoit  lû  beaucoup  d’au- 
tres. Il  cft  vrai  qu’elle  en  étent  un  peu  trop  la 
difpofition,  Se  qu’en  cela  elle  fuit  le  fentiment 
de  ton  Eglifi:  dans  un  temps  où  elle  étoit  fepa- 
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rce  de  celle  de  Rome,  & où  elle  ccoic  perfuadee 
^uc  celle-ci  avoic  perdu  Tes  privilèges , en  re- 
nonçant à la  doârine  de  Tes  Peres,  comme  Zo> 
nare  le  remarque  fur  ce  Canon. 

Les  petis  reproches  que  Gretzer  ramalTe 
dans  le  quatrième  Chapitre  ne  méritent  pas 
d’être  repouflez.  Ce  feroit  leur  donner  du 
poids  que  de  prendre  la  peine  de  les  relever. 
Et  je  ne  le  pourrois  faire  fans  palTer  les  bor- 
nes que  je  me  fuis  preferites  dans  cét  avertifle- 
ment. 
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DE  L’EMPEREUR 

ALEXIS. 

Ecrite  par  Anne  Comnene. 

LIVRE  PREMIER. 


PREFACE. 

A révolution  continüellc  du 
temps  entraine  toutes  les  cho- 
fes  des  le  premier  moment  de 
leur  origine,  &:  apres  avoir  mc^ 
lé  confufément  celles  qui  écha- 
pent  à la  vue  par  leur  petitclTc, 
par  leur  obfcuritc , avec  celles  qui  fe  font 
le  plus  remarquer  par  leur  grandeur,  & par  leur 
Tome  IV.  A 


Digitized  by  Googk- 


1 Histoire 

éclat,  tantôt  clic  découvre  celles  qui  paroif- 
foient  les  pluscachées,  & les  plus  oofcurcs,  & 
tantôt  elle  cache  celles  qui  étoient  les  plusma- 
nifeftes , & les  plus  vifibles.  Il  n’y  a que  l’Hi- 
ftoirc  qui  puifTc  être  oppofée  comme  une  di- 
gue à l’impetuolîté  de  ce  mouvement,  &:  qui 
puifle  conï'ervcr  ce  qu’elle  enferme  , & empê- 
cher qu’il  ne  tombe  comme  le  relie  dans  l’abî- 
me de  l’oubli. 

Les  frequentes  reflexions  que  j’ai  faites  fur 
toutes  ces  chofes,  m’ont  portée  moi  Anne 
Comnene  fille  de  l’Empereur  Alexis  , 6c  de 
l’Impératrice  Irène,  à écrire  les  grandes  allions 
que  mon  père  a faites,  foit  dans  une  condition 
privée,  & lors  qu’il  fci  voit  fous  les  Empereurs, 
ou  danslapuilTancc  fouveraine,  &c  depuis  qu’il 
cil  monté  fur  le  trône.  Moi,dis-je,  qui  fuis  née 
dans  la  pourpre,  & qui  ai  été  élevée  dans  l’é- 
tude des  Langues,  & principalement  de  laGrc- 
que,  &qui  ai  été  inftruitc  dans  toutes  IcsSicn- 
ces,  & dans  tous  les  Arts, dans  les  Mathémati- 
ques, & dans  la  Philofophie  d’Arillotc,  & de 
Platon.  Le  Leôleur  me  pardonnera  s’il  lui  plaît, 
la  liberté  que  je  prens  de  parler  ainfî  des  avan- 
tages que  j’ai  rcqûs  du  Ciel,  ou  que  j’ai  aquis 
par  le  temps.  Ce  n’cft  pas  neanmoins  par  le 
defir  de  faire  paroître  mon  éloquence  qucj’cn- 
treprens  ce  travail, mais  par  l’apprchenfion que 
des  exploits  auflî  célébrés  que  ceux  de  mon  pè- 
re , qui  favoit  parfaitement  commander  , Se 
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obcïr  ne  foient  inconnus  à la  pofterité  , puis 
qu’il  cil  certain  que  les  allions  les  plus  écla- 
tantes demeurent  enfevclies  fous  les  tenebres 
du  lîlencc,  à moins  que  d être  relevées  par  les 
ornemens  du  difeours.  Cela  n’empéche  pas  que 
je  n’aie  peur  d’un  côté , que  fi  je  donne  des 
loüangcs  à fa  vertu , on  ne  me  foupqonne  de 
preferer  ma  propre  gloire  à la  vérité,  & de  fai- 
re un  panégyrique  au  lieu  d’une  Hilloire  ; & de 
l’autre , que  fi  la  necelïité  du  fujet  m’oblige  à 
defaprouver  quelqu’une  de  fes  allions,  on  ne 
m’aceufe  d impiété,  & on  ne  me  compare àcct 
exécrable  fils  qui  découvrit  la  nudité  de  fon  pe- 
re.  Il  faut  donc  que  méprifant  l’envie,  qui, 
comme  dit  Homere  , condamne  les  perfonnes 
les  plus  iriViocentes , je  fuivclcs  réglés  que  l’Hi- 
ftouc  me  preferit,  que  je  ne  confulte  ni  l’ami- 
tié, ni  la  naine,  que  je  loüo  les  vertus  de  mes 
ennemis,  & que  je  blâme  les  defauts  de  mes 
amis.  Que  s'il  y a quelques  perfonnes  qui  fe 
fententoffenfées  parmes  reproches,  ouobligces 
par  mes  loüanges , je  les  coniure  de  ne  m’en 
rien  imputer  , & de  ne  l’attribuer  qu’aux  cho- 
fes  mefmes,  ou  à ceux  fur  la  foi  defqucls  je  les 
ai  rapportées,  dont  les  uns  qui  vivent  encore 
peuvent  foûtenir  laverité  par  leur  témoignage, 
&C  les  autres  qui  font  morts  ont  laiffé  des  enfans 
qui  le  peuvent  faire  en  leur  place. 

Outre  ces  motifs  qui  m’ont  portée  à entrepren- 
dre cét  ouvragc,voicii’occafion  qui  m’y  a encore 
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engagée.  J’ai  été  mariée  dans  la  famille  dcsBrycn- 
ncs,  unie  par  mariage  à Nicephorc  Cefar,  qui 
furpalToit  tous  ceux  de  fon  ficelé  en  bonne  mi- 
ne, en  éloquence,  & en  fagefle , & qui  ne  pou- 
voir ni  fe  faire  voir,  ni  fc  faire  entendre  fans 
donner  de  l’admiration.  Il  avoir  accompagne 
l’Empereur  Jean  mon  frere  dans  la  guerre  foire 
à Antioche  contre  les  Barbares.  Il  étoit  fi  fore 
attaché  à l’étude , qu’il  ne  s’en  pouvoir  fcparer 
au  milieu  mcfmcdcs  travaux, & des  bazars,  &£ 
qu’il  commença  par  l’ordre  de  l’Impératrice 
Irène  ma  mère  l’Hiftoirc  de  l’Empereur  Alexis 
mon  père  depuis  le  règne  de  Diogene  ; le  temps 
precedent , Si  les  premières  années  de  fa  vie 
n’aiantpû  fournir  la  jufte  maticred’aucun  élo- 
ge. Mais  le  publie  a été  privé  du  principal 
fruit  d’une  fi  belle  entreprife,  & a eu  le  regret  de 
ne  la  voir  continuée  que  jufqu’à  l’Empire  de 
Botaniate.  C'eft  ce  qui  m’oblige  d’en  écrire  la 
fuite,  de  peur  que  fi  elle  demeuroit  imparfaite, 
la  gloire  de  mon  pere  ne  fût  privée  de  l’éclat 
qu’elle  doit  avoir  dans  les  ficelés  avenir. 

Ceux  qui  ont  vu  quelque  partie  des  ouvrages 
de  Nicephorc  , favent  combien  ils  étoient  re- 
commandables par  la  difpofition  des  matières. 
Si  par  la  beauté  des  termes.  Mais  en  nous  ap- 
portant, apres  une  longue  abfence  les  mémoi- 
res, & Icscommenccmcnsde  cét  ouvrage,  il  ap- 
porta en  mcfme  temps  une  maladie  mortelle  , 
caufée peut-être  par  l’excès  de  fes  fatigues.  Si 
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peut-être  aufli  par  l’incgalité  de  l'air,  6i  par  la 
douleur  <^u’il  refl'entoit  d’être  prive  lî  long- 
temps de  lafatisfadtion  denous  voir. 

Tant  que  la  guerre  dura  en  Cilicic,  & en  Pam- 
phylie,  il  tâcha  de  furmonter  la  violence  de 
fon  mal  : Enfin,  étant  revenu  à Conftantino- 
plc  par  la  Lydie,ôi  par  la  Bithynic,il  voulut  nous 
raconter  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  mais  l’enflure  qui 
lui  étoit reliée  l’cn  empêcha, & nous  l’en  empê- 
châmes nous-melmcs  de  peur  de  l’incommoder. 

Le  louvcnirdc  cesmal-hcurs  me  remplit  l’a- 
me  de  confufion,  & les  yeux  de  larmes.  Qim 
l’Etat  a perdu  en  perdant  un  Prince  d’un  fi  bon 
confciljd’unefigrande expérience, d’un  fi  vafte 
cfprit,  d’une  fi  profondefience,  d’une  fi  rare  pro- 
bité, d’une  fi  belle  taille,  & d’une  mine  non  feu- 
lement digne  de  l’Empire, comme  on  dit  ordi- 
nairement, mais  pleine  d’une  majefté  prefque 
divine. 

Ma  vie  n’a  jamais  été  qu’un  tilTu  de  difgra- 
ces , & fi  l’on  excepte  l’avantage  que  j’ai  d’être 
née  dans  la  pourpre , & l’honneur  d’être  fille 
d’une  Impératrice  , & d’un  Empereur , on  n’y 
trouvera  que  des  afflictions  & des  peines. 

Orphée  attiroitpar  fes  chanfons,  les  pierres, 
les  bois,&  les  autres  créatures  les  plus  infenfibles. 
Timothée  émût  un  jour  fi  fort  Alexandre  par 
le  fon  de  fa  flûte,  que  ce  Prince  demanda  fes  ar- 
mes. Si  le  récit  de  mes  infortunes  n’cll  pas  ca- 
pable de  faire  palTcr  d’un  lieu  à un  autre , ou  de 
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porter  à prendre  les  armes,  il  eft  au  moins  capa- 
dIc  de  tirer  les  larmes  des  yeux,  & de  toucher 
non  feulement  les  hommes,  mais  aufliles  betes. 
Parmi  ces  infortunes  je  n’en  ai  point  trouvé  de 
ü cruelle,  ni  qui  m’ait  perce  l’ame  d’une  fipro- 
fonde  blcffure  que  la  mortlî  foudaine,&  h im- 
prévue dcNicephore.  Toutes  mes  autres  affli- 
ctions comparées  à cette  mort,  ne  me paroilTent 
que  comme  une  goûte  d’eau  comparée  à toute 
la  mer.  Les  autres  maux  n’étoient  que  comme 
le  prefage  de  ce  dernier  mal,  comme  la  fumée 
de  ce  feu,  comme  la  lueur  de  cét incendie  qui 
brûle  fans  confumer,  & qui  pénétre  jufqu’au 
fond  des  os,  bien  qu’il  fcmble  laiffcr  la  vie.  Je 
m’aperçois  que  l’excès  de  ma  douleur  m’empor- 
te hors  de  mon  fujet.  Il  faut  donc  que  j’cifuïe 
mes  pleurs,  & <pie  je  me  confole  moi-mefmc 
pour  travailler  a l’ouvrage  que  j’ai  entrepris. 
Mais  ce  travail  mefme  produira  d’autres  pleurs, 
car  en  me  reprefentant  les  incomparables  ver- 
tus de  mon  p^rc,  il  me  rcnouvelera  le  regret  de 
fa  perte , qui,  bien  que  commun  à tout  l’Empi- 
re, m’eft  neanmoins  plus  fenfiblc  qu’à  nul  autre. 
Je  commencerai  fon  Hiftoire  par  où  il  ji  com- 
mencé àlignaler  fa  vertu. 
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Chapitre  I. 

/.  Diogene  empêche  Alexis  de  le  fuwrecon^ 
tre  les  Per  je  s.  2.  Commencement  de  la 
fortune  d'Vrfel.  3.  Alexis  ejtchoifi  pour 
commander  les  troupes  dejline'es  contre 
lui.  y'..  Grandes  efualiteZj  d'Alexis,  g.  Ha- 
rangue par  laquelle  il  perfuade  T^outac 
de  lui  livrer  Vrfel. 

I.  Tk  Mf  On  pcre  Alexis  a procuré  de  grans 
1 avantages  à l’Empire  avant  que  d’être 
Empereur.  Dés  l'âge  de  quatorze  ans  il  fou- 
haita  avec  une  merveilleufc  ardeur  de  fuivre 
Diogene,  dans  la  guerre  fi  perillcufe  qu’il  avoir 
entreprife  contre  les  Perfes,  &il  témoigna  dés 
lors  une  fi  noble  impatience  d’affironter  les  plus 
terribles  bazars,  qu’il  fut  aifé  de  juger  que  quand 
il  auroit  l’occafion  de  tremper  fon  épée  dans  le 
fangde  ces  Barbares, il  en  feroit  un  épouvan- 
table carnage.  Mais  l’Empereur  confiderant 
l’afflidion  où  la  mort  de  Manuel  fon  frere  aîné 
qui  venoit  defefignalcr  par  une  infinité  de  ra- 
res exploits,  avoir  mis  fa  mcrc,  lui  commanda 
de  demeurer  auprès  d’elle,  de  peur  de  la  plon- 
ger dans  une  inconfolable  douleur  , fi  après 
avoir  perdu  un  fils  fans  favoir  mcfmc  l’endroit 
où  il  croit  mort , clic  fouffroit  encore  l’abfcncc 
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de  celui-ci,  & fi  elle  ctoit  continuellement  tour- 
mentée par  la  crainte  de  le  perdre. 

X.  Le  temps  lui  ouvrit  depuis  fous  le  règne 
de  Michel  Ducas  fuccçflcur  de  Diogcne  , une 
afiez  vafte  carrière  pour  exercer  fon  courage.  Le 
premier  ennemi  qu’il  eut  à combattre  fut  Urfcl, 
né  de  la  Gaule  Celtique,  qui  s’étant  fort  enri- 
chi par  un  bon-heur  tout  extraordinaire,  avoit 
amalfé  des  troupes  de  diverfes nations, &:n’af- 
piroit  à rien  moins  qu’à  la  tyrannie.  Son  am- 
bition étoit  fécondée  par  la  conjonéàure  du 
temps  peu  favorable  aux  Romains,  dont  la  for- 
tune fembloit  alors  ceder  à celle  des  Turcs. 
Comme  il  avoit  de  lui-mcfme  une  forte  paflîon 
pour  s’élever  à une  injufte  grandeur,  il  s en  dé- 
clara ouvertement  dés  qu’il  eut  reconnu  la  foi- 
blclfe  de  l’Empire, & commenija  à courir,  & à 
ravager  l’Orient,  &:  à fondre  comme  un  foudre 
fur  les  plus  fameux  Capitaines,  quiavoientété 
envoiez  pour  s’oppoler  au  cours  de  {«armes. 

3.  La  conllernation  où  les  profperitez  con- 
tinuelles de  ce  tyran  avoient  mis  l’Empereur 
Michel  Ducas,  le  porta  à jetter  les  yeux  fur  nô- 
tre admirable  Alexis,  qui  fervoit  alors  fous 
mon  oncle  fon  frere  pour  lui  donner  le  com- 
mandement de  l’armée.  Il  ne  s’en  fut  pas  fi- tôt 
chargé,  que  prenant  en  mefme  temps  les  foins 
d’un  General,  Si  les  fatigues  d’un  foldat,  ilaquit 
une  telle  expérience,  qu’il  égala  dés  la  fleur  de  fa 
jeuneffe  la  réputation  d’Annibal,  d’Emile,  & do 
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Scipion,  6c  qu'il  rompit  le  cours  impétueux  des 
vidoires  de  cét  Urfel,  qui  entraînoit  comme  un 
torrent  nos  villes,  6c  nos  provinces. 

4.  Il  faut  aulli  avoücr  qu’il  ctoit  merveil- 
Icufcmcnt  promt,  & habile,  pour  reconnoître 
ce  qu’il  faloit  faire  dans  les  occaHons  les  plus 
preflantes,  & encore  plus  promt,  &*plus  habile 
pour  l’executer.  Comme  Bryennc  Cefar  a rap- 
porté fort  au  long  dans  le  fécond  livre  de  fon 
Hiftoirc,  la  maniéré  dont  il  prit  Urfel , je  n’en 
toucherai  ici  que  ce  qui  ell  abfolument  nccef- 
fairc  pour  l’intelligence  de  mon  fujet.  Urfel 
avoit  déjà  perdu  par  radrelTcdc  mon  pereplu- 
/ieurs  places  en  differentes  rencontres,  & fe  trou- 
voit  preffé  dans  des  lieux  fort  étroits , avec  des 
troupes  fort  nombreufes,  lors  qu’un  Barbare 
nommé  Toutac  venu  des  extremitez  d’Orient, 
parut  à la  tete  d’une  formidable  armée  pour  fai- 
re le  dégât  fur  nos  terres.La  difette  où  il  étoit  l’o- 
bligeaàavoir  recours  à l'alliance  de  ccToutac, 
mais  Alexis  qui  avoit  un  efprit  admirablement 
fubtilpour  trouver  des  expediens  dans  les  con- 
jondtures  les  plus  embarraffées,  6c  les  plus  fâ- 
cheufes,fit  tant  auprès  de  ce  Barbare  par  fes 
difeours,  par  fes  careffes,  parfesprefens,  6c  par 
toute  forte  d’autres  moiens, qu’il  l’attira  à fon 
parti.  V oici  comment  il  lui  parla  pour  gagner 
fon  affc(5tion. 

J.  Vôtre  Sultan , cJr  l'Empereur  font  amis , au 
lieu  cju''Urfel  eft  ennemi  de  l'un  CT”  de  l'autre.  Il  ejl 
Tome  IV.  B 
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'vriti  efue  pendant  court  les  Provinces  de  PEm-^ 
pire,  il  ne  touche  pas  à U Perfe  , mais  cela  n empêche 
pas  cm' il  n'ait  dejjein  de  l'envahir.  Il  ne  manquera 
pas  de  tourner  fis  armes  contre  vous,  dés  qu'il  n'aura 
plus  rien  a appréhender  de  notre  part.  Si  vous  vou-. 
/fjj  vous  faijir  de  lui  ,0^  me  l'envoier,  vous  en  tire- 
rei^  trois  avantages.  Le  premier  efl  que  vous  en  re- 
cevre:(^  en  recompenfe  une  telle  Jomme  a'  argent,  que  ja- 
mais vous  nenavez^vude  fi  ^andc.  Le  fécond  que 
vous  aquererex_  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur,  & 
en  les  aquerant  vous  monterez^  à un  haut  point  depuif- 
fance.  Le  troifiéme  que  vous  rendre:^^  un  fervice  fort 
astable  au  Sultan , en  le  délivrant  d'un  ennemi  qui 
amajfe  des  forces  pour  la  ruine  commune  des  dcujc 
nations. 
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/.  Vrfel  efi  trahi  par  Toutac.  2.  Harangue 
^ jilexis  aux  habitans  d yirnap:e.^~  Emo- 
tion des  habitans.  4.  Seconde  harangue 
dJlexis.  S'  Merveilleux  firatageme. 
6.  Ruine  du  parti  du  tyran.  7.  Condui- 
te d'Mexis  admirée  par  Docean,  ^ par 
toute  la  Cour. 

General  de  l’armée 
Romaine  eut  parlé  de  la  force  àToutac 
par  la  bouche  de  fes  Ambafladeurs,  & £ju  il  lui 
eut  donné  des  perfonnes  de  condition  en  ota- 
ge, pour  alTurance  de  l’argent  ou’il  lui  promec- 
toit,  les  Barbares  fe  faihrcnt  d’Urfcl,  & le  lui 
cnvoicrcnt  à Amaféc.  Cependant  on  nevoioie 
point  le  prix  donc  on  étoit  convenu.  Alexis 
navoit  point  d’argent,  & l’Empereur  n’aveie 
point  foin  d’en  envoicr.  Non  feulement  cet 
argent  ne  venoit  point  à pas  contez,  comme  il 
cft  dit  dans  la  Tragédie,  mais  il  ne  venoit  point 
du  tout.  Les  Barbares  preifoient  le  paiement, 
èc  demandoient  ouïe  prix  qui  leur  avoir  été  pro- 
mis, ou  Urfelqu’ilsavoicnt  livré. 

1.  Alexis  après  avoir  délibéré  durant  toute  la 

puit  fur  cp  qu’il  avoic  a faire,  fc  refolut  d cm- 
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pruntcr  des  habitansd’Amaféc  l’argent  donc  il 
avoit  befoin  , & bien  qu’il  n’ignorât  pas  com- 
bien il  lui  feroit  difficile  de  l’obtenir,  il  ne  lailTa 
pas  d’alTembler  les  plus  riches,  & de  leur  parler 
en  CCS  termes.  Il  ny  a,  perfonne  parmi  'vous  qui  ne 
fâche  a'vec  quelle  cruauté  ce‘Barbare  a traité I Armé- 
nie^ (y  combien  il  y a ruiné  de  'villes  , combien  il  y a 
pillé  de  richejfes,  (y  combien  il  y a exercé  de  'vio- 
lences. Voici  une  hureufe  occajton  de  vous  délivrer 
de  tous  ces  outrages,  ^ de  vous  venger  de  celui  qui 
en  efl  l'auteur , en  ne  permettant  pas  qu’il  échape  des 
liens,  où  vous  voie:^que  la  Providence , fécondée  par 
mes  foins  l’a  réduit.  Toutac  qui  l’a  arrêté  me' deman- 
de la  recompenfe  que  je  lui  ai  promifè,  gÿ*  ^ue  je  ne 
puis  lui  donner  maintenant  que  je  fuis  éloi^ede  Con- 
Jlantinople , (y  que  j’ai  emploié  aux  frais  de  la  guer- 
re fout  cequej’avois.  SiToutac  mevouloit  donner  du 
temps , j'irois  en  diligence  quérir  ce  qui  lui  ejl  du,  mais 
comme  il  ne  le  veut  pas , il  faut  que  vous  avancie:^, 
s’il  vous  plaît,  cét  argent , ty  l’Smpereur  vous  le 
rendra  avec  beaucoup  de  reconnoijfance. 

3.  Lors  qu’ Alexis  eut  parlé  de  la  forte,  fa  de- 
mande fut  rcjettécavec  tumulte,  & avec  mena- 
ces. Il  y avoit  des  fcelerats  qui  animoient  telle- 
ment le  peuple  , que  quelques-uns  vouloicnt 
mettre  Urfcl  en  liberté,  & que  ceux-mefmes  qui 
n’étoient  pas  de  cét  avisnclailToicnt  pasdefai- 
rc  beaucoup  de  bruit.  Alexis  bien  loin  de  fc 
laiffcr  abatre  dans  cette  furieufe  émotion,  com- 
manda de  la  main  de  faire  Hlcncc,  & aianc  été 
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obcï  il  adrefla  fa  parole  au  peuple , &i  leur 
die. 

4.  Mefsieurs  les  habit  Ans  â'jimajee , je  ne  Jatt- 
rois  ajjet^  m'étonner  àe  ce  que  vous  ne  àécouvret^  pas 
l'artifice  de  ceux  qui  vous  trompent^  ^ qui  ne  cher- 
chent qu’à  fe  fauver  en  vous  ruinant.  Que  yousre- 
viendroit-il  de  l établijjement  de  la  ^rannie  d’'Ur- 
fely  fi  ce  n’ejî  des  yeux  creve:^^,  des  bras  çÿ*  des  jam- 
bes rompues  , des  maffacres  gÿ*  des  meurtres  f ■ Ces 
gens  qui  vous  excitent  à la  révolté  fiaient  maintenant 
le  tyran  pour  s’exemter  du  pillage^  ^ un  jour  ils 
demanderont  des  recompenfes  à l'Empereur,  & tache- 
ront de  lui  perfuader  qu’ils  demeuro  'ient fort  attache:^ 
à fès  interets  pendant  que  vous  les  trahijsie:(_.  Ils 
remplijfent  'Vrjêl  d'a^eables  efperances  pour  confer- 
ver  leur  bien,  mais  fi  fa  fortune  change  ils  change- 
ront avec  elle,  & il^  tacheront  d’allumer  la  colere  de 
Michel  Ducas  contre  vous,  & contre  lui,  c'efi  pour^ 
quoi  vous  renoncerex^  aleur  faélion  fi  vous  me  croie'sç^^ 

vous vousretireret^dans  vos  maifons,  pourycon- 
fiderer  à loifir,  qui  d'eux  , ourdemoi,  vous  donne  le 
confetl  le  plus  falutaire.  Quand  ils  eurerît  entendu 
ce  difcoursils  changèrent  de  fentiment,  & s’en 
retournèrent  de  mefme,  pour  ufer  de  cette  façon 
de  parler  fi  commune,  que  fi  la  tablette  où  ils 
avoient  écrit  leur  premier  avis  fût  tombée  dt 
leurs  mains. 

- J.  Le  General  qui  favoit  quelle  cft  la  legere- 
té , & l’inconftancc  du  peuple , fur  tout  quand 
il  cft  pouffé  pardesméenans,  qui  ne  fc  plaifcnc 
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que  dans  le  trouble,  & qui  apprchcndoitquc  Ce 
Ibulevant  durant  la  nuit  ils  ne  rompiflcnt  lapri- 
fon,&  ne  miflent  Urfci  en  liberté, ce  qu’il  ne  pou- 
voir empêcher  par  la  force,  il  ufa  d’un  artifice 
digne  d’avoir  été  inventé  par  Palamcde.  Il  com- 
manda à l’cxecuteur  de  la  juftice  d’entrer  dans 
la  pnfon,  avec  le  fer  dont  il  fe  fert  pour  cre- 
ver les  yeux , d’épouvanter  Urfel  par  fes  cris  6c 
par  fes  regars , de  le  jetter  à la  renverfe , & de 
faire  en  apparence  tout  ce  qui  pouvoir  donner 
fu;ct  de  croire  qu’il  avoir  les  yeux  crevez.  Voi- 
la un  récit  fidcle  de  l’Hiftoire  de  ce  faux  aveu- 
glement, dont  la  faufl'e  nouvcle  s’étant  répan- 
due à l’heure  mefme  parmi  les  habitans,&:  par- 
mi les  étrangers,  elle  y trouvaune  creance  ge- 
nerale. Ainli  ceux  qui  peu  auparavant  refu- 
foient  avec  tant  de  fierté  , & tant  d’info- 
Icnce  d’accorder  l’argent  qu’on  leur  demandoit, 
^ qui  menaejoient  de  rompre  la  prifon  d’Ur- 
fel , fe  voiant  privez  par  l’adreflc  de  cét  ingé- 
nieux ftratagêmc,  de  l’effet  de  leurs  pernicieux 
deffeins,  fe  foûmirent  aux  volontcz  de  mon  pè- 
re', & appaiferent  fa  colere  de  peur  d’encourir 
celle  de  hdichel  Ducas. 

• 6.  Nôtre  incomparable  General  fit  garder 

Ûrfelcommcun  lion,  & commanda  de  lui  laif- 
fer  le  bandeau  fur  les  yeux , pour  entretenir 
toujours  la  creance  qu’il  en  avoir  perdu  l’ufa- 
ge.  Non  content  d’avoir  fait  les  belles  actions 
que  nous  venons  de  voir,  & au  lieu  de  le  repo-» 
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fer  après  avoir  aquis  tant  de  gloire , il  reprit  un 
grand  nombre  de  villes  de  forts  qui  avoient 
luivi  le  parti  du  tyran;  Il  s’en  retourna  en  fuite, 
à Çaftamohe,  où  s’étant  un  peu  dclalTc  avec  fon 
armée,  il  parut  avoir  fait  un  prodige  femblablé 
à celui  qu’Herculc  avoir  fait  auparavant  en  la 
perfonne  d’ Alcefte  femme  d’ Admete. 

7.  Doccan  neveu  de  l’Empeteurifâc  Comne- 
nc,  & couün  d’Alexis , qui  étoit  un  des  premiers 
de  l’Empire  par  la  grandeur  de  fa  nailTancc,  & 
par  l’éminence  de  fa  dignité  ,aiantaperqu  fur  k 
vifage  d’Urfcl  les  triftes  marques  de  l’aveuglc- 
jncntjôi  ajant  vu  qu’on  le  conduifo)t  par  la  main 
ne  pût  s’empêcher  de  jetter  un  profond  foûpir,& 
de  blâmer  Alexis  d’avoir  perdu  par  fa  cruauté  un 
héros  fi  digne  d’être  eonfervé..  Alexis  fc  con- 
tenta pour  lors  de  lui  dire  qu’il  l’entretiendroic 
une  autrefois  des  raifpns  qui  l’avoient  obligé  à 
en  ufer  de  la  forte  peu  de  jours  après  l’aiant 
mené  dans  un  petit  appartement,  il  découvrit 
devant  lui  le  vifage  d’Urfel,&lui  montra  qu’il 
avoir  les  yeux  aulfi  beaux,  &aufTi  bons  que  ja- 
mais. Doceandoutoit  d’abord  fl  ce  qu’il  voioic 
n’étoit  point  un  enchantement,  ou  un  fonge, 
mais  enfin  quand  il  fut  revenu  de  fon  étonne- 
ment, & qu’il  fc  fut  aflùré  de  la  vérité,  il  admira 
la  prudence,  & la  douceur  d’Alexis,  & l’embraf- 
fant  étroitement  il  changea  fes  aceufations  en 
loüanges.  L’Empereur  & toute  la  Cour  temoi-r 
gnerent  être  dans  le  mcfmc  fcQtimcnt. 
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Chapitre  III. 

/.  Entreprifes  de  Botaniate,  ^ de  Nicepho^ 
re  Bryenne  fur  l'Empire.  2.  Eloge  de  ce 
dernier.  3 Alexis  efl  choif  pour  C aller  corn.- 
battre  en  Occident.  Al  aurais  état  des 

troupes  Romaines. 

1.  A Lcxis  futcnvoié  peu  de  temps  aprespar 
_/^Nicephore  qui  ctoit  déjà  en  poflemon 
de  l’Empire  , contre  Nicephore  Bryenne  qui 
s’e toit  attribué  lui-mefme  l’autorité  fouvreraine, 
&c  qui  rempIilToit  tout  l’Occident  de  confullonj 
& de  defordre.  Il  n’y  avoit  pas  long-temps 
que  Michel  Ducas avoit  étédépofé  ,&qu  aiant 
cté  facré  Evêque,  il  avoiç  changé  fa  couronne» 
une  mitre.  Botaniate  étoit  monté  en  fa  place 
fur  le  trône,  & aiantépoufé  l’Imperatrice  Marie, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  , s’étoic 
rendu  maître  du  gouvernement.  Nicephore 
Bryenne  joiiifToicdu  Duché  de  Duras  dés  le  ré- 
gné de  Michel  Ducas , & méditoic  dés  lors  des 
defleins  de  révolté.  Il  n’eft  pas  necelTairc  que 
j’explique  ici  les  motifs  qui  l’y  portèrent,  ni  les 
moiens  qu’il  y emploia  , puis  que  Nicephore 
Bryenne  fon  petit-fils  & mon  époux  l’a  rappor- 
té alTcz  amplement,  mais  je  ne  puis  medifpen- 
fer  de  reciter  en  peu  de  paroles  comment  il  par- 
tit 
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tic  de  Duras  comme  du  fiege  de  fa  fortune,  & 
comment  aianc  parcouru  & réduit  une  pat- 
rie de  l’Occident,  il  fut  arreté  dans  le  progrès  de 
fes  vuSkoircs. 

X.  Il  n’etoit  pas  moins  illuftre  par  la  gran- 
deur de  fon  courage,  que  par  la  nobldl'e  de  fon 
cxtradtion.  L’avantage  qu’il  avoir  de  furpalfcr 
prefque  tous  les  hommes  par  la  hauteur  de  fa 
taille,  par  fa  bonne  mine,  par  la  force  extraor- 
dinaire de  fon  corps,  & par  la  fagclTc  admira- 
ble de  fonefprit,  Icrendoit  plus  digne  quenul 
autre  de  commander,  il  exerçoit  un  empire  fi 
abfolu  par  fon  éloquence, que  des  fa  première 
rencontre  il  perfuadoit  tout  ce  qu’il  vouloir,  ôe 

3u’il  n’y  avoir  perfonnequi  ne  le  jugeât  digne 
e l’Empire  d’Orient  & a Occident.  Les  hon- 
neurs qu’il  re<jevoit  dans  toutes  les  villes,  donc 
les  habitans  le  conduifoient  avec  les  accla- 
mations d’un  triomphe  , dônnoienc  de  l’in- 
quictude  à Botaniate  , de  la  fraieur  aux  gens 
de  guerre,  & de  l’émotion  à toute  forte  de  per- 
fonnes. 

3.  Mon  pere  Alexis  qui  venoit  d’être  hono- 
re de  la  charge  de  Grand-Domeft  ique,fut  envoie 
contre  lui  avec  le  peu  de  troupes  aufquclles 
étoienc  réduites  alors  toutes  les  forces  de  #- 
pire.. 

4.  Comme  les  Turcs  avoient  étendu  fort  loin 
leurs  conquêtes, & qu’ils  avoient  foûmisàleur 
puilfance  tous  les  pais  qui  font  entre  le  Pont- 
Tomc  IF.  C 
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Euxin , & rEllefpont , entre  la  mer  Egée  & la 
mer  de  Syrie,  & entre  les  Golphes  qui  font  au 
long  de  la  Pamphylie,&  de  la  Cilicie,  & qui  le 
deenargent  dans  la  mer  d’Egypte,  la  plus  grande 
partie  des  troupes  croient  en  garnilon,Tcs  au- 
tres avoient  fuivi  en  Occident  Te  parti  de  Brycm 
ne , & il  en  reftoit  fort  peu  pour  la  defenfe  de 
l’Empire  :c’cft  pourt^uoi  ceux  qui  gouvernoicnc 
l’Etat  fous  l’autorité  de  Botaniatc  , ne  purent 
* donner  à Alexis  qu’un  petit  nombre  d’immor- 
tels, qui  ne  favoient  pas  encore  manier  les  ar- 
mes, quelques  François,  & quelques  autres  fol- 
dats  venus  de  Corne.  Ils  lui  promirent  outre 
cela  un  renfort  de  Turcs,  & lui  tcmoigncrcni 
avoir  beaucoup  plus  de  confiance  en  la  pru- 
dence de  fa  conduite  , qu’en  la  force  de  Ton 
armée. 


Digitized  bw  Google 


DE  l’Emp.  Alexis,  Liv.  I. 


*9 


Chapitre  IV, 

I.  Campement  des  deux  armées.  2.  Paral- 
lèle des  deux  Chefs,  j.  Dijpojïtion  des 
troupes.  4.  L'armée  d'y^lexis  efl  mife 
dtabord  en  déroute.  /,  Elle  fe  rallie  ^ 
remporte  f avantage.  6 . Retraite  de  Brjen- 
ne.  7.  Sa  prife.  S.  Modération  d'A- 
lexis. 

1.  I l n’attendit  pas  que  le  fecours  des  Turcs 
^•Xfût  arrivé,  mais  dés  qu’il  fut  que  les  enne- 
mis étoicût  en  campagne,  il  commanda  à Tes 
gens  de  prendre  les  armes,  & les  mena  en  Thrace 
auprès  du  fleuve  Almyrc,  où  il  ne  fitnifofle  ni 
rempart  à l’entour  de  fon  camp.  Comme  il  fa- 
voit  que  Bryennc  étoit  dans  le  Champ  de  Cc- 
doâc,  il  voulut  laifl'cr  un  jufte  intervalc  entre 
les  deux  armées,  de  peur  d’en  découvrir  l’iné- 
galité , & de  faire  voir  qu’il  n’oppofoit  qu’une 
poignée  de  nouveaux  foldats,à  une  multitude 
expérimentée  & aguerrie.  Il  vouloir  comme  dé- 
rober la  vi6tofte,  &non  pas  l’emportera  force 
ouverte. 

X.  Avant  que  de  faire  paroître  en  bataille  ces 
dclix  cxcellcns  Generaux , qui  ne  fe  ccdoient  ni 
çn  expérience  ni  en  valeur,  il  efl;  à propos  de  les 
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comparer  cnfemble,  & de  tirer  de  la  comparai- 
fon,  que  nous  en  ferons  un  préjugé  du  fuccés 
de  la  bataille.  Ils  ctoient  tous  deux  également 
bien  faits,  également  courageux,  également  in- 
ftruits  dans  Ta  guerre,  fi  bien  que  leur  mérité  pa- 
roilTant  comme  dans  un  parfait  équilibre,  il  ne 
reftequ’à  confiderer  de  quel  côté  a incliné  la  for- 
tune. Brycnne  fe  fioit  à fa  longue  expérience, 
à fa  vigilance  , à la  bonté  de  fes  troupes.- 
Alexis  qui  n’avoit  pas  tous  ces  avantages  met- 
toit  fon  efpcrance  dans  fes ftratagêmes,& dans 
fes  rufes. 

3.  Les  deux  Chefs  s’étant  déjà  reconnus  , 
Brycnne  qui  avoit  appris  de  fes  efpions  qu’ Aj 
lexis  ctoit  campé  proche  de  Calaurc,  ôc  qu’-u 
commençoit  à couper  les  paflages  , marcha  le 
premier  en  cét  ordre.  Il  avoit  donné  à Jean  fon 
frere  le  commandement  de  l’aile  droite,  com- 
pofée  de  cinq  mille  Italiens,  du  refte  des  trou- 
pes qui  avoient  fervi  fous  George  Maniacc,  de 
quelques  autres  troupes  de  Thcfralie,&  des  trou- 
pes alliées  qui  n’étoient  pas  les  moins  bonnes. 
Il  avqjt  donné  àCatacalonTarcaniotc  le  com- 
mandement de  l’aîle  gauche,  compoféc  de  trois 
mille  hommes  pefamment  armez  & tirez  de 
Thrace,  & de  Thcffalie.  Il  cofiimandoit  lui- 
mefme  le  corps  d’armée  compofé  de  Macédo- 
niens, & df  Thraces,  & de  la  fleur  de  fes  trou- 
pes. Il  paroiflbit  comme  un  géant  qui  furpaf- 
loit  cous  les  autres  de  la  hauceurM’unc  coudée. 
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ô» comme  un  Mars, qui  ne  donnoit  pas  moins 
de  fraicurque  d’admiration.  La  plupart  croient 
fur  deschevaux  de  Theflalic,  & avoientdcs  caf- 
ques,  & des  cuirafles , dont  l’éclat  joint  au  bruit 
que  failoit  le  choc  des  boucliers  imprimoit  de 
la  terreur.  Outre  tous  ceux  dont  je  viens  de  par- 
ler, & hors  du  corps  d’armée,  il  y avoir  des  Scy- 
thes armez  à la  faejon  des  Barbares , à qui  l’on 
avoit  donné  ordre  d’attaquer  les  ennemis  par 
derrière,  dés  qu’ils  entendroient  leur  trompette, 
& de  tirer  incelTamment  fur  eux , pendant  que 
toute  l’armée  les  combatroit  de  front.  Pour  ce 
qui  eft  de  mon  père,  quand  il  eut  confidcrél’af- 
nette  du  lieu  , il  divifa  fon  armée  en  deux,  & 
en  plaça  une  partie  dans  les  vallons,  & rangea 
l’autre  en  bataille  à delTcin  de  l’oppofcrdc  front 
àBrycnne.  Il  exhorta  en  fuite  fes  gens  àfebien 
aquiter  de  leur  devoir  , & fur  tout  ceux  qui 
étoient  en  embufeade  de  fondre  avec  vigueur 
fur  l’aile  droite  des  ennemis.  S’étant  mis  après 
cela  à la  tête  des  immortels,  & des  François , il 
donnaàCatacalon  la  conduite  dcsTurcs  & des 


foldats  venus  de  Corne,  & le  chargea  de  veiller 
fur  la  contenance  des  Scythes,  & de  s’oppoferà 
leurs  delTcins. 

4.  L’armée  de  Brycnnenefutpas  fi-tÔt  aux 
vallons,  que  les  nôtres  fortirent  de  leur  em- 
bufeade au  lignai  qui  en  fut  donné,  & fondant 
deffus  avec  un  grand  cri  en  taillèrent  en  pièces 
une  partie, & contraignirent  le  refte  de  lâcner  le 
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pic.  Jean  accourut  au  fccours  des  fiens  av«c 
la  valeur  ordinaire  , renverfa  du  premier  coup 
unfoldatde  la  légion  immortelle,  rompit  toute 
la  légion,  & lui  fit  prendre  la  fuite.  Mon  père 
fe  jetta  au  milieu  des  ennemis,  & combattit 
toujours  fort  vaillamment,  tuant  tout  ce  qui  le 
prefentoit  devant  lui , jufqucs  à ce  qu’il  s’aper- 
çut que  fes  gens  étoient  défaits.  Aiant  raücm- 
blc  uxdes  plus  courageux,  il  avoit  envie  d'aller 
droit  à Bryennedansla  refolutiondeletucr,ou 
de  mourir.  Mais  il  fut  détourné  de  cette  témé- 
raire entreprife,  par  le  fage  confcil  d’un  foldat 
nommé  Theodote,  qui  dés  fa  jCunclTc  avoit 
toujours  été  àfonfervicc. 

J.  S’étant  donc  un  peu  éloigné  de  l’armcc 
ennemie,  il  ramalTa  quelques-uns  de  fes  foldats, 
&c  retourna  à la  charge.  Pendant  qu’il  étoit  aux 
mains,  les  troupes  venues  de  Corne  furent  vi- 
goureufement  attaquées  par  les  Scythes,  qui  fé- 
lon leur  mauvaife  coutume  corrompirent  à 
l’heure  mcfmc  leur  victoire  par  l’avidité  du  bu- 
tin. Ce  fut  en  cette  rencontre  que  mon  père  qui 
s’étoit  engagé  bien  avant  dans  la  mélée,  aiant 
aperçu  un  Ecuiçr  qui  menoit  en  main  un  des 
cnevaux  de  Bryenne  couvert  d’une  houlTc  de 
pourpre  & paré  de  boucles  d’or , & à l’entour 
quelques  Officiers  qui  portoient  fes  armes  com- 
me on  les  porte  aux  Empereurs,  fe  couvrit  le  vi- 
fage  de  peur  d’être  reconnu , & fondit  deffus 
^ycc  les  fix  dont  nous  venons  de  parler.  Il  prit 
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le  cheval  & les  armes,  & les  montra  à fon  armée, 
Énifanc  publier  par  un  Héraut  que  Bryennectoic 
tué.  Ce  ftratagéme  lui  fervit  plus  qu’on  nefau- 
roit  croire.  Ce  taux  bruit  raflcmbla  ceux  quis’é- 
toient  difpcrfez,  & redoubla  l’alTurance  de  ceux 
qui  étoient  demeurez  fermes.  Ils  s’étonnoient 
eux -mefmes  d’avoir  pû  fe  rallier  en  un  moment, 
&dcvoirendcfordre  les  Scythes,  qui  peu  aupa- 
ravant les  avoient  pouffez  avec  tant  de  vigueur. 
Le  fecours  des  Ttucs  étant  arrivé  hureufe- 
mentfur  ces  entrefaites,  Alexis  leur  montra  du 
haut  d’une  colline  le  mauvais  ordre  où  fe  te- 
noient  les  ennemis,  par  la  vaine  confiance  que 
leur  avoir  donné  le  premier  fuccés  de  leurs  ar- 
mes. Ce  renfort  confola  un  peu  les  nôtres  de  la 
perte  des  François,  qui  dés  la  première  déroute 
GOiu  j’ai  parlé  étoient  paflez  les  uns  apres  les  au- 
tres du  côté  de  Brycnne,&  étant  defeendusde 
cheval  lui  avoient  touché  la  main  pour  lui  don- 
ner leur  foi , & pour  recevoir  la  ficnne,  félon  la 
coûtume  de  leur  nation.  Ils  attendoient  donc 
ainfil’évenemenr  du  combat.  Ceux  qui  étoient 
avec  mon  pere  voiant  d’un  côté  le  defordreoù 
croient  les  ennemis, & de  l’autre  le  renfort  des 
Turcs  qui  venoient  d’arriver,  fe  partagèrent 
en  troisbandes,  dont  deux  fe  mirent  en  embuf- 
cade,  & l’autre  marcha  vers  les  ennemis.  Les 
Turcs  au  lieu  de  ferrer  leurs  rangs,  fe  diviferent 
en  pluficurs  troupes,  & combattirent  à differen- 
tes repnfes , jettant  une  quantité  incroiable  de 
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flcchcs.  Mon  pcrc  ctoic  derrière- eux  à le  tete  des 
liens.  Un  foldat  de  la  légion  immortelle  s';^ 
van<ja  avec  une  temcricc  inouïe,  & pouflancfon 
cheval  à toute-bridc  contre  Bryenne,lui  ^orta 
un  coup  de  lance  dans  l'cftomach , mais  cet  ex- 
cellent General  aiant  tiré  fièrement  fon  épcc, 
coupa  la  lance  avant  qu’elle  eût  percé  facuirafi- 
fe,  6c  abatit  le  bras  du  foldat.  Bien  que  les  en- 
nemis fuflent  couverts  d’une  nuée  de  flèches,  ils 
ne  laiflbient  pas  de  garder  leurs  rangs,  Sc  de  s’ex- 
horter mutuellement  à bien  faire  leur  devoir. 
Les  Turcs  ne  les  pouvant  vaincre  par  la  force, 
curent  recours  à la  rufe,  & firent  femblant  de 
reculer , jufqu’àcequeles  aiant  attirez  dans  une 
embufeade , ils  donnèrent  le  fignal  de  les  atta- 
quer de  divers  cotez.  Enfin  ne  pouvantfuppor- 
ter  un  nombre  innombrable  de  traits, dont  ils 
étoient  accablez,  6c  n’aiant  prefque  plus  ni 
d’homme,  ni  de  cheval  qui  ne  fût  blelfé,  ilsfcrc- 
folurent  de  prendre  la  fuite. 

• 6.  Bryenne  tout  accablé  qu’il  étoit  de  travail, 
& delaflitude,  fitparoltrc  une  incomparable  vi- 
gueur. Il  frappoit  inceflamment  fur  tout  ce  qui 
fc  prefentoit  devant  lui  ,6c  faifoitla  plusgcnc- 
reufe,  & la  plus  honorable  retraite  qu’on  cûtfû 
voir.  Il  fut  fécondé  par  fon  frère,  Sc  par  fon  fils, 
qui  donnèrent  tous  deux  des  preuves  d’une  ver- 
tu héroïque  , & digne  de  l’admiration , 6c  dos 
loüangcs  de  leurs  propres  ennemis.  Comme 
fon  cheval  étoit  fi  fatigué,  qu’il  ne  pouvoit,  ni 

combattre. 
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combattre,  ni  fuir  il  en  defeendit,  & le  tenant 
par  la  bride  défia  deux  Turcs  qui  le  pourfui- 
voient.  Un  des  deux  lui  aiant  porté  un  coup 
qui  ne  le  blefla  que  legerement  il  lui  coupa  la 
main.  L’autre  fauta  de  fon  cheval  fur  celui  de 
Bryennequi  tâcha auflî-tôt de  monter  derrière, 
mais  il  fe  remuoit  avec  une  agilité  fi  furprenan- 
te qu’il  n’enput  venir  about,  ni  mcfmelcblcl- 
fer  defon  épée. 

7.  Enfin  étant  las  de  frapper  inutilement  il 
fe  lança  au  milieu  des  ennemis  qui  le  prirent 
comme  une  riche  conquête.  Monpere  Alexis 
ctoit  proche  où  il  rallioitfcs  gens,  lorfqu’il  re- 
çut cette  agréable  nouvelc.  Un  peu  après  on  lui 
amena  cét  illuftre  prifonnicr  qui  ne  lui  parut  pas 
moins  formidable  dans  les  liens , qu’il  lui  avoir 
paru  fous  les  armes. 

8.  Il  l’envoia  à Botaniate  fans  lui  avoir  fait 

crever  les  yeux.  Carilétoit  très- éloigné  d’ufer 
d’aucune  cruauté  envers  desprifonniers  à qui  la 
perte  de  la  liberté  cft  une  peine  aflczfcnfible.  Et 
il  les  traitoit  toujours  avec  toute  forte  de  bonté, 
& de  douceur.  Qi^and  ils  curent  marché  enlcm- 
blc  pendantun  tempsconfiderablc , & qu’ils  fu- 
rent arrivez  à un  lieu  nommé  Il  lui  de- 

manda pourfoulager  fa  douleur,  & pour  rele- 
ver fort  cfperance  s’il  n’avoit  pas  agréable  de 
defeendre  de  cheval,  & de  prendre  un  peu  de  re- 
pos. Bien  que  Bryenne  ne  longeât  qu’au  danger 
où  il  étoit  de  perdre  la  vie , & qu’il  n’eût  aucune 
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envie  de  dormir,  neanmoins  comme  les  fujecs 
fuivenr  aifement  les  ordres  des  Souverains,  & 
que  les  vaincus  deferent  encore  plus  aifement 
aux  voloncez  des  vainqueurs,  ils  dcfcendircntdc 
cheval.  Alexis  fc  coucha  fur  l’herbe,  & s’endor- 
mit, Bryennefe  mit  fous  un  chefnc  d’où,  bien 
loin  de  fermer  les  yeux  il  regarda  fans  celfc  de 
côté , & d’autre  comme  s’il  y eût  eu  des  épées  at- 
tachées au  haut  des  branches , & lorfqu’il  vit 
qu’il  n’y  avoir  perfonne  autour  de  mon  pere,  il 
médita  de  le  tuer,  6c  eût  exécuté  ce  deteftable 
deffein  s’il  n’en  eût  été  retenu  par  un  mouve- 
ment fecret  delà  puilTance  divine,  qui  comme 
je  lui  ai  oüi  depuis  raconter , tempera  la  férocité 
de  fon  humeur.  Ileft  aifé  de  juger  par  cette  cir- 
conftancequelaconfervation  démon  pere  fut 
un  effet  vihble  de  la  protection  du  Ciel , qui  le 
deftinoitdés  lors  à l’Empire.  Qik  fi  Bryenne  fut 
depuis  traité  avec  beaucoup  d’inhumanité , cela 
procéda  de  la  violence  de  certains  confeils  auf~ 
quels  mon  pere  n’eut  point  de  part.  Voila  quel 
fut  le  fuccés  de  cette  expédition. 
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Chapitre  V. 

/.  udlexis  met  Aryenne  entre  les  mains  de 
Borile  , €5*  reçoit  ordre  daller  combat- 
tre Bafilace.  2.  Portrait  de  Bafilace. 

J.  Alexis  fe  campe  proche  dun  grand 
JleH'ue.  Il  abandonne  fon  Camp 
. parrufe.  j.  Il  charge  Bajilace  durant 
la  nuit. 

i.  ^ ^ Ommc  le  ^rand  Doraeftique  Alexis 
y J n*ctoitpasne  pour  vivre  dans  l’oifivc- 
tc , mais  qu'il  croit  deftiné  à une  fuicc  conti- 
nuelle d’aâions  éclatantes  , il  n’eut  pas  plutôt 
remporte  cette  victoire  qu’en  s’en  retournant  il 
rencontra  Borile  favori  de  Botaniatc , à qui  il 
remit  Brycnne  entre  les  mains,  & de  qui  il  rc- 
qût  l’ordre  d’aller  combattre  Bafilace  qui  avoir 
eu  rinfolcnce  de  mettre  le  diadème  fur  fa  tête, 

Ôc  d’exciter  en  Occident  des  troubles  aufïî  dan- 
gereux que  ceux  de  Bryennc. 

1.  Il  faut  avouer  que  Bafilace  croit  admi- 
rable pour  fa  force , pour  fa  hardieffe , pour  fon  >, 
courage,  & pour  fa  valeur.  Comme  il  brûloir 
d’un  violent  defirde  regner,  il  s’attribua  d’a- 
bord des  honneurs  extraordinaires , ôc  bien- 
tôt après  en  ufurpa  de  fouverains.  Après  la 
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prife  de  Brycnne  il  prétendit  rccücillir  le  de- 
bris  de  fa  fortune  comme  s’il  eût  été  fon  heri- 
tier. Etant  donc  parti  de  Duras  capitale  d’Il- 
lyrie  il  s’avança  jufqu’à  Theflalonicjue  , rava- 
geant le  pais , & le  faifant  reconnoître  pour 
Empereur.  Car  comme  le  commun  des  Paï- 
fans,  & des  foldatsn’ont  pas  des  yeux  alTezpe- 
netrans.  pour  découvrir  la  véritable  vertu,  & 
tju’ils  ne  confiderent  pour  l’ordinaire  que  des 
avantages  extérieurs  qui  frappent  les  fciis  , ils 
admiroientla  hauteur  de  fa  taille,  la  conftitu- 
tion  robufte  de  fon  corps,  fon  intrépidité  en 
toutes  fes  a£bions,  & par  là  le  jugeoient  digne 
de  l’Empire.  Ce  n’eli  pas  qu’il  n’eût  d’autres 
qualitcz  intérieures , de  l’élévation  , & de  la 
fermeté.  Ilavoitdc  plus  un  air  plein  de  maje- 
fté  , une  voix  femblable  à un  tonnerre , & ca- 
pable d’ébranler  une  armée,  d’y  infpirer  de  la 
vigueur,  &d’en  arrêter  la  fougue.  Ces  avan- 
tages étoient  foûtenus  de  quantité  de  bonnes 
troupes,  avec  lefquclles  il  s’empara  , com- 
me nous  avons  dit , de  la  capitale  de  Thef- 
falie. 

3.  Mon  perc  aiant  à le  combattre  comme 
le  grand  Typhon,  ou  comme  un  géant  à cent 
mains,  y emploia toute  l’adreflc  de  fon  efprit, 
& toute  la  force  de  fon  courage,  bien  qu’il  fût 
encore  couvert  de  la  pouffiere  du  dernier  com- 
bat, & que  fes  armes  paruflent  encore  teintes 
du  fang  des  vaincus , il  courut  comme  un  Lion 
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fur  cc  nouvel  ennemi.  En  paflanc  il  s’alTura  du 
fleuve  Vardare,  <jui  tirant  fafource  des  monta- 
gnes de  Myfic coule  le  long  de  divers  pais,  cou- 
pe les  terres  d’autour  de  Theflalonique,  & de 
Berée,  & fc  décharge  dans  nôtre  mer.  Lâ  plû- 
partdes  grans  fleuves  emportent  quelque  cho- 
ie de  leurs  hors  , & après  avoir  rempli  leur  lie 
de  limon  ils  l’abandonnent  quelque-fois  pour 
couler  dans  un  autre  où  ils  trouvent  plus  de 
pente.  Alexis  aiantconlideré  un  cfpace  vuide 
entre  le  Canal  où  couloir  autre -fois  cc  fleu- 
ve , & celui  où  il  coule  maintenant  y pla<;a 
fon  armée  comme  entre  deux  foflez  que  la 
nature  avoir  creufez  à trois  flades  des  enne- 
mis. 

4.  Il  commanda  à fes  gens  de  repofer  du- 
rantlc  jour,  afin  de  pouvoir  veiller  durant  la 
nuit  parce  qu’il  fe  doutoit  que  les  ennemis  l’at- 
taqueroient  fur  le  foir.  Il  ne  fc  contenta  pas 
de  prévoir  leur  arrivée  , il  la  prévint  par  une 
fage  précaution  en  retirant  la  cavalerie  , & l’in- 
fanterie hors  du  camp  , & en  faifant  allumer 
des  flambeaux  dans  fa  tente , où  il  avoir  laifle 
fon  équipage  fous  la  garde  du  Moine  Joannicc 
fon  intime  ami. 

y.  Il  fepla^a  cnfuiteavec  fon  armée  dans 
une  jufte  diftancc  pour  attendre  cc  qui  arrivc- 
roit,  &:  pour  voir  fi  les  ennemis  n’iroient  point 
attaquer  fon  camp,  dans  l’efperancc  de  l’y  fur- 
prendre.  Sa  conjecture  ne  le  trompa  pas,  car 
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Bafilacc  courut  bicn-tôc  apres  vers  le  camp  à 
la  tête  de  dix  mille  hommes,  tant  de  pié  que  de 
cheval,  & entra  avec  précipitation  dans  la  ten- 
te du  General  où  il  y avoir  plus  de  flambeaux 
que  dans  les  autres,  criant  à haute  voix  où  efi 
h c'eft  ainfi  qu’il  appcloit  mon  pere  par 

injure,  parce  qu’il  avoir  un  peu  de  peine  à pro- 
noncer l’r,  quoi  que  d’ailleurs  il  eût  une  mer- 
veilleufe  facilite  de  parler.  Comme  il  renver- 
foit  les  meubles , les  chaifes  , les  tables , & le 
lit  mefme  pour  voir  fi  mon  pere  n’y  étoit  point 
caché  , car  pour  me  fervir  de  la  penfée  d’Arifto- 
phane,  ileûtfoüillés’il  eût  pû  jufqu’au  centre 
de  la  terre  ; il  aperçut  le  Moine  Joannice,  & 
lui  demanda  où  étoit  Alexis?  Joannice  l’aianc 
aflùré  plufieurs  fois  qu’il  y avoir  long-temps 
qu’il  étoit  forti,  il  reconnut  qu’il  le  chcrchoit 
inutilement,  & s’écria,  mes  comparons  , l'enne- 
mi efi  dehors , nous  fommes  trompe;^.  A peine  eut- 
il  achevé  cette  parole , qu’il  fortit,  & qu’il  ren- 
contra mon  pere  à la  tête  d’un  ^ctit  nombre 
des  fiens.  Il  y avoir  dans  l’armee  de  Bafilace 
un  homme  de  commandement  qui  rangeoit 
Tes  gens  en  bataille , pendant  que  les  autres 
étoient  acharnez  au  butin.  La  grandeur  de  la 
taille  , & la  beauté  de  fes  armes  aiant  fait 
croire  à mon  pere  que  c’étoit  le  Tyran,  il  lui 
abatit  la  main  d’un  coup  d’épée,  chargea  ru- 
dement la  Phalange  qu’il  difpofoit,  en  perça 
les  uns  avec  des  fléchés,  les  autres  avec  fa  lan- 
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cc,  &miclcrcftc  en  déroute.  Il  confcrva  une 
mcrvcillcufc  tranquillité  d’cfprit  au  milieu  de 
cette  horrible  confufion  , & difeernant  tou- 
jours les  fiens  d’avec  les  ennemis,  il  animoit  les 
uns,  &chargcoit  les  autres.  Un  Cappadocien 
fortrobufte,  Sc  fort  hardi  nommé  Gulez  don- 
na un  grand  coup  fur  le  cafque  de  Bafilace. 
Mais  il  lui  arriva  la  mefme  chofe  qui  étoit  au- 
tre-fois  arrivée  à Menelaüs  en  fe  battant  contre 
Paris.  C eft  que  fon  épée  fe  rompit  en  plu- 
fieurs  pièces,  tellement  qu’il  ne  lui  en  demeura 
que  la  poignée.  Mon  pere  l’aiant  aper<jû  en 
cét  état , lui  reprocha  fa  lâcheté , mais  il  fc  ju- 
ftifiaen  lui  montrant  la  garde  qu’il  avoir  tou- 
jours retenue  dans  fa  main.  Un  autre  foldat 
nédeMacedoine,  nommé  Pierre,  & furnom- 
mé  Tornicc  fe  lança  au  milieu  des  ennemis , 
& en  tua  un  grand  nombre  à la  faveur  des  tenc- 
bres  qui  les  empéchoient  de  fc  rcconnoître.  Le 
grand  Domeftique  fondoit  quelque-fois  fur  la 
Phalange  des  ennemis  pour  achever  de  la  rom- 
pre , & quclquc-fois  revenoit  rallier  les  fiens, 
& les  exhorter  à le  fuivre.  Un  François  des 
plus  courageux  , &c  des  plus  emportez  dans  la 
chaleur  du  combat  aiant  aperçu  mon  pcrc  qui 
fortoit  du  milieu  des  ennemis  avec  fon  épée 
encore  toute  fumante  de  leur  fang,  crut  qu’il 
étoit  de  leur  parti,  & lui  porta  un  fi  furieux 
coup  de  fa  lance  qu’il  en  fût  tombé  à la  renver- 
fc  s’il  n’eut  été  extrêmement  ferme  fur  fonche- 
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val.  Mon  pcrc  l’appelant  par  fon  nom  le  me- 
naça de  lui  couper  la  tête,  neanmoins  l’obfcu- 
rité  de  lanuit,  & la  confufion  de  la  mêlée  lui 
firent  obtenir  fon  -pardon.  Voila  en  peu  de 
paroles  un  fidèle  récit  de  çc  qui  fc  pafla  durant 
cette  nuit. 


Chapitre  VI. 

/.  Les  deux  Chefs  rajfewblent  leurs  trou- 
pes. 2.  Belle  ali  ton  d'un  nommé  BaJIle. 
J.  Retraite  de  B ajiî ace.  4.  Son  opiniâ- 
treté â refufer  la  compofition.  j.  Sa  pri- 
fe.  6.  Sa  punition, 

I.  que  le  jour  parut,  & que  le  Soleil 

JL/ le  fit  voir  fur  l’orizon,  les  Officiers  de 
l’armée  de  Bafilacc  fc  hâtèrent  de  ralTemblcr 
leurs  gens  qui  s'amufoient  au  pillage.  Le  grand 
Domeftique  prépara  auffi  de  fon  côté  les  fiens 
au  combat.  Quelques-uns  de  ces  derniers 
ayant  découvert  de  loin  un  parti  des  ennemis, 
fondirent  dcffiis,  en  tuèrent  quelques-uns , ôc 
prirent  les  autres. 

1.  Manuel  frcrc  de  Bafilacc  étant  monte 
fur  une  hauteur  , & criant  â haute  voix  pour 
encourager  fon  parti;  Fioici  le  jour  de  la  viéîoire 
d(  Baflace^  un  certain  Bafîlc  furnomrac  Cur-. 
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tricc  qui  avoir  etc  autrefois  fort  connu,  Se  fort 
chcri  deNiccphorcBrycnne  fc  détacha  de  l’ar- 
mée d’Alexis  pour  monter  fur  la  mcfmc  hau- 
teur. 'Manuel  ne  l’eut  pas  fi- tôt  aperçu  qu’il 
tira  fon  épée,  & courut  fur  lui  à toute  bride. 
Bafilc  au  lieu  de  tirer  fon  é|>éc  fe  contenta  de 

f>rendre  un  bâton  qui  étoit  attaché  à la  fcl- 
c de  fon  cheval  , duquel  il  porta  un  fi  grand 
coup  à la  tête  de  Manuel,  qu’il  le  renverfa 
par  terre  , ôc  le  traîna  enfuite  vers  le  grand 
Domeftique  comme  il  auroit  traîné  une  pièce 
de  bagage. 

3.  Cequircftoitde  troupes  à Bafilace  pri- 
rent la  fuite  après  une  legere  efcarmouchc,  & 
Bafilace  la  prit  le  premier.  Mon  pere  pourfui- 
vit  vivement  les  fuyars  , mais  ils  furent  alTez 
hureux  pour  fe  fauver  à Theffaloniquc , & pouf 
en  faire  fermer  les  portes  aufl^tôt  qu’ils  y furen-f 
entrez. 

4.  Le  grand  Domeftique  bien  loin  de  per- 
dre courage  pour  cette  difgr.acc,  ou  de  mettre 
bas  les  armes,  menaça  les  Habitans  de  Thcl- 
faloniqücde  les  aflîeger , &c  de  les  abandonner 
auptllage.  Neanmoins  comme  il  defiroit  de 
conferver  Bafilace  il  lui  envoia  faire  des  pro- 
pofitions  d’accommodement  par  Joannice  ce 
Moine  fi  celcbre,  &firccommcndable  pour  fa 
vertu.  Il  rejetta  fes  propofitions  , mais  les 
habitans  qui  apprehendoient  le  pillage  ouvri- 
rent leurs  portes.  Le  Tyran  courut  à l’heure 
Tome  ir.  ■ E 
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mcfmc  à la  citadelle  dans  la  refolution  de  s’jr 
bien  défendre,  & le  changement  de  fa  fortu- 
ne , ni  l’extrcmité  de  fon  mal-heur  ne  dimi- 
nuant rien  de  la  fierté  de  fon  courage , il  mépri- 
fa  opiniâtrement  les  conditions  que  l’on  conti- 
nuoit  de  lui  offrir. 

Mais  les  habitans , & les  foldats  le  ti- 
rèrent par  force  de  la  citadelle,  èc  le  livrèrent 
à Alcxisqui  dépêcha  à l’heure  mcfmc  un  Cou- 
rier vers  l’Empereur  pour  lui  portcrla  nouvelc 
de  cette  prife.  Aiant  enfuite  fejourné  à Theffa-  • 
Ionique  autant  de  temps  qu’il  en  faloit  pour 
pourvoir  aux  ncccfTitcz  preffantes,  il  en  partit 
pourfe  rendre âConftantinoplc. 

C.  Quelques  perfonnes  envoiées  par  Bota- 
niate  le  rencontrèrent  entre  Philippe  &c  Amphi- 
pole,  & aiant  tire  Bafilace  de  fes  mains  l’cm- 
menerentàun  lieu  nommé  Champinc,  où  il» 
lui  crevèrent  les  yeux  prés  d’une  fontaine,  qui 
depuis  a toujours  cfté  appelée  la  fontaine  de 
Bafilace.  Cefut  làje  troifiémc  combat  par  le-  ■ ^ 
quel  mon  pere  fc  fi'gnala  comme  un  autre  hcr- 
culcavantque  de  parvenir  à l’Empire.  Il  peut 
être  appelé  àjufte  titre  l’hercule  de  nôtre  fic- 
elé , & Bafilace  peut  être  comparé  avec  raifon  à 
ce  furieux  fanglicr  qui  ravageoit  la  montagne 
d’Erimanre.  En  rccompcnfc  de  ces  généreux  ex- 
ploits il  eûtrhonneur  d’etre  proclamé  Cefar  en 
plein  Sénat. 
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Chapitre  VII. 

/.  Maux  de  l’Etat  femhlables  aux  mala- 
dies du  corps.  2.  Detejiation  de  i im- 
prudence de  Michel  Ducas.  Premier 
progrès  de  la  fortune  de  Robert.  4.  Son 
mariage,  j.  Sa  perfidie , fa  cruauté 
envers  fon  beau-pere.  6.  Commencement 
de  fs  conquêtes. 

I.  T £s  maux  de  l’Ecat  procèdent  de  plus 
1.  J d’üne  fource  aufli  bien  que  les  mala- 
dies du  corps.  Si  ces  fâcheux  accidens  qui  al- 
tèrent nôtre  fantc  viennent  tantôt  d’une  caufe 
étrangère  comme  de  l’air  qui  nous  environne, 
& tantôt  d’une  caufe  Domeftique,  coq^e  du 
feu  qui  s’allume  dans  nos  veines , ou  ^s  hu- 
meurs qui  y coulent,  lesfuneftes  defordres  qui 
ont  troublé  en  nos  jours  la  tranquillité  publi- 
que ont  été  excitez  tantôt  par  la  perfidie  d’Ur- 
icl  , de  Bafilace,  & des  autres  pelles  qui  le 
font  armées  contre  leur  patrie  , & tantôt 
par  la  fureur  de  ce  fameux  ’fyran  que  nô- 
tre mauvaife  fortune  â attiré  dans  nos  Pro- 
vinces. 

X.  C’eft  ainfi  que  je  parle  de  Robert  que 
la  Normandie  a produit,  ôi  que  les  vices  onc 
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élevé.  La  guerre  fi  cruelle  qu’il  nous  fie  fut  un 
fruiede  l’extravagante  alliance  que  nous  avions 
contradtee  avec  les  Barbares , &:  un  effet  de 
l’imprudence  de  l’Empereur  Michel  qui  étoit 
de  la  famille  desDucas,  de  laquelle  je  fuis  auffi 
defeenduë  du  côté  de  l’Imperatrice  Irene  ma 
mere.  Qim  perfonne  ne  trouve  étrange  ma  li- 
berté, car  la  profefiion  que  je  fais  de  dire  la 
vérité  me  met  au  deffus  de  toutes  les  plaintes. 
L’Empereur  Michel  aiant  marié  fon  fils  Con- 
ftantina  la  fille  de  ce  Barbare , la  guerre  naquit 
de  leur  mariage.  Je  parlerai  dans  la  fuite  de 
cet  ouvrage  des  qualitez  de  ce  Conlfantin , des 
conditions  de  fon  mariage.  Je  décrirai  fa  taille, 
fon  vifage,  &fon  humeur,  lorfqu 'après  avoir 
raconté  la  défaite  des  Barbares , Si  la  ruine  de 
Icurpuiffancecn  Orient,  je  déplorerai  mes  pro- 
pres mal -heurs.  Maintenant  reprenant  les 
chofes^e  plus  haut  je  reprefenterai  la  naiffancc, 
&lafwtunetie  Robert,  & je  remarquerai  une 
longue  fuite  de  divers  evenemens  qui  l’ont  éle- 
vé comme  pardegrezàun  haut  point  de  gran- 
deur , ou  pour  parler  plus  chrétiennement  , 
j’admirerai lesimpenetrables  delfeinsdela  divi- 
ne Providence  qui  a fouffert  ce  prodigieux  ac- 
croilTemenc  de  fes  crimes. 

3.  Il  étoit  d’une  maifon  obfcure  de  Nor- 
mandie, mais  il  avoit  l’ame  élevée,  l’humeur 
ambitieufe,  le  courage  intrépide,  un  defir  in- 
croiablcde  poffeder  les  richeffes,  & les  digni- 
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tcT , une  conftance  infatigable  dans  la  pour- 
fuite  de  fes  dcflxins.  Il  étoit  d’une  caille  fi  avan- 
tageufe  qu’il  furpaflbic  ,dc  beaucoup  les  plus 
grans,  il  avoir  le  vifage  rouge,  les  cheveux 
blons,  les  yeux  vifs,  &:  ccincclans  comme  du 
feu,  les  épaules  larges,  &une  fi  jullc  propor- 
tion en  toutes  les  parties  de  fon  corps,  que  cel- 
les qui  dévoient  avoir  plus  de  force  que  les  au- 
tres , avoient  au  fli plus  de  grofleur , & que  cel- 
les qui  dévoient  être  plus  déchargées,  l’étoicnc 
avec  une  beauté  non  pareille.  Voila  le  portrait 
que  ceux  qui  l’ont  vû  m’en  ont  fait.Homere  par- 
lant du  ton  delà  voix  d’Achille,  dit  qu’il  l’avoic 
fi  forte  que  ceux  qui  l’entcndoicnt  s’imagi- 
noient  entendre  le  bruit  d’une  multitude  en- 
tière, mais  celui-ci  l’avoit  fi  étonnante,  quel- 
le étoit  capable  de  mettre  une  armée  en  dérou- 
te. Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’étant  tel  que  je 
viens  de  dire  il  ne  fût  gucrcs  difpofé  à obéir, 
puifque  c’eft  l’ordinaire  des  grandes  âmes , lors 
mefme  qu’elles  ne  font  que  dans  une  fortune 
rnediocre  d’affeder  de  commander.  Ne  pou- 
vant donc  vivre  dans  la  dépendance  il  partit  de 
Normandie  avec  cinq  hommes  de  cheval  , & 
trente  de  pic , & étant  venu  dans  les  monta- 
gnes de  Lombardie  il  y exerça  des  brigandages. 
Voila  quels  furent  les  prémices  elTais  de  fes  ar- 
mes, qui  ne  furent  pas  exents  de  fang , ni  de 
meurtres.  ^ ^ 

4.  Aiant  demeure  long-temps  en  Lombar- 
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die  le  bruit  de  fon  nom  vint  aux  oreilles  de 
Guillaume  Mafcabclc  qui  commandant  aux  en- 
virons , ôc  y pofledant  des  biens  tres-confidc- 
râbles  délira  par  la  plus  grande  de  toutes  les  in- 
diicretionsdc  lui  donner  la  fille  en  mariage.  Se 
tenant  hureux  de  contracter  cette  alliance  , & 
ne  pouvant  le  lalTcr  d’admirer  la  bonne  mine, 
& le  courage  de  Ion  gendre,  il  lui  abandonna 
une Villcpour ladotde  fa  fille, outre  un  ^rand 
nombre  de  riches  prefens.  Mais  il  n’en  recrut  pas 
le  fruit  qu’il  enacrendoit. 

y.  Robert  animé  de  jaloufic  contre  lui 
forma  bien-tôt  la  refolution  de  le  perdre.  Il 
la  dilTimula  toutefois  jufques  à ce  qu’ayant  dou- 
ble le  nombre  de  fa  cavalerie , & triplé  le  nom- 
■<  bre  de  fon  infanterie  il  U déclara  ouvertement, 

& chercha  fans  celTc  des  fujets  de  conteftations, 
& de  differens.  Neanmoins  , comme  il  étoit 
beaucoup  inferieur  à Mafcabele  en  puilTancc, 
il  n’ofa  prendre  les  armes  contre  lui , mais  il 
eut  recours  à l’artifice  , & lui  demanda  une  con- 
férence pour  convenir  des  conditions  de  la 

f)aix.  Mafcabele  qui  aimoit  tendrement  fa  fil- 
e accepta  la  propofition  avec  joie  , & lui  défe- 
ra le  cnoix  du  lieu  de  l’entrevuç.  Il  y avoit 
deux  collines  de  mcfme  hauteur  vis  à vis  l’une 
de  l’autre,  qui  Q.’étoient  fcparées  que  d’un  val- 
lon marécageux,  où  Robert  mit  quatre  hom- 
mes fort  robuftes^  €1  fort  bien  armez,  à qui  il 
' commanda  d’y  demeurer  jufqu’à  ce  qu’ils  aç- 
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couruflcm  à fon  fccours  lorfqu’ils  le  vcrroicnc 
aux  mains  avec  fon  beau-pere.  Il  ne  mie  per- 
fonne  fur  la  colline  qu’il  avoir  dcllincc  à la  con- 
férence, maisilmirfurl’aurre  quinze  cavaliers, 
de  cinquanre-fix  hommes  de  pié  fans  leur  dé- 
couvrir fon  dclTein.  Ilyeneur  feulement  un 
à qui  il  commanda  de  courir  à lui  au  mefmc 
temps  que  les  quatre  autres  qui  croient  en  em- 
bufeade,  & de  lui  apporter  fes  armes.  Maf- 
cabele  arriva  à l’heure  qui  lui  avoir  etc  marquée, 
de  du  moment  qu’il  aperijut  Robert , il  s’avanija 
vers  lui,  &lefalüa  avec  de  grans  témoignages 
d’amitié.  Ils  commencèrent  leur  conférence 
fur  la  pente  delà  colline,  où  apres  que  Robert 
eut  confumé  beaucoup  de  temps  en  quelques 
difeours , il  demanda  à Mafcabele  s’il  n’avoic 
pas  agréable  de  defeendre  de  cheval,  & de  s’af- 
feoir  fur  l’herbe  afin  qu’ils  pulTent  s’entretenir 
avec  plus  de  commodité  , di  plus  de  loifir.  Maf- 
\cabelequi  ne  fe  defioit  de  rien  s’y  accorda  vo- 
lontiers, fi  bien  qu’étant  tous  deux  defeendus 
ilscontinuerentla  converfation,  dans  laquelle 
Robert  lui  fit  de  grandes  proteftations  de  fide- 
lité, & de  ferviccs.  Les  gens  de  Mafcabele 
étant  fatiguez  d’avoir  fupporté  la  chaleur  du 
jour  fans  boire,&  fans  manger,voiant  qu’ils  s’en- 
gageoient  dans  une  longue  conférence,  fe  mi- 
rent à l’ombre  ,&  quelques-uns  mefme  s’en  re- 
tournèrent. Alors  ce  perfide  changea  fes  civilitez 
en  outrages , &:  fe  jetta  avec  fureur  fur  fon  beau- 
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pere.  Qiund  les  quatre  hommes  qu’il  avoit  mis 
en  cmbul'cade  virent  qu’ils  étoient  aux  prifes,  & 
qu’ils  ferouloient  fur  la  pente  de  la  colline  ils 
accoururent,  lièrent  Mafcabclc,  & le  traînè- 
rent vers  l’autre  colline  d’où  les  foldats  de  Ro- 
bert dclccndircnt  en  mcfmc  temps  pour  favori- 
fer  fa  trahifon.  Les  gardes  de  Mafcabcle  s’étant 
mis  en  devoir  de  pourfuivre  ceux  qui  l’emmc- 
noient , Robert  qui  cependant  étoit  monté  à 
cheval , & avoit  pris  fes  armes  en  tua  un  d’un 
coup  de  lance , &c  épouvanta  tellement  les  autres 
qu’ils  prirent  lâchement  la  fuite.  Ainficét  in- 
fortuné Mafcabclc  fut  emmené  prifonnier  dans 
le  mefmc  fort  qu’il  avoit  donné  a fon  gendre  en 
faveur  de  mariage.  Achevons  l’hiftoirc  de  fes 
mal- heurs.  Qiwnd  Robert  l’eut  en  fa  puiflTancc 
il  lui  arracha  toutes  Icsdcns  l’une  apres  l’autre, 
& à chacune  qu’il  lui  arrachoit , il  lui  demandoit 
où  tl  avoir  caché  fon  argent?  Lorfqu’il  eut  l’ar- 
gent , & les  dens  , il  lui  crcvales  yeux. 

6.  S’étant  ainli  rendu  maître  de  tous  les 
biens  de  fon  beau-pere  il  reduilît  de  jour  en  jour 
de  nouvcles  places  à fon  obcîlTancc , & fc  fit  Duc 
de  Lombardie.  Il  ne  pùt  s’élever  de  la  forte  fans 
exciter  la  jaloufic , mais  il  appaifa  les  grans  par 
descarefles  , &lespctis  par  des  prefens,  &em- 
ploia  mcfmc  les  armes  quand  il  fut  ncccflairc 
pour  fc  maintenir. 
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Chapitre  VIII. 

J,  Trctenfons  de  Robert  à C Empire.  2.  Di- 
grefsion  touchant  Confiantin.  j.  Premier 
bruit  qui  courut  touchant  le  faux  Empe- 
reur Aiichel.  4.  Second  bruit. 

I.  T A pofTcflîon  de  la  Lombardie  n’étant 
Ë'  ^pas  fuffifante  pour  contenter  fon  ambi- 
tion, illaporta  jufques  au  trône  de  Conftanti- 
nople,  auquel  il  prctendoit  que  le  mariage  de  fa 
fille  avec  Cpnftantin  lui  donnoit  quelque  forte 
de  droit. 

, i.  Le  nom  de  Ce  Conftantin  me  donne  de 
l’émotion,  èi  jette  4e  trouble  dans  mon  efprit. 
Quoi  que  ce  ne  loit  pas  ici  le  lieu  de  parler 
de  lui,  je  ne  puis  m’cmpécher  de  dire  , que 
c'étoit  le  plus  parfait  modelé  de  beauté  que 
la  nature  ait  jamais  forme,  ou  plutôt  que  c’é- 
toit  le  plus  excellent  chef-d’œuvre  qui  foit  ja- 
mais forti  des  mains  de  Dieu.  Iln’y  aperfonne 
qui  le  voiant  ne  s’imaginâtvoir  un  homme  de 
cét  âge  d’or,  & de  cette  race  héroïque  dont  les 
Poctes  nous  ont  conté  tant  de  Fables.  Pour 
moi,  j’avoue  que  fa  bonne  mine  m’a  autrefois 
fi  fort  ravie  en  admiration,  qu’aprés  une  fi  lon- 
gue fuite  d’années  je  ne  faurois  m’en  fouvenir 
fans  verfer  des  larmes.  Il  faut  cependant  que  je 
Tome  IV.  F 
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les  retienne,  Se  que  je  les  referve  pour  unautrt 
temps  , de  peur  de  troubler  l’ordre  d’une  Hi- 
ftoirc  publique  par  des  plaintes  particulières. 
Il  étoit  un  peu  plus  âge  que  moi,  Si  je  n’érois 
pas'encore  née  lors  qu’il  fut  accordé  avecHelenc 
fille  de  Robert.  Il  n’y  eut  que  des  articles  fignez 
à caufe  de  fii  grande  jeunclTc,mais  le  projet  fut 
entièrement  rompu  par  l’avenemenc  de  Bota- 
niate  à l’Empire. 

3.  Pour  retourner  au  fu jet  q’oÙ  je  m’étois  un 
peu  éloignée,  Robert  s’étant  élevé  d’une  balle 
naifl'ance  à une  haute  fortune,  n’afpiroit  arien 
moins  qu’à  la  fouveraine  puilTance,  Sc  ne  cher- 
choit  plus  qu’un  prétexté  fpecieux  de  nous  dé- 
clarer la  guerre.  Il  en  trouva  un  dont  on  parle 
en  deux  maniérés  differente?.  La  première  qui 
eft  plus  gencralement  rc<juë,  & qui  cft  venue 
jufqu’àmoi,  eft  qu’un  certain  Moine  nommé 
Rector  aiant  pris  le  nom  de  l’Empereur  Michel, 
le  réfugia  chez  lui  pour  implorer  fa  jjro- 
teéiion,&pourle  fupplier  comme  fon  allie, & 
comme  lebeau-pere  de  fon  fils  del’alfifter  dans 
fa  difgrace.  Michel  qui  avoir  fuccedé  à Dioge- 
ne  n’avoic  pas  )OÜi  long-temps  de  l’Empire , 
aiant  été  depofé  parla  révolté  de Botaniate, & 
contraint  d’abord  d’être  Moine,  ôc  puis  d’être 
Evêque,  à la  perfuafion  de  Jean  Cefar  fon  oncle, 
qui  apprehendoit  qu’on  ne  lui  fit  d’autres  trai- 
temens  plus  fâcheux.  Re<ftor , comme  le  plus 
impudent  impofteur  qui  fut  jamais,  vint  fc 
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plaindre  à Robert  de  l’injuRicc  qu’on  lui  avoit 
laite, & de  la  violence  avec  laquelle  on  l’avoit 
arraché  de  fon  trône,  & dépoüiUc  de  fes  orne- 
mens  Impériaux,  pour  renfermer  dans  un  Cloî- 
tre, & pour  le  couvrir  d’un  habit  de  Moine.  Il 
lui  remontra  l’interet  fcnfiblc  qu’il  avoit  de  ven- 
ger ces  injures,  puis  quelles  le  touchoient  en  la 
perfonne  de  fa  fille,  qui  demeuroit  privée  de 
l’cfperance  de  fon  mariage  par  l’enlevemcntdc 
l’Irapcratrice  Marie,  & de  Conrtantin;  Voila  ce 
que  j’ai  entendu  dire,  & je  ne  trouve  pas  étrange 
que  des  hommes  obfcurs  comme  celui-là,  aient 
quelquefois  pris  le  nom  des  plus  illullres. 

4.  On  rapporte  la  chofe  d’une  autre  maniéré, 
qui  me  paroît  plus  vrai-femblable.  On  dit  qu’il 
n’y  a jamaiseu.de  Moine  qui  ait  pris  le  nom  de 
l’Empereur  Michel,  mais  que  Robert  comme  le 
tyran  le  plus  inquiet,  & le  plus  entreprenant  qui 
fut  jamais,  brûlant  d’envic  de  nous  déclarer  la 
guerre,  &c  s’y  préparant  avec  tous  les  foins  ima- 
ginables, bien  qu’il  en  fut  continuellement  dé- 
tourné par  Gaece  fa  femme,  ôc  par  les  principaux 
.de  fes  amis, qui  ne  perdoient  point  d’occafion 
de  lui  reptefenter  l’injuftice  qu’il  y avoit  de 
prendre  les  armes  pour  répandre  le  fang  Chré- 
tien, ufa  de  cét  artifice  d’envoicr  àCrotone  cer- 
taines perfonnesà  qui  il  avoit  confié  fon  fecret, 
fie  de  leur  commander  de  lier  amitié  avec  quel- 
que Moine , qui  eût  intention  d’aller  à Rome 
vifitcr  l’Eglifc  des  Saints  Apôtres,  Quand  ilseu- 


44  Histoire 

rcnc  trouve  ce  R.c(5tor , ils  écrivirent  à Robert 
un  billet  en  ces  termes  qu’il  leur  avoir  jprefcric 
lui-mefmc.  Afichel  'votre  allié  étant  chajje  de  Jts 
Etats , fart  four  aller  imflorer  'vôtre  fecours.  Ro- 
bert montra  ce  billet  à u femme, & aux  premiers 
de  fon  parti.  Quand  ils  lui  eurent  déclare  qu’ils 
étoient  d’avis  de  prendre  la  protc<ftion  de  ce 
Prince  affligé,  il  le  fit  venir  devant  eux.  Le  Moi- 
ne joiia  fort  bien  fon  pcrfonnage,&  leur  expli- 
qua d’un  air  fort  touchant  comment  il  avoir  été 
chafle  de  fon  trône,  privé  de  fa  femme , & defes 
enfans  , & dépoüillé  de  fa  dignité.  Robert  ne 
rranquoit  pas  de  dire  que  leur  alliance  l’obli- 
geoit  de  faire  tout  fon  pofflblepour  le  rétablir 
dans  fes  Etats,  & lui  donnant  la  première  place 
commes’il  eût  été  leveritable  Empereur,  failbic 
avec  lui  des  Dialogues,  où  ce  Prince  fuppofélc 
confoloit  des  injures  qu’il  avoit  fouffertes  en  la 
perfonne  de  fa  fille , & lui  témoignoit  qu’il  n’y 
avoit  que  l’apprehenfion  d’augmenter  la  dou- 
leur, qui  l’cm péchât  de  l’entretenir  plus  long- 
temps du  triif  e & cnnuieiix  récit  de  fes  difgraces. 
Quelquefois  il  excitoit  à la  guerre  les  Omciers, 
& les  gens  de  commandement,  en  les  alfurarK: 
qu’ils  trouveroient  chez  les  Romains  des  trefots 
immenfes. 
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ChàpitreIX. 

/.  Robert  marte  deux  de  fes  filles.  2.  Dif^ 
ferent  entre  P Empereur  Henri  âfuatriémey 
le  Pape  Grégoire  feptie'me.  j.  .Traité' 
entre  Robert  le  Pape.  4.  Bataille  en- 
tre les  armées  du  Pape(f  de  1‘  Empereur, 
y.  Robert  s'excufe  de  les  afsifier,  ^ écrit 
au  Pape  pour  cét  effet.  6.  Hufe  de.gran.- 
des  'Violences  en  Lombardie.  7.  Il  donne 
neanmoins  ordre  à Roger  fon  fils  d’ a [si fier 
le  Pape.  <f.  Comparaifon  entre  Robert 
€5*  Bohemond  fon  fils. 

1. 1 3 Obert  aiant  furpris  par  ect  artifice  tou- 
perfoanes  , les  grans  & les 
petis , les  riches  & les  pauvres , partit  de  Lom- 
oardicyou  plûtôtenlevala  Lombardie  avec  lui, 
& alla  à Salcrnc  Capitale  de  Melphes,où  il  fie 
les  préparatifs  ncceflaircs  pour  la  guerre,  & célé- 
bra les  noces  de  deux  de  fes  filles.  L’aînée  étoic 
mal-hurcufe  à Conftantinoplc,  à caufe  dcl’ex- 
trémeaverfion  que  Conftantin  avoir  pourelle^ 
La  féconde  fut  mariée  à Raimond  fils  du  Com- 
te de  Barcelone,  & la  dernière  à Eubule  qui  étoit 
un  autre  Comte  fort  riche,  & fort  puiflant. 

Z.  Sr ces  deux  alliacés  contribuèrent  nota- 
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blcmcnt  à relever  la  fortune  , & la  gloire  de 
Robert,  l’état  des  affaires  des  autres  Princes  fa- 
vorifa  l’établiflemcnt  de  Ta  tyrannie.  Le  Pape 
tjuipoflede  un  grand  domaine,  ■&  denombreu- 
fes  armées,  voiant  que  fa  réputation,  ôc  Tes  for- 
ces croifToient  de  jour  en  jour,  defira  l’attirer 
dans  fon  parti.  Il  avoir  alors  un  fâcheux  diffe- 
rent avec  Henri  Roi  d’Allemagne,  qu’il  accu- 
foitde  tirer  de  l’argent  des  bénéfices,  au  lieu  de 
les  donner  gratuitement,  & parquiilctoic  ac- 
eufé  d’avoir  ufurpe  le  Saint  Siege,  & menacé 
d’en  être  chaffé,  à moins  qu'il  ne  s’en  retirât  de 
lui-melmé.  Ces  menaces  mirent  le  Pape  dans 
une  fi  furieufe  colcre,  qu’il  fit  fuftiger  les  Am- 
balfadeurs  du  Roi,  leur  fit  couper  la  barbe  âc 
les  cheveux , & leur  fit  d’autres  outrages  que  la 
pudeur  ne  permet  pas  à une  perfonne  de  mon 
fexe,  & de  ma  dignité  de  rapporter,  & qui  font 
fl  indignes  non  feulement  d’un  Evêque , mais 
d’un  Chrétien,  que  je  n’y  puis  penfer  fans  hor- 
reur , & fans  crainte  de  foüiller  ma  plume,  & 
mon  papier  par  le  récit  que  j’en  pourrois  fai- 
re. Q^c  fi  j’en  parle  comme  en  pafrant,cen’cft 
que  pour  faire  remarquer  jufqu’a  quel  excès  de 
Barbarie,  & de  cruauté  leur  malice  p>cut  monter; 
Ce  qui  eft  plus  furprenant,eft  que  c’eft  un  Evê- 
que qui  a commis  CCS  inhumanitez  monftrueu- 
Ics  & inoüics  , & un  Evêque  qui  félon  l’info- 
Icntc  prétention  des. Latins,  fc  dit  le  Souverain, 
& l’Uniucrfcl  Pontife  de  toute  la  terre.  Lorsque 
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la  majcfté  de  l’Empire,  & la  dignité  du  Sénat  fu- 
rent transférées  à Conftantinople,  les  Empe- 
reurs accordèrent  au  Patriarche  la  prefeance  fur 
tous  les  autres  Evêques,  & depuis  le  Concile  de 
Calcédoine  lui  a foûmis  toutes  les  Eglifes  du 
monde. 

3.  Il  fcmblequc  le  Pape  ait  cudeffein  parce 
nouveau  genre  d’injure,  non  feulernent  de  flé- 
trir les  Atnbafladcurs , mais  de  déshonorer  leur 
maître,  & de  l’abaifl'cr  au  deflous  de  la  condition 
des  hommes,  en  s’élevant  lui-mefmc  comme  un 
demi-Dieu.  Enfin,  il  cft  certain  que  cette  cruau- 
té fans  exemple  lui  attira  une  guerre  tres-fa- 
cheufe,  dans  laquelle  jugeant  bien  qu’il  ne  pou- 
voit  refifter  à Henri  & à Robert,  s’ils  joignoient 
une  fois  leurs  forces,  il  fe  refolut  de  lesdcfunir 
en  s’alliant  avec  le  dernier,  quoi  qu’avant  cc 
tcmps-là,il  n’eût  jamais  eu  aucune  inclination 
pour  lui.  Aiant  donc  appris  qu’il  étoit  à Salcr- 
nc  il  vint  à Bcnevent,d’où  ils  commencèrent  à 
traiter  par  le  miniftere  de  leurs  Ambafl'adeurs, 
& depuis  ils  conférèrent  eux-mcfmcs  en  perfon- 
nc.  Leurs  deux  armées  s’étant  arrêtées  ils  s’a- 
vancèrent au  milieu,  fe  donnèrent  leur  parole, 
& la  confirmèrent  par  des  fermens.  Le  Pape  pro- 
mit àRobertde  Icfairc  Roi  d’Allemagne, Sede 
lui  donner  du  fccours  contre  les  Romains,  lors 
qu’il  en  auroit  befoin  ; & Robert  promit  au  Pa- 
pe de  le  fervir  par  tout  où  il  lui  plairoit.  Mais  ils 
ne  faifoient  cous  deux  ces  promeffes  que  par  la 
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ncccflîtc  de  leurs  affaires,  fans  avoir  intention 
de  les  accomplir.  Le  Pape  ne  fuivoit  en  cclaquc 
les  mouvemens  de  la  haine  qu’il  portoit  à Henri, 
contre  lequel  il  eût  bien  voulu  cmploier  les  for- 
ces de  Robert,  & Robert  ne  fuivoit  que  les  mou- 
vemens de  la  jaloufic  dont  il  etoit  animé,commc 
un  fanglier  contre  les  Romains.  Il  s’en  retour- 
na à Salcrne , & cét  exécrable  Pape,  car  je  ne  le 
puis  nommer  autrement,  quand  je  penfe  à la 
cruauté  dont  il  ufa  envers  les  Amba(fadeurs,cé 
Pape  dis- je,  qui  devoir  êtredifciple  du  Dieu  de 
la  paix,  s’en  alla  avec  l’Evangile  de  la  paix  ani- 
mer lesnations  à la  guerre.  Comme  il  etoit  toû- 
jours  prêt  àdiftribuer  des  Roiaumes,  &à  facrer 
des  Rois  contre  la  defenfe  expreffe  de  Saint  Paul, 
qui  dit,  nimpofe:^.  les  mains  à perfonne^ 

il  attacha  le  Diadème  fur  la  tête  du  Duede  Lom- 
bardie, & donna  la  Couronne  aux  Saxons. 

4.  Qi^and  le  Roi  & le  Pape  eurent  rangé 
leurs  armées, & que  les  trompettes  curent  fon- 
né,  il  fe  donna  avec  les  lances,  & avec  les  flèches 
un  combat  fi  furieux,  qu  en  peu  de  temps  la 
campagne  fut  inondcedcfang,&  que  ceux  qui 
Tcftercnt  n’en  furent  pas  moins  couverts  que  de 
fucur  &:dc  bouc.  Ceux  qui  tombèrent  à terre  en 
furent  noïcz,  ^ on  aflure  que  plus  de  trente  mil- 
le hommes  périrent  en  cette  rencontre.  Tant 
que  Rodolphe  Duc  de  Saxe  demeura  dans  le 
combat,  la  viâ:oircfutdouteufc,&:la  perte  pa- 
rut égale  de  côté  âc  d’autre.  Mais  depuis  qu’il 
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cutctc  blcffc  à mort,  la  Phalange  du  Pape  tour- 
na lcdos,&  fut  fort  incommodée  par  le  I^oi.  Il 
ne  permit  pas  neanmoins  de  pourfuivre  les 
fuïars,  mais  il  commanda  à les  troupes  de  re- 
prendre leurs  forces,  & après  cela  il  les  mena  vers 
Rome  àdeflein  d’y  mettre  le  fiege. 

5.  Le  Pape  épouvante  par  l’image  d’un  fi 
grand  danger, en voia  demandera  Robert  le  fe- 
cours  qu’il  lui  avoit  promis,  le  Roi  lui  en  de- 
manda pareillement.  Mais  il  fe  moqua  de  l’un 
& de  l’autre.  Il  répondit  de  bouche  aux  Am- 
bafladeurs  du  Roi,  pour  le  Pape  il  lui  écrivit 
la  lettre  qui  fuit. 

ROBERT,  DUC  PARLA  GRACE  DE  DIEU, 
au  Souverain  Pontife  fon  Seigneur. 

Te  n'ai  pâ  ajouter  foi  entière  à ce  que  j’ai  oui  dire 
de  l'infôlence  de  'vos  ennemis , parce  que  je fuis  per- 
ftadé  qu'il faudroit  avoir  perdu  l’cfpritjpour  prendre 
les  armes  contre  le  Pere  des  Chrétiens  : Je  fuis  en^a^é 
dans  une  ÿterre  tres-dificile  contre  les  Rpmains , qui 
ont  autrefois  rempli  les  terres  , ^ les  mers  de  leurs 
trophées.  Je  ne  laijfe  pas  deconferverau  fond  de  mon 
cœur  toute  là  fidelité  que  je  vous  dois,  d' avoir  def- 

fin  devons  endonner  des  preuves  dans  les  occafons. 

Voila  comment  il  fedéfitdcsAmbafladeursdu 
Roi,  & du  Pape,  & comment  il  éluda  la  deman- 
de des  uns  par  une  lettre,  & celle  des  autres  par 
des  paroles. 

Tome  JV.  G 
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6.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  rapporter  ce  qu’il 
fie  en  Lombardie,  avant  que  d’aller  à Aulonc 
avec  fon  armée.  S’il faifoitparoitre dans  les  au- 
tres occafions  un  naturel  injufte  Se  tyrannique*, 
il  imita  en  celle-ci  la  fureur  & la  cruauté  d’Hero- 
de.  Ne  fe  contentant  pas  de  fes  vieilles  troupes, 
il  en  leva  de  nouvcles,  & enrôla  indifféremment 
toute  forte  de  perfonnes,  fans  épargner,  ni  les 
vieillars  quin’étoient  plus  capables  de  porteries 
armes,  ni  les  enfans  qui  nel’étoient  pas  encore. 
C’étoit  un  pitoiablc  fpedtacle  de  voirentraincr 
ces  foibles,  & miferables  créatures,  qui  étant 
toutes  courbées  fous  le  poids  des  cuirafTcs&des 
boucliers,  tomboient  à chaque  pas  qu’elles  vou- 
loicnt  faire.  La  rigueur  de  ce  traitement  excita 
les  plaintes  de  tout  le  pais.  Les  femmes  pleu- 
roient  l’abfence  de  leurs  maris  qu’on  leur  avoir 
enlevez , bien  qu’ils  fuflent  vétérans,  les  autres 
celle  de  leur  fils,  qui  avoient  été  arrachez  de  leur 
fein  dans  leur  plus  tendre  jcuncfl'e  ,lcs  autres  de 
leurs  freres  qui  n’avoient  jamais  manié  les  ar- 
mes. Robert  égaloit,ou  furpafToit  en  ce  point 
la  cruauté  d’Herode,  puis  qu’au  lieu  que  celui- 
ci  n’avoit  autrefois  déchargé  fa  rage  que  fur  les 
enfans , l’autre  fit  reffentir  la  fienne  aux  enfans 
& aux  vieÜlars.  Les  cris  & les  gemifTemens  ne 
le  touchèrent  point, & ne  l’empécherent  point 
de  faire  la  revue  de  ces  nouveles  levées.  Voi- 
la ce  qu’il  fit  à Salerne  avant  que  d'aller  à 
Otrante,  où  il  avoir  donné  ordre  à fes  troupes  de 
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l’attendre,  jufqu’à  ce  qu’il  cûtreglé  les  affaires  de 
Lombardie, & rendu  réponfe  aux  Ambafladeurs. 

7.  Au  rcfte,tout  ce  qu’il  fit  en  faveur  du  Pape, 
fut  de  commander  à Roger  fon  fils  aîné  gouver- 
neur de  laPoüille,&  à Robert  Comte  de  Lori- 
telle  fon  puîné , de  prendre  les  armes  contre 
Henri  lors  que  le  Saint  Siégé  implorcroit  fon 
fecours. 

8.  Pour  ce  qui  eft  de  Boemond,  le  plus  jeu- 
ne de  fes  fils,  qui  lui  étoit  tout  à fait  fembla- 
ble  en  hardiefTe,en  courage,  en  generofité , ôc 
en  valeur,  il  l’avoit  envoié  devant  lui  avec  fes 
meilleures  troupes , pour  courir  & pour  piller 
Ic(s  environs  d’Aulone.  Ce  Boemond  fondant 
donc  comme  la  foudre  enleva  Canine,  Jcrico, 
Aulone,  & ruina  les  lieux  d’alentour,  comme 
une  noire  fumée  qui  précédé  un  furieux  em- 
brafement.  On  peut  comparer  le  perc  & le  fils  a 
lafautcrellc, & àla  chenille,l’un  aiant  confumé 
ce  que  l'autre  avoir  épargné.  Mais  avant  que 
de  voir  le  Perc  à Aulone,  confiderons  ce  qu’il  fit 
dans  le  continent  oppofé. 
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Chapitre  X. 


/.  Gaete  'vient  trou'ver  Robert  a Otrante. 
2.  Il  en'uoie  une  ^mbajfade  à Conflan- 
tinople.  3.  L' ^mbalJadeur  le  détourné 
d[ entreprendre  la  guerre,  4.  Ils  s'empor^ 
tent  de  colere,  lui  ^ le  Aloine  ReUor 
contre  I Ambajfadeur.  j,  Re^exiond ^n- 
m Comnene.  6.  Robert  fe  préparé  à tra~ 
'uerfer  le  détroit.  7.  George  Monoma- 
cate  eft  en'uoie  Gouverneur  en  Illyrie. 
S.  Il  fait  à Alexis  de  grandes  protejla- 
tions  d amitié,  p.  Il  s'excufede  lut  en- 
voter  de  l argent.  10.  Il  fe  déclaré  pour 
Robert.  II.  Il  s' ajjure  dune  retraite  en 
Dalmatte.  12.  Argument  general  du  li- 
vre fuivant. 


i.X^  Obcrt  fc  rendit  dcSalcrncà  Otrante,  ou 
attendit  Gaete  fa  femme  qui  le  fuivoit 
à la  guerre,  & qui  croit  terrible  fous  les  armes. 
Qinnd  clic  y fut  arrivée  il  rcmbralTa  tendre- 
ment, & partit  pour  Brindes , où  fc  voit  le  port 
Je  plus  commode  delà  Poüille,& où  il  attendit 
fes  troupes  & (es  vailTcaux. 

X.  Dés  qu’il  étoic  encore  à Salernc  il  avoic 
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envoie  une  Ambaflade  à Botaniatc,  qui  avoir 
ufurpé  l’Empire  fur  Michel  Ducas  , pour  fc 
plaindre  à lui  de  ce  qu’il  avoir  feparc  Conftan- 
tm  d’avec  fa  fille  Hclene,  & de  ce  qu'il  l’avoir 
privé  de  la  part  qui  lui  appartenoit  à l’Empire. 

Il  avoir  envoie  en  mefme  temps  des  prefens  à 
mon  père, qui  croit  alors  Grand- Domeftique, 
& General  des  armées  d’Occident,&  lui  avoir 
écrit  pour  lui  offrir  fon  amitié. 

3.  Raoul,  c’eft  ainfi  que  s’appeloit  TAm-  . 
baffadeur  , étant  retourné  de  Conftantinople 
avant  que  les  troupes  f'ulTent  jointes,  bien  que 
la  plupart  des  vailfeaux  fulfcnt  déjà  en  mer 
n’en  aiant  point  rapporté  de  rcfponfe  favora- 
ble , Robert  entra  dans  une  furieufe  colere  de 
fc  voirainfi  méprifé,mais  ce  qui  le  fâcha  plus 
fenfiblcmcnt,  ce  fut  ledifeours  par  lequel  l’Am- 
balTadcur  s’efforça  de  le  détourner  delà  guerre, 
& par  lequel  il  l’aflura  que  le  Moine  qui  l’y  por- 
toit  n’étoit  qu’un  impoftcur,&  que  l’Empereur 
Michel  étoitdansun  Monaftcrc  de  Conllanti- 
noplc,  où  il  l’avoit  reconnu,  apres  l’avoir  tres- 
attentivement  confideré.  Il  ajoûta,que  depuis 
fon  départ  de  Conftantinople  mon  père  Alexis 
avoir  chafle  Botaniatc  du  trône  qu’il  avoir  ufur- 
pé , & y avoir  mis  Conftautin  fils  de  Michel 
Ducas  , qui  étoit  le  Prince  le  plus  accompli 
qu’eût  jamais  vu  le  Soleil.  A'vec  quelle  jufti- 
ce,  lui  dit- il,  pourrions-nous  nous  venger  contre 
j/lexis.  J les  injures  que  nous  avons  reçues  de 
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Bot4niate  ? Si  ce  dernier  a privé  Helene  votre  fil. 
le  du  droit  qu'elle  avait  à l'Empire , devons-nous 
pour  cela  prendre  les  armes  contre  un  autre  ; ^ 
fi  nous  ne  le  devons  pas , pourquoi  tant  de  prépara- 
tifs  f 

4.  Ce  difeours  de  rAmbafladeur  mit  Ro- 
bert dans  une  telle  fureur , qu  a peine  fe  pût-il 
empêcher  de  fe  jetter  fur  lui,  & de  l’outrager. 
Comme  il  ctoit  d’ailleurs  fort  irrité  de  ce  que 
fon  frere  nomme  Roger  s’etoit  retire  chez  les 
Romains,  & leur  avoir  découvert  fes  deffeins, 
il  éclata  en  de  furieufes  menaces,  dont  Raoul 
crut  devoir  éviter  les  effets  par  une  promtc  re- 
traite. D’autre  côté  le  Moine  Redor  aiantun 
extrême  déplaifir  que  fon  iinpofturc  fût  fi  clai- 
rement découverte,  s’emportoit  en  des  invedi- 
ves  violentes, & en  des  exclamations  tragiques 
contre  Roger  frere  de  Raoul , fuppliant  Robert 
de  le  lui  livrer,  lorsqu’il  feroit  rétabli  dans  fes 
Etats , & proteftant  avec  d’horribles  fermons 
&d’execrablcs  imprécations  de  le  faire  périr  en 
ce  temps-là , par  le  plus  cruel  genre  de  fuppli- 
ce  qui  fe  poiiroit  inventer. 

5.  Je  ne  puis  écrire  ceci  fans  m’étonner  de  la 
vanité,  & de  l’impudence  avec  laquelle  ces  deux 
hommes  fe  joüoicnt  l’un  de  l’autre.  Robert  fc 
fervoit  de  l’impofturede  ce  Moine  pour  trom- 
per les  peuples,  & le  promenoir  comme  un  per- 
fonnage  de  teatre  dans  les  villes , & dans  les 
Provinces  pour  les  exciter  à la  révolte  par  la 
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ruë,&  par  la  compafiion  de  fa  mifcrc,  dans  Je 
deflein  de  le  cliaflcr  comme  un  ridicule,  lors  qu’il 
feroic  venu  à bout  de  les  defleins.  Le  Moine  au 
contraire  fe  repaiflbit  d’imaginations  & de  fon- 
gcs,&  fe  flatoit  de  la  vainc  efpcrancc  de  parvenir 
à un  haut  degré  de  puiflancc  par  un  bizarre  di- 
pricede  la  fortune.  Cette  reflexion  m’a  fouvent 
fait  moquer  de  la  vanité  des  choies  humaines. 

6.  Cependant , Robert  continuoit  fes  pré- 
paratifs à Brindcs,&  amaflbit  les  navires  au  nom- 
bre de  cent  cinquante,  & fes  troupes  au  nombre 
de  trente  mille  hommes.  Il  mettoit  dans  chaque 
vailfcau  deux  cens  hommes,  fans  les  armes,  & les 
chevaux.  Son  premier  delfein  avoir  été  de  paf- 
ferd’Otrante  àNicopole,  & de  prendre  en  paf- 
fant  Lepante,  & quelques  forts  d’alentour.  Mais 
aiant  confiderc  depuis  que  le  trajet  étoit  plus 
court  à Duras  qu’à  Nicopole,  & en  mefmc  temps 
plus  feur  & plus  commode,  il  fe  refolut  de  le 
prendre , & d’emmener  fon  fils  Roger  avec  lui , 
au  lieu  de  le  lailfcr  en  Italie  comme  il  s’étoit  au- 
paravant propofé.  Mais  avant  que  de  partir  il 
envoia  des  gens  qui  s’emparèrent  de  Corfou, vil- 
le confideraole,  & de  pluneurs  places  d’alentour, 
rcqut  les  otages  de  divers  endroits  de  la  Lombar- 
die & de  la  Poüille , & amalfa  des  fommes  im- 
menfes. 

7.  George  Monomacate  commandoit  alors 
pour  Botaniate  en  Illyrie.  Il  avoir  refufé  ce  gou- 
Tcrncmcntla  première  fois  qu’il  lui  avoir  été  of- 
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fert.  Mais  depuis  deux  efclavcs  Scythes,  donc 
l’un  s’appcioit  Borile  &:  l’autre  Germain , l’aianc 
par  leurs  calomnies  rendu  fi  odieux  à l’Empe- 
rcui , de  qui  ils  poflcdoient  les  bonnes  grâces,  que 
parlancun  jour  de  lui  à l’Impératrice  fa  fcmme,il 
iHiavoüa  qu’il  letenoitpour  undefesplus  dan- 
gereux ennemis,  il  ne  trouva  point  de  meilleur 
moicn  d’éviter  le  péril  qui  le  menaçoit,  qu’en  re- 
cherchant ce  gouvernement  qu’il  avoit  aupara- 
vant mcprifé. 

8.  Comme  les  deux  Scythes  qui  vouloient 
l’éloigner  de  la  Cour  preflbient  fon  départ,  il 
partit  Icjourfuivant,  &en  partant  aiant  trouve 
mon  pere  Alexis  proche  du  heu  nommé  la  Fon- 
taine, où  eftl’Eglifcfi  fuperbe  & fi  magnifique 
de  la  mere  de  Dieu,  & de  la  Reine  des  Vierges , il 
lui  dit,  Que  l’amitié  qu'il  lui  avait  ton  jour  s portée  était 
lacaufe  de  fon  exil,  & que  c'était  ce  qui  avoit  attiré 
furlui  la  haine  de  Borile,(^  deGermain  ,dtfquels  il 
lui  expliqua  fort  au  longles  artifices  ^ les  calomnies. 
Alexis  emploia  les  paroles  les  plus  tendres  qu’il 
put  trouver  pour  le  confoler,  l’aflura  que  Dieu  le 
vengoroit  de  fes  ennemis,  & lui  protefta  de  ne  fc 
départir  jamais  de  fes  intérêts. 

i> . Lors  que  M onomacate  fu t arr ivé  à D U ras,& 
qu’il  y eut  appris  que  d’un  côté  Robert  faifoit  de 
formidables  préparatifs,  & que  de  l’autre  Alexis 
s’étoit  emparé  de  l’Empire,  il  régla  toute  fa  con- 
duite avecunc  extrême  circonfpcélion , fans  fe 
dçcUrçrnipour  l’un  ni  pour  l'autre,  quoi  qu’il 

fût 
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fût  aifé  de  juger  qu’il  cachoit  quelque  grand 
dclTcin  fous  l’apparence  de  cette  neutralité. Mon 
pere  lui  aiant  mandé  que  s’étant  vû  dans  le  péril 
imminent  d’avoir  les  yeux  crevez, il  avoir  pris  les 
armes  pour  fe  délivrer  de  i’opprelîion,  & qu’il  le 
conjuroit  parleur  ancienne  amitié  de  le  Iccon- 
der  dans  une  entreprife  11  importante,  en  lui  en- 
voiantlaplusgrandcfômmed’argent  qu’il  pou- 
roit  lever , fans  quoi  il  n’cfperoit  pas  de  rien  exé- 
cuter de  conlîderablcjil  traita  tres-civilcment  fes 
AmbalTadcurs , & leur  donna  une  lettre , par  la- 
quelle il  répondoit  qu’il  demeureroit  ferme  dans 
Ion  amitié  , qu’il  étoit  fort  fâché  de  ne  lui  pou- 
voir envoier  l’argent  qu’il  lui  demandoit , mais 
qu’il  en  étoit  empéché  par  une  raifon  dont  il  rc- 
connoîtroitluimcfmeîa  juftice,  Q^aiant  reçu 
des  mains  de  Botaniate  le  gouvernement  d’Illy- 
rie,  & lui  aiant  prêté  ferment  de  fidelité,  il  ne 
pouvoit  obéir  aux  ordres  d’un  autre  fans  palTer 

four  un  perfide.  fi  le  Ciel  le  deftinoit  à 
Empirciltrouveroità  l’avenir  en  fa  perfonne 
un  fujetaulfi  obéi (Tant,  qu’il  y avoir  trouvé  par 
le  paÜféun  ami  fidele. Voila  ce  queMonomacate 
écrivit  à mon  pere,  par  où  il  fit  alTez  connoître 
que  balançant  entre  lui  & Botaniate , il  les  flatoit 
cous  deux , fans  aimer  finccrement  ni  l’un , ni 
l’autre. 

lo.  Il  n’ufa  pas  de  la  mefme  dilTimulation 
envers  Robert , mais  il  prit  ouvertement  fon 
parti , en  quoi  il  m’a  paru  fort  blâmable.  Les 
Tome  Iir.  ~ H 
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hommes  de  cette  humeur  font  extrêmement 
inconftans,  & ne  changent  pas  moins  que  la 
fortune.  Ils  fe  fondent  fort  peu  du  bien  pu- 
blic , parce  qu’xls  aiment  trop  leur  interet  par- 
ticulier , quoi  qu’ils  fe  trompent  fouvent  dans 
les  moiens  qu’ils  choifilTcnt  pour  le  procurer. 
Pour  me  renreimer  dans  les  bornes  de  mon  Hi- 
lloire  que  j’avois  palTées  avec  un  peu  trop  de 
liberté,  je  dirai  que  Robert  aiant  dés  aupara- 
vant brûlé  d’envie  de  palTcr  la  mer  , il  le  fou- 
haitoit alors  avec  encore  plus  d’impatience,  &c 
prclfoitfcsgcns  fans  celle  par  tout  ce  qui  pou- 
voitlcrvir  à animer  leur  courage. 

II.  Monomacatenefe  contentapas  de  l’al- 
liance de  Robert,  il  s’alTura  aulli  d’une  retraite 
enDalmatie,  & gagna  par  fes  lettres , &parfcs 
prefens l’amitié  de  Bodin,  & de  Michaëlasqui 
y commandoient,  afin  de  pouvoir  fe  réfugier 
chez  eux  , au  cas  que  les  cfperances  qu’il  avoir 
fondées  fur  la  fidelité  de  fes  autres  amis  vinlïènt 
à manquer. 

II.  Je  rapporterai  maintenant  de  quelle  ma- 
niéré , & par  quelle  occafion  mon  pere  parvint 
à l’Empire,  puifque  ce  n’eft  pas  la  vie  privée, 
mais  fa  vie  publique  que  j’ai  entrepris  d’écrire. 
Que  s’il  y a commis  quelque  faute , l’amour  que 
j’ai  pour  lui  ne  me  portera  jamais  à trahir  la  vé- 
rité. Laifl'ons  donc  Robert  où  nous  l’avons  con- 
duit, &refervant  le  récit  de  fes  guerres,  & de 
fes  combats  pour  un  autre  Livre, emploions  ce- 
lui qui  vafuivre,  à élever  Alexis  fur  le  Trône. 
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DE  L’EMPEREUR 

ALEXIS. 

Ecrite  par  Anne  Comnene, 
LIVRE  SECOND. 

Chapitre  I. 

I.  Enfans  de  le  an  Comnene.  2.  Ifdc,  Ç5* 
Alexis  entrent  dans  les  bonnes  grâces  de 
1‘  Empereur  Nicephore  ‘Botaniate.  j.  Ils 
font  perfecuteZj  par  deux  favoris.  4.11s 
implorent  la  proteéfion  de  1‘ Impératrice. 
J.  Leur  amitié  comparée  à celle  d Orefte, 
^ de  Pylade.  6.  Ils  prennent  la  refolu- 
tion  de  fe  retirer.  7.  L'Empereur  fe  de- 
figne  un  fucceffeur.  S.  Les  Comnenes 
promettent  à l’ Impératrice  de  traverfer 
le  projet  de  l'Empereur. 

^^Eux  qui  dcfircront  favoir  de  quelle  ra- 
V jcc  çtoit  iflii  mon  pcrc  Alexis , le  pou- 

Hij 
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ront  apprendre  par  la  lecture  des  Livres  de 
Bryenne  Cefar,  où  ils  verront  aufli  quelle  étoit 
la  naiflancc  de  l’Empereur  Nicephore  Botania- 
te.  Pour  moi , je  me  contenterai  de  remarquer, 
qu’entre  les  enfans  de  Jean  Comnenc  mon 
ayeul , Manuel  qui  étoit  l’aînc  re<jut  de  Ro- 
main Diogène  qui  regnoit  alors, la  charge  de 
General  des  armées  d’Afie  , qu’Ifâc  puiné  eut 
le  gouvernement  d’Antioche , & fc  rendit  cé- 
lébré aulfi  bien  que  fon  aîné  par  un  grand 
nombre  de  rares  exploits  ; & que  mon  père 
Alexis  fut  honoré  par  l’Empereur  Michel  Du- 
cas  du  commandement  de  l’armée  deftinéc  con- 
tre Urfel. 

Z.  Nicephore  Botaniate  fucccflcur  de  Mi- 
chel Ducas  aiant  reconnu  que  mon  pcrc  Alexis 
étoit  un  excellent  homme  de  guerre , qui  avoit 
fignalé  fa  valeur  en  Orient  fous  fon  frere  Ifâc, 
& qui  depuis  commandant  en  chef  avoit  défait 
le  “Tyran  Urfel  le  confidera  extrêmement , & 
bien  loin  de  diffimuler  l’eftime , & l’affedfion 
qu’il  avoit  pour  ces  deux  freres , il 'la  déclara 
en  toute  forte  d’occafions,  jufqu’à  leur  faire 
fouvent  l’honneur  de  les  faire  manger  à fa  ta- 
ble. 


3.  Borile  & Germain  ces  deux  Barbares  fe- 
choient  de  douleur  de  ce  que  les  efforts  de  leur 
jaloufic  ne  pouvoient  nuire  à ces  deux  grans 
hommes , & ne  ceffoient  de  déchirer  leur  rc- 
puution,tantôt  pailcsfàufresimprclfions  qu’ils 
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donnoicnt  à l’Empereur,  tantôt  par  les  bruits 
malicieux  cju’ilsrcpandoiciit  dans  le  public,  & 
tantôt  par  d’autres  artifices  qu’ils  inventoient 
pourles  perdre,  depuis  principalement  qu’A- 
iexis  avoit  été  choilî  dans  la  fleur  de  fa  jeunefle 
pour  commander  l’armée  d’Occident,  & depuis 
qu’il  y eut  donté  les  rebelles , & qu’il  eût  amené 
leurs  chefs  captifs. 

4.  LesComnencs  après  avoir  cherché  dans 
leur  cfprit  les  moiens  de  feconferver  n’en  trou- 
vèrent point  de  plus  propre,  que  de  s’infinucr 
dans  les  bonnes  grâces  de  l’Impératrice,  en  quoi 
il  leur  fut  d’autant  plus  aifé  de  rcüflîr,  que  de 
leur  naturel  ils  ctoient  fort  propres  à gagner  les 
cœurs.  Ilacy  étoitdéja  entré  fort  avant  par  le 
mariage  qu’il  avoir  contraôbé  avec  une  cou- 
fine  de  cette  Princclfc  , de  forte  qu’étant  af- 
fîiré  pour  lui  de  fa  protection  , il  ne  fongeoit 
plus  qu’à  procurer  à mon  pere  le  mefmc  avan- 
tage. 

y.  On  dit  qu’Orefte  & Pylade  s’aimoient 
avccunefifortepaflkin,  que  chacun  d’eux  ou- 
blioit  dans  la  plus  grande  chaleur  du  combat  fa 
propre  défence,  pour  veiller  à celle  defon  ami, 
& pour  lui  faire  un  bouclier  de  fon  corps.  Les 
deux  freresdont  je  parle -faifoient  à-peu-prés  la 
mefmc  chofe,  &ils  étoientunis  par  le  lien  d’u- 
ne amitié  fi  étroite,  qu’ils  fepreflbient  de  cou- 
re les  bazars  l’un  pour  l’autre,  & qu’ils  n’a- 
voient  ni  biens , ni  maux , ni  profpcritez , ni  dit 
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grâces  qu’ils  ne  partageaflent  cnfcmblc.  Lorf- 
qu’Ifàc  fut  dans  l’alliance  de  l’Impératrice  , il 
ht  tant  par  l’entrcmifc  de  ceux  en  qui  elle  avoir 
le  plus  de  creance , qu’il  lui  pertuada  d’adopter 
Alexis.  Lejour  aiantctc  pris  pour  cette  cere- 
monie , elle  fût  faite  avec  les  folennitcz  pref- 
critespar  les  Loix.  Deppis  ce  temps- là,  Alexis 
fut  délivre  des  inquiétudes,  dont  il  étoit  aupa- 
ravant tourmente , & fc  vie  dans  la  mcfme  li- 
berté que  fon  frère  d’aller  à toute  heure  au  Pa- 
lais, quoi  qu’ils  y allalTcnt  plus  fouvent  pour 
faire  leur  couràl’Impcratrice,  que  pour  la  faire 
à l’Empereur. 

6.  Cette  petite  profpcritc  ne  fit  qu’accroî- 
tre la  haine  de  leurs  ennemis , dont  ils  crurent 
ne  pouvoir  éviter  les  effets  qu’en  fc  retirant  de 
la  Cour.  Ils  n’oferent  neanmoins  déclarer  ce 
defTcinarimpcratrice  de  peur  qu’elle  ne  les  en 
détournât , & quelle  ne  découvrît  leur  fecret, 
foit  par  le  defirdeles  retenir  auprès  d’elle,  ou 
par  l’inclination  de  rendre  en  cela  un  bon  office 
à l’Empereur.  Ne  pouvan%donc  quitter  la  Cour 
ils  trouvèrent  cét  autre  expédient  pour  s’y  main- 
tenir en  fureté. 

7.  L’Empereur , qui  n’cfperoit  plus  d’avoir 
d’enfans  dans  une  extrême  vicillcfTc,  & qui  fç 
voioit  proche  de  la  mort , fongea  à choifir  un 
fucceffeur.  Il  deftinoir  à cette  haute  dignité 
uii  de  fes  parens  nommé  Synadéne , iffu  d’une 
illullrc  famille  d’Orient , jeune,  & bien-fait , 
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qui  avoir  du  cœur,  & de  l’cfprit.  Au  lieu  que 
ce  vieillard  pouvoir  rrouver  roure  forre  de  fu- 
rerc,  cnremerranr  la  Couronne  fur  la  rére  de 
Conftanrin  à qui  elle  apparrenoir  par  droir  de 
fucceffion  , & d’accroître  par  ce  choix  l’affc- 
{kion  de  l’Imperatrice  , il  aima  mieux  com- 
mertre  une  injuftice  , dont  les  fuites  lui  dé- 
voient être  funeftes.  Quand  ce  bruit -là  fut 
répandu, rimpcratricc  en  fut  fort  allarmccpour 
l’interet  de  fon  fils,  bien  qu’elle  n’en  témoignât 
aucune  chofe. 

8.  Elle  ne  put , neanmoins , fi  bien  difïî- 
muler  fa  douleur  que  les  Comnenes  ne  la  dé- 
couvrilfent , & qu’ils  ne  cherchaffent  l’occa- 
iîon  de  s’offrir  de  la  foulagcr.  Leur  mcrc  qui 
conduifoit  l’affaire  chargea  Ifâc  de  porter  la 
parole  en  prcfcnce  de  fon  frère.  Etant  donc 
allez  tous  deux  chez  l’Imperatrice,  Ifiic  lui  par- 
la, en  CCS  termes.  Madame  ily  a quelques  jours 
tque  nous  remarquons  que  'vous  entretene:^^  dans  vô- 
tre cœur  une  inquiétude  auj?i  perette  , que  fi  vous 
n avie-;^  aucun  firviteur  fidcle  , à qui  vous  puifiie:^ 
la  confier.  L’Impératrice  ne  voulant  pas  alors 
leur  déclarer  fcsfcntimensfc  contenta  de  jetter 
un  profond  foûpir,  & de  dire,  quil  ne  fialoit 
point  demander  à ceux  qui  étoient  êloi^:^  de 
leur  pais  le  fitjet  de  leur  trtfiejje  , puifque  cet 
éloignement  en  étott  un  fiujet  plus  que  Jufififiant. 
Elle  ajoûta , qu'il  etoit  vrai,  neanmoins,  qu'el- 
le avait  de  jour  en  jour  de  nouveles  rtufons  de 
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s'affliger.  Ils  ne  rcpartirenc  rien  , mais  après 
s’ècrc  tenus  quelque  temps  debout  , les  yeux 
baiflez  vers  la  terre , & les  mains  entrelafl'écs  , 
ils  prirent  congé  d’elle,  & le  retirèrent.  Le 
jour  fuivant  ils  retournèrent  lavifiter,  &l'aianc 
trouvée  un  peu  plus  gaie  ils  prirent  la  liberté 
de  lui  dire.  Madame,  vous  êtes  nôtre  Souverai- 
ne qui  pouve:(^  nous  commander  avec  un  pouvoir 
abfolu  , (ÿ*  nous  fommes  des  fu jets  fort  obeïffans  , 
(ÿ*  fort  difpofe:^^  à tout  faire  , & à tout  fouffrir 
pour  vôtre  fervice.  Ne  vous  Uijfe:(^  donc  pas , s'il 
vous  plaît, confumer par  la  trifiejfe.  Aiant  effacé  par 
ces  paroles  la  défiance  de  fon  cfprit , & tiré  de  fa 
boucbela  confie  Ifion  du  fccret  qu’ils  avoicntdéja 
découvert  fur  fion  vifage,  ilslui  jurèrent  une  in- 
violable fidelité,  lui  promirent  d’exccutcr  tout 
ce  qu’elle  auroic  agréable  de  leur  commander,  & 
dcraire_tous  les  efforts  dont  ils  feroient  capa- 
bles pour  conferver  la  Couronne  à fon  fils.  Ils  la 
fupplicrent  feulement  d’avoir  la  bonté-  de  les 
avertir  de  ce  qu’elle  découvriroit  des  deffeins  de 
leurs  ennemis.  Ils  confirmèrent  leurs  promeffes 
par  des  fermens,  & s’en  retournèrent  inconti- 
nent apres  j de  peur  d’augmenter  par  une  trop 
longue  conférence  les  foup^ons  de  leurs  ef- 
pions. 


Chapitr.  s 
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Chapitre  II. 

I.  Ifâc  Alexis  ajfcâ^cnt  de  ne  pluf  pa- 
raître enfeinL'le.  2.  Ils  promettent  à 
l'Empereur  de  reprendre  la  Ville  de 
Cyzjque.  Us  je  mettent  bien  à U 
Cour. 

1.  E Traite  les  aiant  délivrez  d’un  foin 
fort  fâcheux  ils  parurent  plus  joieux 
que  de  coutume,  bien  que  tous  deux , & prin- 
cipalement Alexis  fuflent  d’humeur  à cacher 
avec  une  profonde  diflimulation  les  fentimens 
de  leur  cœur.  Comme  ils  ctoient  fort  bien  in- 
formez de  tout  ce  que  tramoient  contre  eux  les 
deux  Scythes  dont  la  jaloufie,  & la  haine  croiC- 
loientdcjouren  jour  ils  refolurcnt  de  ne  plus 
aller  que  l’un  apres  l’autre  au  Palais,  de  peur 
d’etre  pris  tous  deux  dans  le  mcfme  piege.  Mais 
leur  fortune  bien  loin  d’etre  auffi  déplorée  qu’el- 
le leur  paroilToit,  étoit  plus  floriffante  que  celle 
de  leurs  ennemis , comme  ce  que  je  dirai  incon- 
tinent le  fera  voir. 

X.  La  ville  de  Cyziquc  aiant  été  prife  par 
les  Turcs,  l’Empereur  n’en  eut  pas  fi-tôt  reçu 
la  nouvclc  qu’il  envoia  chercher  Alexis  , qui 
n’écoitpas  venu  ce  jour-U  au  Palais.  Lorfquo 
Tome  IV.  I 
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fon  frcrc  ifac  qui  y étoit  le  vit  entrer,  il  s’ap- 
procha pour  lui  demander  le  fujet  de  Ta  ve- 
nue. Alexis  répondit,  qu’il  avoit  eu  ordre  de 
venir.  Qinnd  ils  furent  entrez , & qu’ils  le  tu- 
rent profternez  félon  la  coùtume  aux  picz  c 
l’Empereur,  il  leur  commanda  de  demeurer 
pour  dîner  avec  lui  , & les  fit  placer  vis  a vis 
l’un  de  l’autre  aux  deux  bouts.  Aiant  remar- 
qué que  ceux  qui  étoient  auprès  d ^x  par- 
loicntbas,  & avoient  une  contenance  fort  tri- 
fte , ils  curent  peur  que  ce  ne  fût  un  piège  qui 
leur  eût  été  drclTé,  & ne  pouvant  rien  faire  au- 
tre chofe  dans  cette  fâcheufe  conjondurc,  ils 
s’cntrctcnoicntparlc  langage  des  yeux.  Com- 
me depuis  long-temps  ils  avoient  aquis  1 amitié 
des  Officiers  par  toute  forte  de  careffes,  & de 
bons  offices  , le  Maître  d’Hoftcl  en  s’appro- 
chant de  la  table , dit  a llac  a 1 oreille  , qu  un 

dcfcsDomcftiqucs  venoitdcle  prier  de  lui  dire 

que  la  ville  de  Cyzique  etoit  prifc  . Ifac  le  re- 
dit à Alexis  qui  aiant  un  efprit  vif,  ■&  tout  de 
feu  le  comprit  à demi  mot.  Alors  ils  com- 
mencèrent tous  ,deux  a refpirer  , & a méditer 
laréponfe  qu’ils  feroient  al  Empereur  s il  leur 
communiquoit  cette  nouvele  , & s il  leur  dc- 
mandoit  leur  avis.  Pendant  qu  ils  rouloient  ces 
penfécs-là  dans  leur  efprit,  1 Empereur  leur 
dit,  que  les  Turcs  avoient  pris  Cyzique.  Les 
Comnenesqui  étoient  tout  difpofcz  a le  con- 
foler,  & à relever  fon  courage  le  fupplicrent 
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de  ne  fe  point  affliger  de  la  prife  de  cette  ville, 
«ju’ils  promettoient  de  reprendre  dans  peu  de 
temps , & l'aflurercnt  que  pourvu  qu’il  eût  foin 
de  conferver  le  chef  de  l'Empire  ils  feroient 
bien- tôt  fouffrir  aux  Barbares  des  pertes  fept 
fois  plus  grandes  que  celles  qu’ils  avoient  cau- 
fées.  L’Empereur  fut  fort  rcjoüi  de  leurs  pro- 
mefles,  &lesaiantrenvoiez,  il  palTa  le  refte  du 
jour  fans  inquiétude. 

3.  Depuis  ce  temps-là  , les  Comncncs  fe 
rendirent  plus  aflidus  a la  cour  qu’auparavanr, 
& apportèrent  un  plus  grand  foin  à s’infinuer 
dans  l’afFcdiion  des  perfonnes  de  condition, 
évitant  avec  toute  la  précaution  imaginable 
d’irriter  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Ils  ap- 
portèrent fur  tout  une  aplication  particuliè- 
re pour  attacher  fl  étroitement  l’Impcratricc  à 
leurs  interets , qu’elle  ne  rcfpirât  plus  , pour 
ainfi  parler  , que  par  eux.  L’alliance  d’Ifâc, 
6c  l’adoption  d’Alexis  leur  donnoient  la  liber- 
té d’aller  chez-elle  quand  il  leur  plaifoit , mais 
cela  n’empèchoit  pas  qu’ils  n’ufaflcnt  de  toute 
la  circonfpeéhon  dont  ils  étoient  capables  , 
pour  conferver  les  bonnes  grâces  de  l’Empe- 
reur , & pour  fe  mettre  à couvert  de  l’envie 
des  Scythes  qui  pofledoient  cét  efprit  foiblc, 
&inconftant, étant  fans  doute  fort  dangereux  de 
dépendre  de  la  legeretc  de  ces  naturels , dont  les 
refolutions  ne  font  pas  moins  flotantes  que  la 
mer  laplus  orageufe. 
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Chapitre  HL 

I.  KeÇolutïon  prife  de  crever  les  yeux  aux 
Comnenes.  2.  Ils  prennent  les  armes. 

Naturel  des  Efclaves.  4.  aAvis 
donné  à Alexts.  j.  Son  départ  de  Con~ 
jtantinople. 

I.  /"^Uand  les  deux  Efclaves  virent  que  les 
V ^affaires  alloient  d’un  autre  air  , qu’ils 
ncs’écoicnc  promis,  & que  les  Comnenes  en- 
troient fiavant  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Em- 
pereur, qu’il  ne  leur  feroit  pas  aife  de  les  per- 
dre , ils  roulèrent  divers  expediens  dans  leur 
cfprit , & enfin  ils  s’arrêtèrent  à la  refolution 
de  les  envoyer  quérir  une  nuit  comme  par  or- 
dre de  l’Empereur  , & de  leur  faire  crever  les 
yeux  fur  des  crimes  fuppofez. 

i.  LesComnenes  ne  trouvèrent  point  d’au- 
tre moien  de  fe  lauver  qu’en  prenant  les  armes, 
& ils  fe  virent  réduis  par  la  violence  de  leurs 
ennemis  à cette  fâclicufc  neccfliré.  En  effet , 
y avoit  - il  apparence  d’attendre  qu’ojt  leur  ap- 
pliquât un  fer  chaud  fur  les  yeux  , & qu’on  les 

{>rivât  de  la  lumière?  Ils  tinrent,  neanmoins, 
eur  refolution  fort  fecrétc  jufques  à ce  qu’il  fc 
prcfcntauneoccafion  de  la  faire  parortcc.  Alc- 
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xis  avoit  rcijû  ordre , en  qualité  de  grand  Do- 
meftique  d’Occident,  de  faire  entrer  dans  Con- 
ftantinople  une  partie  des  foldats  à qui  l’on 
vouloir  donner  des  armes  pour  les  mener  en- 
fuite  contre  les  Sarrafins  qui  avoienc  pris  la 
ville  de  Cyzique.  Il  fe  fervit  de  ce  prétexte 

f>our  mander  tout  ce  qu’il  avoit  d’amis  parmi 
es  gens  de  commandement.  A l’heure  mcfme, 
un  nomme  envoie  pa^  Borile  demande  à l’Em- 

{(crcurfîc’cftparfon  ordre,  qu’Alcxis  remplit 
a ville  de  gens  de  guerre  ? L'Empereur  fait 
venir  Alexis  J &lui  demande  fi  ce  que  l’on  dit 
cft  vrai  ? Il  ne  put  nier  qu’il  n’eût  fait  entrer 
quelques  troupes  , mais  lans  demeurer  d’ac- 
cord que  le  nombre  en  fut  aufli  grand  qu’on 
difoit,  il  foûtint  qu’en  cela  il  n’avoit  fait  que 
fuivre  fes  ordres , & pour  rendre  fa  reponfe 
plus  vrai  femblablc  , il  a;oûta , que  les  trou- 
pes étant  difperfées  en  des  quartiers  fcparez  la 
différence  de  leur  marche  les  faifoit  paroître 
plusnombreufes.  Borile  s’opiniâtra  à mainte- 
nir le  contraire  ; mais  ccpendanc  Alexis  eut 
l’avantaee d’être  cru,  &:  d’être  abfous.  Conv- 
me  Germain  étoit  d’un  naturel  moins  violent, 
il  ne  fit  pas  de  peine  à Alexis  en  cette  rencon- 
tre. Les  deux  Scythes  n’aiant  pû  aigrir  l’Em- 
pereur contre  les  Comnenes  refolurent  d’exe- 
cuter  la  nuit  fuivante  le  deffein  qu’ils  avoient 
pris  de  les  perdre. 

3.  Les  Efclavcs  font  naiurclentcnt  enne-- 
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mis  des  maîtres,  & quand  ils  ne  leur  peuvent 
nuire,  ils  déchargent  au  moins  leur  rage  fur 
leurs  compagnons.  Les  deux  Scythes  croient 
de  cette  humeur,  quand  ils  virent  qu’il  ne  leur 
croit  pas  aifé  de  fc  défaire  de  Botaniatc  , ils 
confpircrent  contre  les  Comnencs.  On  dit 
qucBorilc  louhaitoit  de  monter  fur  le  Trône, 
éc  que  Germain  appuyoi»  cette  pretenfion  am- 
bitieufe  ; mais  n’en  aiant  pu  venir  à bout,  ils 
tournèrent  leur  fureur  contre  leurs  ennemis,  & 
déclarèrent  la  mauvaife  volonté  qu’ils  avoient 
jufqu’alors  tenue  cachée. 

4.  Un  Officier,  Alain  de  nation,  aiant 
entendu  parler  de  ce  deifein  alla  au  milieu  de  la 
nuit  en  donner  avis  à Alexis , & quelques-uns 
affiirentqueccfut  par  l’ordre  de  l’Imperatrice. 
Q^oi  qu’il  en  foit,  Alexis  mena  l’Alain  à fa 
mere,  &à  fon frère,  & s’étant  affemblez  pour 
dcliberer  fur  cette  fàchcufc  nouvele , ils  fc  rc- 
folurcnt  de  faire  éclater  le  deffein  qu’ils  avoient 
toujours  tenu  fecret,  &defe  fervir  du  dernier, 
& de  l’unique  moien  qui  leur  reftoit  pour  fauver 
leur  vie. 

J.  Mon  perc  Alexis  fachant  que  l’armée 
étoit  prés  de  Chiorli  petite  ville  de  Thrace,  alla 
fur  la  première  veille  de  la  nuit  trouver  Pacu- 
rien  , nomme  de  petite  taille  , mais  de  grand 
courage,  &iffii  d’une  des  plus  nobles  familles 
d’Armenie.  Il  lui  fit  le  récit  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  , & lui  raconta  comme  les  deux 
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Scythes  s’étoicnt  animez  de  jaloufic,  &dc  hai- 
ne contre  lui , comme  ils  avoient  trame  une 
confpiratioh  contre  fa  vie  , & comme  ils 
croient  prêts  de  lui  faire  crever  les  yeux.  Il 
ajoûta,  que  s’il faloit  mourir,  il  aimoit  mieux 
mourir  en  homme  de  coeur  apres  setrefignalc 
paruneadion  héroïque,  que  de  fe  laifler  tuer 
comme  un  efclave.  Après  que  Pacuricn  eut 
tout  écoute  , & qu’il  eut  reconnu  que  c’ctoic 
une  affaire  où  il  n’y  avoir  point  de  temps  à per- 
dre, il  dit  à Alexis,  fi  vous  voulez  partir  de- 
main à la  pointe  du  jour,  je  vous  fuivrai;  mais 
fi  vous  vous  amufez  a délibérer,  fâchez  que  je 
vous  déférerai  à l’Empereur.  Alexis  lui  repar- 
^ puifquc  vous  voulez  entrer  dans  mes  inte- 
rets, ce  que  je  regarde  comme  une  infigne  fa- 
^ jç  me  conformerai  a vos  intentions  i 
mais  il  faut  que  nous  nous  engagions  enfem- 
ble  par  un  ferment  réciproque.  Ils  fe  firent  à 
l’heure  mefmc  ferment  1 un  a l autre,  & entre 
les  autres  conditions  dont  ils  demeurèrent  d ac- 
cord , Alexis  promit  à Pacuricn  la  charge  de 
grand  Domeftique  , lorfqu’il  (croit  parvenu  à 
rEmpirc.  En  quittant  Pacuricn  il  alla  trouver 
Umpertopulequiétoit  un  autre  vaillant  hom- 
me , à qui  il  déclara  les  mcfmcs  intentions , & 

qu’il conjurad’ avoir labonte  de  lafiîftct.  Um- 

^rtopulc  lui  promit  aulfi-tôt  d’expofer  fa  vie 
pour  fon  fervicc.  H ne  faut  pas  s’étonner  de 
la  prontitude  avec  laquelle  ces  hommes  illu- 
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ftres  cmbralTcrcnt  les  interets  d’Alexis  , par  ce 
cju’il  y avoir  long-temps  qu’il  avoir  gagné  leur 
cltimc , Se  leur  admiration  par  la  grandeur  de 
fon  courage  , par  la  prudence  de  fa  conduite, 
& fur  tout  par  la  maguitîccncc  de  fa  libéralité. 
Car  quoi  qu’il  ne  polTcdât  que  des  biens  mé- 
diocres , Se  qu’il  n’eût  jamais  ulé  de  violence 
pour  en  amaiTcr  , il  ne  laiffoit  pas  d’avoir  la 
plus  forte  inclination  de  donner  qu’on  ait  ja- 
mais vu.  Il  faut  aufli  avouer  que  la  libéralité 
confiftc  plutôt  dans  la  bonne  volonté  de  ce- 
lui qui  donne,  que  dans  la  quantité  , ni  dans 
le  prix  des  prefens  qu’il  fait.  Ceux  qui  pof- 
fedantpeudebien  le  communiquent  à propos 
font  plus  liberaux  que  ceux  qui  aiant  des  tre- 
fors immenfes les  cachent  dans  la  terre.  Se  di- 
vifent  pour  ainfi  dire  , le  cumin  par  la  plus 
folle,  &la  plushonteufe  de  toutes  les  avarices. 
Mon  pere  Alexis  aiant  re<jû  la  foi  d’Umpcrio- 
pule,  & lui  aiant  donné  la  ficnne  s’en  retourna 
en  fa  maifon  pour  y conférer  avec  fes  proches, 
& la  nuit  du  Dimanche  appelé  Tyrophage  U 
partit  de  Conftantinople. 


Chapitre 
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Chapitre  IV. 

/.  Chanfon  fur  fon  départ.  2.  Les  Comnenès 
fe  retirent  au  Palais  de  Blaquernes , 
les  Dames  de  leur  mai  fon  à î Eglfc  de 
fainte  Sophie,  j.  Lglife  de  faint  Nico- 
las hâtie  pour  fervir  d’a^y  le.  Re'pon^ 

fe  de  Dalajjene  aux  envoiezj  de  l'Empe- 
reur. J.  Elle  s'attache  aux  p:,rtes  de  la 
grande  Eglijè  3 demande  cjue  l' Empe- 

reur lui  envoie  une  Croix  pour  ajjurance 
qu'il  ne  lui  feroit  point  fait  de  mal 

1.  "¥  Ors  que  le  peuple  fut  fon  départ,  il 
1 J chanta  une  chanfon  compofee  en  lan- 
gage vulgaire , par  laquelle  il  faifoit  voir  tres- 
claircmcnt  l’affcdtion  qu’il  lui  portoit,  & l’ap- 

f>robation  qu’il  donnoit  à fa  conduite.  En  voici 
CS  termes , ou  au  moins  le  fens.  Que  vous  ave:(^ 
a^i  prudemment,  jélexis,  le  Samedi  nommé  lyropha- 
ge , & If  Dimanche  fuivant  vous  vous  êtes  hu- 
reufement  échapé,  comme  un  épervier  fon  loger,  des  fi~ 
lets  que  les  ‘Barbares  vous  avaient  tendus. 

1.  Anne  DalalfcncmeredesComneneSjqui 
avoir  accordé  fa  petite  fille  au  neveu  de  Botania- 
tc,  appréhendant  que  le  gouverneur  de  ce  jeune 
Prince  ne  découvrit  à l’Empereur  la  conjura- 
Tome  IP'.  K 
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tion  qui  fc  bralToit  contre  lui , commanda  que 
fur  le  foir  tous  les  gens  fe  tinflent  prêts  pour  l’ac- 
compagner à rEglife,  où  elle  avoir  accoûtume 
d’aller  tous  les  jours.  Ce  commandement  fut 
exadiement  exccutc.  Les  Officiers  fe  rendirent 
au  Palais,  & on  prépara  les  chevaux  comme  fi 
les  Dames  de  la  Cour  euffent  voulu  à l’heure 
mefmc  monter deffus.  Cependant,  le  petit  fils 
de  Botaniatc  repofoit  avec  fon  gouverneur  dans 
fon  appartement.  Sur  la  première  veille  de  la 
nuit,  lesComnencs  étant  prêts  de  prendre  leurs 
armes,&  de  partir  de  Conftantinople, firent  fer- 
mer la  première  porte  de  leur  Palais,  & en  remi- 
rent les  clefs  entre  les  mains  de  leur  merc.  Ils 
firent  auffi  fermer  les  portes  de  l’appartement 
où  repofoit  le  mari  de  leur  niecc,  mais  on  ne  les 
ferma  pas  tout  à fait  de  peur  de  l'cvciller.  La 
plus  grande  partie  de  la  nuit  s’étant  écoulée  du- 
rant qu’ils  faifoient  toutes  ces  chofes,ils  firent 
ouvrir  la  porte  de  leur  Palais  un  peu  devant 
l’heure  à laquelle  les  cocqs  ont  accoûtume  de 
chanter,  & ils  marchèrent  àpié  avec  leur  merc, 
leurs  foEurs,  leurs  femmes, &:  leurs  enfans,  juf- 
qu’à  la  place  de  Conftantin,où  s’étant  feparez, 
les  hommes  allèrent  au  Palais  de  Blaquernes,  & 
les  Dames  à l'Eglife  de  fafnte  Sophie.  Le  Gouver- 
neur du  jeune  Botaniate  s’étant  éveillé,  & aiant 
reconnu  ce  qui  fe  paffoit,  courut  avec  un  flam- 
beau àlamain  ,&  les  atteignit  avant  quelles  fuf- 
fent  arrivées  à l’Eglife  des  quarante  Martirs. 
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Des  que  la  gencrcufc  mcrc  des  Comnenes  l’aper- 
çue, elle  lui  die  que  fes  ennemis  l’aiant  accufcc 
de  faux  crimes,  elle  éeoir  obligée  de  chercher  fa 
fureeé  dans  l’Eglife.  Qifclle  fe  rendroie  nean- 
moins au  Palais  à lapomee  du  jour,  & qu’il  eût 
foin  d’en  avereir  les  gardes.  Le  Gouverneur  obeic 
â cée  ordre,  & à l’heure  mefme  elle  cnera  avec  fa 
fuieedans  l’Eglife  de  faine  N icolas  Eveque,  ôc  qui 
a ceé  bâeie  proche  de  la  grande  Eglifc,  donc  elle 
femble  n’êere  qu’une  pareie,  afin  qu’elle  fervîc 
d’azylc  à ceux  qui  avoienc  commis  quelque 
crime. 

3.  Comme  les  anciens  Empereurs  avoienc  un 
foin  parciculier  de  pourvoir  aux  befoins  de  leurs 
fujccs  , je  me  perfuade  qu’ils  firenc  bâcir  cecce 
Eglife,  afin  que  les  coupables  qui  s'y  pourroienc 
reeirer  fuflcnc  exemes  des  peines  qu’ils  auroienc 
merieées.  Celui  qui  gardoic  l’Eglife  ne  leur  en 
ouvrir  pas  la  porcc  d’abord,  mais  il  leur  deman- 
da qui  elles  écoicne,  & d’où  elles  venoienc?  Un 
homme  qui  écoic  avec  elles  aianc  répondu  que 
c’écoienc  des  Dames  qui  venoienc  d’Orienc , & 
qui  aianc  dépenfe  la  plus  grande  pucie  dcl’ar- 
genc  qu’elles  avoienc  deftiné  aux  frais  de  leur 
voiage,defiroicnc  faire  leur  prière  dans  l’Eglifc, 
Sc  s’en  recourner  promremenc  en  leur  pais  -,  il 
ouvrir  la  porcc  à l’heure  mefme. 

4.  Lejourfuivancl  Empereur  aianc  alTemblc 
le  Senac,  fc  plaignic  de  la  fuicc  du  Grand- Domc- 
flique,  ôi  envoia  à rEghrcSiraboromain,&  Eu.- 

K ij 


Digitized  by  Google 


7^  Histoire 

phcmicn  pour  en  amener  les  Dames  qui  s y 
■étoient  retirées.  DalalTcne  leur  répondit, 
dire  A l’Empereur  que  mes  fils  ont  toujours  été  très- 
a^echonne:^  à Jon  prvice^  (^qu'ils  lui  ont  donné  des 
preuves  certaines  de  leur  fidelité  dans  une  infinité d’oc- 
cafions,  où  ils  ont  répandu  leur  fing  pour  maintenir 
l' interet  de pn  Empire.  Qu’aiant  vu  que  leurs  enne- 
mis avaient  conjuré  leur  ruine  par  jaloufie  de  l’affèélion 
qiiil  leur  portoit,  ^ (ptils  avoient  refolu  de  leur  cre- 
ver les  yeux,  ils  s’ étaient  retire'i^ptns  aucun  dejjcinde 
révolté, cy'  par  la  feule  necefsité  d’éviter  un  fi  terrible 
danger, dans  l’intention  de  trouver  un  temps  plus  favo- 
rable pour  pouvoir  l’informer  de  la  malice  de  leurs  en- 
nemis , pour  implorer  la  proteélion  de  fa  ]ufiice. 
Comme  Straboromain  & Euphemien  la  pref- 
foient  de  venir  trouver  l’Empereur,  elle  leur  dit 
en  colere.  Permette:^ , au  moins,  que  f entre  dans  la 
^ande  Eglife  pour  y faire  ma  priere , car  ce  ferait  une 
chofe  étrange  d’être  venue  jufqu’à  la  porte  fansy  entrer, 
çjr  fans  implorer  l’intercefsion  de  la  Mere  de  Dieu  , 
pour  appaifer  la  colere  de  l'Empereur.  Ils  trouvèrent 
la  demande  raifonnablc,& confentirent  qu’elle 
enaâtdansl’Eglilc.  Elle  marcha doned'un  pas 
fort  lent,  feignant  ne  pouvoir  aller  plus  vite  à 
caufe  de  fonâge,  &delon  infirmité. 

J.  Lors  qu’elle  fut  arrivée  à l’entrée  de  l’Egli- 
fe,ellc  fit  deux  rcvcrences,  &:  à la  troifiéme  elle 
s’agenouilla,  & embrafia  la  porte , criant  à haute 
voix.  Qu'on  lui  couperait  plutôt  les  mains  que  de  l’en 
arracher, jufqu'd  ce  que  l’Empereur  lui  eut  envoie  une 
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Croixpourgaÿr,t!r  pour ajfurance de  Uvie qu'il  pro- 
mettait deluiconferver.  Straboromain  déracha  la 
Croix  c^uil  avoir  au  cou,  & la  lui  offrir  5 mais  clic 
larcfufacn  luidifanr,  C'eftde  t Empereur,  & non 
de  ‘VOUS,  que  je  defire  recevoir  l’ajptrance  que  je  de- 
mande,& non  par  une  Croix  aujji petite  que  la  vôtre, 
mais  par  une  Croix  qui  [oit  d'une jufie  grandeur,  çÿ;  qui 
puijj'e  être  vue  de  tout  le  monde.  A //e:^  donc  rapporter 
à l’Empereur  ce  que  j’attensdefa  jujiice  & de  fa  clé- 
mence. Sa  belle  hllc  femme  d’I  lac  fon  fils,  laquel- 
le éroir  enrrée  dans  l'Eglife  dés  qu’on  l’avoir  ou- 
vcKc  pour  y chanrer  les  Marines, ôta  fon  voile,  &: 
dira  Straboromain, & à Euphemien,  Madame 
fortira  d'ici  fi  elle  le  trouve  à propos , mais  pour  nous, 
quand  nous  y devrions  mourir,  nous  fummes  refoluës 
d'y  demeurer  jufquàce  que  nous  aions  reçuje  gage  & 
l'affurance  que  nous  demandons.  L’opiniatrerc  de 
CCS  femmes. donna  de  l’apprchcnfion  à Straboro- 
main,&  à Euphemien,  qui  de  peur  d’exciter  une 
fedition  par  une  trop  grande  fermeté , allèrent 
rapporter  l’état  de  l’affaire  à l'ErnDcrcur,  & ce 
Prince  étant  doux  de  fon  naturel  fclaiffa  fléchir, 
& envoia  à Dalaffcne  une  Croix  pour  lui  fervir 
d’affurancc. 
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Chapitre  V. 

. /.  V Embereur  fait  enfermer  les  Dames. 
2.  Elles  gagnent  leurs  gardes,  apprenr 
jjent  deux  ce  qui  Je  pajfe.  j.  Les  Com- 
nenes  engagent  Paleologue  dans  leur  parti. 
4.  Ils  fe  donnent  le  rendcz>-njous  à Chior- 
li.  J.  Ils  donnent  avis  à Jean  Ducas 
de  leur  entreprife.  6.  Jean  Ducas  fe  re- 
fout de  les  fuivre  , ^ aiant  rencontre  un 
receveur  des  impofittons  publiques , il  fe 
fa  if t de  fon  argent.  7.  Il  engage  desTurcs 
dans  le  mefme  parti.  <f.  Il  fe  joint  aux 
Comnenes , ^ tls  marchent  tous  enfemble 
vers  Conjlantinople.  p.  Joie^  acclama- 
tion des  peuples  10.  Divifion  des  efprits 
touchant  le  choix  d un  Empereur. 

i.  1 Alaflcnc  ne  fut  pas  fi-tôtfome  de  l’E- 
JL/glife  deXamte  Sophie,  que  l’Empereur 
commanda  de  l’enfermer  avec  fes  filles  & fes 
belles  filles  dans  l’appartement  deftiné  aux  fem- 
mes lequel  on  appelé  Petree.  Il  envoia  auffi  ti- 
rer la  femme  de  Jean  Cefar  de  l’Eglifc  de  Bla- 
quernes  confacrée  en  l’honneur  de  la  Mere  de 
Dieu,  de  laquelle  elle  étoit  Protoveftiaire,  & la 
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fit  mettre  avec  les  autres , défendant  exprefle- 
ment  de  rien  prendre  de  leurs  meubles. 

1.  Leurs  gardes  les  avertiflbient  tous  les  ma- 
tins d«  ce  quis’etoit  pafTc  de  nouveau  touchant 
les  Comnenes,  & c’étoit  la  generofité  avec  la- 
quelle la  Proto  veftiaire  leur  faifoit  fournir  ce  qui 
ctoit  necefiaire  pour  leur  fubfiftancc  qui  les  ren- 
doit  fi  aflidus  & fi  promts  à leur  rendre  ce  bon 
office. 

3.  Pour  ce  qui  eft  des  Comnenes,  dés  qu’ils 
furent  au  Palais  deBlaquerncs,ils  en  rompirent 
la  première  porte,  prirent  dans  l’écurie  les  che- 
vaux qui  leur  étoient  propres,  coupèrent  les  ja- 
rets  à ceux  qu’ils  ne  pouvoient  emmener,  &s’en 
allèrent  au  Monaftere  de  faint  Cofme  qui  eft 
hors  de  la  ville.  Là  ils  prirent  congé  de  la  Pro- 
toveftiaire  qui  n’avoit  pas  encore  été  mandée 
alors  par  Botaniate,  & ils  déclarèrent  leurdeffein 
à George  Paleologue,  à qui  ils  n’en  avoientrien 
dit  auparavant,  à caufe  de  l’affcdiion  que  fon  pè- 
re portoit  à l’Empereur.  Bien  loin  de  l’approu- 
ver il  le  condamna  d’abord  avec  des  paroles  fort 
ontrageufes,  & les  affura qu’ils  nen  tireroient 
qu’un  trifte  repentir.  Mais  la  Protoveftiairc 
qui  étoit  fa  belle  mere  aiant  ufé  de  menaces  pour 
l’obliger  d’y  prendre  part,  il  devint  un  peu  plus 
traitable.  Le  premier  foin  qu’il  prit  fut  de  met- 
tre dans  un  lieu  feur  Anne  fa  femme,  & Marie 
fa  bellc-mere , qui  étoit  iffuë  d’une  des  plus 
illuftres  familles  de  la  Nation  des  Bulgares,  &: 
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qui  paflbit  pour  la  plus  belle  perfonne  de  fon 
liccle. 

4.  Alexis  & Paleologue  convenoient  tous 
deux  de  mettre  ces  deux  Dames  dans  un  lieu  où 
elles  fuflenc  en  fureté,  mais  ils  ne  s’accordoienc 
pas  dans  le  choix  du  lieu,  Alexis  étant  d’avis  de 
les  mettre  dans  une  forte  citadelle  avec  une 
bonne  garDi(on,&  Paleologue  étant  d’avis  de 
les  mettre  dans  l’Eglife  de  Blaquernes.  Ce  der- 
nier fentiment  aiant  prévalu, ils  les  menèrent  à 
cette  Eglifc,  & les  confièrent  à la  garde  de  la  Me- 
re  du  Verbe  qui  contient,  & qui  garde  toutes 
chofes. 

J.  Ils  délibérèrent  en  fuite  fur  ce  qu’ils  avoicnc 
à faire,  & ils  trouvèrent  à propos  que  les  Com- 
nenes  partilTcnt  les  premiers.  Paleologue  qui 
avoir  fon  argent,  fes  meubles,  &fon  équipage 
dans  le  Monaftere  de  l’Eglifc  dont  je  viens  de 
parler,  les  fit  charger  fur  Tes  chevaux  des  Moi- 
nes, &fe  rendit  bien-tôt  après  à Chiorli  ville  de 
Thrace,&  fc  joignirent  tous  aux  troupes  quiy 
étoient  arrivées  dés  auparavant  par  l’ordre  d’A- 
lexis. Aiant  jugé  à propos  de  donner  avisa  Jean 
DucasCefar  qui  demeuroit  alors  dans  les  terres 
de  Morobondc,  du  defl'ein  qu’ils  avoient  formé, 
ils  lui  dépêchèrent  un  courrier,  qui  étant  arrivé 
de  grand  matin,  Jean  neveu  duCefarcourutà  fa 
chambre,  & lui  cria  que  les  Comnencs  s’étoienc 
révoltez.  Le  Cefar  s’étant  éveillé  lui  donna  un 
petit  coup  fur  lajoüe,  &:  lui  défendit  de  lui  ve- 
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nir  dire defembiablcs  impertinences.  IlnclailTa 
pas  de  rentrer  incontinent  apres  pour  redire  la 
niefme  nouvele,  &c  pour  répéter  les  mefmes  ter- 
mes par  lefqucls  les  Gomnencs  l’avoicnt  expri- 
mée: Ces  termes  nemanquoient  pas  d’clegan- 
cc,  & ils  couvroient  leur  rébellion  fous  une 
agréable  figure.  Voici  comme  Us  étoient  con- 
çus. JVoHs  avons  apprêté  un  fefiin  j dont  les  mets^ 
comme  nous  croions,  ne  Jèront  pas  mal  ajjaifonne:^. 
Si  vous  ave:(^  agréable  de  prendre  vôtre  part  de  la 
bonne  chere  . faites-nous  l'honneur  de  venir  en  dili- 
gence. 

Jean  s'étant  mis  à fon  feant  commanda  de  fai- 
re entrer  le  courrier,  de  la  bouche  duquel  aiant 
appris  ce  qui  avoit  été  fait  parles  Comncnes,il 
. s’écria  qu’il  étoit  bien  mal  - hureiix , & fe  cou- 
vrit Icvifageavcc  les  mains,  comme  pour  fon- 
ger  profondément  à ce  qu’il  avoit  à faire.  Puis 
s’étant  tout  d’un  coup  refolu  defuivre  la  fortu- 
ne des  Comnenes,  il  demanda  fes  chevaux, 6c 
partit.  Il  rencontra  en  chemin  un  homme  qui 
portoit  de  l’argentàConftantinople,à  quiil  de-  . 
manda  qui  il  étoit,  ôc  où  il  alloit  ? Cét  homme 
lui  répondit  qu’il  étoit  receveur  des  impôts,  6c 
qu’il  portoit  à l’Empereur  de  l’argent  qu’il  avoit 
reçu.  LeCefarlcpria  de  palTerlanuitaveclui,6c 
comme  il  faifoit  difficulté  d’y  confentir,lc  Cefar 
qui  naturellement  étoit  éloquent,  6c  qui  comme 
un  Efchinc,  ou  un  Demofthene,  perfuadoit  tout 
ce  qu’il  vouloit,  l’emmena  dans  une  Hôtellerie,, 
Tome  ir.  L 
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où  il  le  traita  fore  civilement,  le  fit  manger  avec 
lui,  &:  eut  foin  qu’on  lui  donnât  un  bon  lit.  Dés 
que  le  jour  parut  le  receveur  monta  à cheval 
pour  continuer  fon  voiage  j mais  le  Cefar  le  pria 
de  demeurer  avec  lui,  & fur  ce  qu’il  le  refufoit, 
il  ufa  de  paroles  rudes.  Si  le  mcnaija  de  lui  fai- 
re faire  de  force  ce  qu’il  ne  vouloir  pas,  & com- 
me il  continuoit  de  refifter,  il  commanda  de 
prendre  fon  argent  & fon  bagage,  & de  le  laif- 
î'er  aller.  Le  receveur  n’ofa  aller  àConftantino- 
ple  fans  argent,  de  peur  d’etre  arreté  par  l’or- 
dre des  Officiers  de  la  Chambre  de  l’Empe- 
reur, n’ofant  aufli  s’en  retourner  à caufe  dos 
defordres  que  la  révolté  des  Comnenes  avoir 
excitez , il  fuivit  le  Ceiar  contre,  fa  première  in- 
tention. 

7.  Le  Cefar  trouva  encore  fort  hureufement 
des  Turcs  qui  venoient  de  pafler  le  fleuve  Eu- 
rus , & s’étant  arrêté  il  leur  demanda  d’où  ils 
venoient,  & où  ils  alloient , & leur  promit  de 
grandes  fommes  d’argent  s’ils  vouloientfc  join- 
dre avec  lui  au  parti  des  Comnenes.  Ils  s’y  ac- 
cordèrent à l’heurc-mefme,  &c  leurs  Chefs  prê- 
tèrent le  ferment  de  fidelité. 

8.  Les  Comnenes  furent  ravis  de  joie  de  le 
voir  arriver  avec  une  fuite  plus  nombreufe 
qu’ils  n’efperoicnt,&  fur  tout, mon  pere  Alexis, 
qui  courut  au  devant  de  lui,  & l’cmbraffa  tres- 
etroitement.  Ilsmarchcrcntàl’inftant  vers  Con- 
ftantinople,  fur  ce  qu’il  Icurditque  toute  l’efpe- 
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rance  du  luccés  confiftoic  dans  la  promtitude 
de  l’execution. 

9.  Les  habitans  fortoienthors  de  leurs  villes 
pour  proclamer  Alexis  Empereur.  Il  n’y  eue 
(jue  ceux  d’Andrinoplc^  qui  étant  irritez  de  ce 
qu’il  avoit  pris  Bryenne,  demeurèrent  attachez 
aux  interets  de  Botaniatc.  Les  Comncncs  pri- 
rent deux  villes  Aryre,  où  ils  demeurèrent  un 
jour,  & Schife  en  Thracc  où  ils  fe  campèrent. 

10.  Tous  les  cfprits  étoient  comme  fufpen- 
dus  dans  l’attente  dcTclcdtion  d’un  Empereur. 
Bien  qucla  plupart  fouhaitaflcnt  de  voir  élever 
Alexis  à ce  haut  comble  de  gloire , ifâc  ne  laif- 
foit  pas  d’avoir  fes  partifans.  La  divifion  de  ces 
deux  frétés  qui  avoient  les  armes  à la  main,  fai- 
foit  appréhender  avec  raifon  d’horribles  maf- 
facrcs.  Alexis  étoit  appuié  par  de  puilTans  al- 
liez , par  Jean  Ducas  Cefar  dont  je  viens  de  par- 
ler, qui  étoit  un  des  plus  prudens  pour  le  con- 
feil , & des  plus  hardis  pour  l’execution  qu’il  y 
eût  en  ce  temps- là  ; par  Michel,  & Jean  fes  ne- 
veux, & par  George  Palcologue  qui  avoit  épou- 
fé  leur  focur.  Il  n’y  avoit  rien  qu’ils  ne  tentaf- 
fent , point  de  corde  qu’ils  ne  touchalTent,  ôc 

{>oint  de  machine  qu’ils  ne  fiflent  joücr,  pour 
’clcverfur  le  trône.  Il  n’y  avoit  point  de  jour 
auquel  ils  n’attiraflent  quelqu’un  à leurs  avis,& 
auquel  ils  n’afFoibliflrnt  le  parti  d’Ifàc.  En  effet, 
dés  que  le  Cefar  paroifToit,  il  n’y  avoit  rien  qui 
pût  lui  refifter.  L’opiniatretc  la  plus  dure  cedoit 
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auili-tôt  à la  majefté  de  Ton  vifagc,  & à la  force 
de  fon  éloquence.  Les  autres  alliez  concou- 
roienc  au  mcfmc  dcflcin  avec  un  pareil  empref- 
fcmentjôi  cmploioient  toutes  les  raifonsque 
leur  cfprit  leur  pouvoir  fournir  pour  gagner  les 
voix  des  Officiers , & des  foldats.  Il  vous  don- 
nera, difoient-ils,  des  récompenfes,  mais  il  ne 
les  donnera  pas  fans  jugement,  comme  les  Prin- 
ces qui  ne  gouvernant  pas  par  eux-mcfmes  ne 
connoifTent  jamais  le  mérité,  ni  la  vertu.  Il 
vous  a commandez  d’abord  en  qualité  de  Capi- 
taine , 6c  depuis  en  qualité  de  grand  Domelii- 
que  d’Occident.  Vous  l’avez  vu  à vôtre  tête 
dans  les  cfcarmouches,  &:  dans  les  batailles,  dans 
les  plaines,  & fur  les  montagnes.  Il  connoît  aufU 
vos  noms  6c  vos  vifages,  & fait  ce  qui  cil  dû  à 
vôtre  courage.  Voila  eequefaifoient  &:  ce  que 
difoient  les  Ducas.  Mais  pour  Alexis,  il  n’y 
avoir  point  d’honneur  qu’il  ne  déférât  à fon 
frere  Ifàc,  foit  par  l’affeélion  finccrc  qu’il  lui 
portoit,  ou  parce  qu’étant  alfuré  des  fuffrages 
de  l’armée,  6c  de  l’averfion  qu’elle  avoit  pour 
Ifâc , il  vouloir  bien  le  confoler  du  refus  qu’il 
fouffroit,  par  l’affurancc  apparente  qu’il  lui  don- 
noitde  lui  céder  l’autorité  fouvcrainc,  fans  que 
cclaluifitdctort. 
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Chapitre  VI. 

I.  Jfac  met  les  brodequins  a Alexis.  2.  Pre- 
diéfion  faite  à Alexis.  3.  Les  Ducas  le 
proclament  Empereur.  4.  Lettre  de 
Melijfene.  j.  Re'ponfe  faite  à Jes  Am- 
bajfadeurs.  6.  Acceptée  par  eux.  y.  Elu-- 
dée  par  le  Secrétaire  d Alexis.  S.  Pri- 
Jè  defcription  d Arete.  p.  Concerna- 
tion  de  Botaniate.  10.  Alexis  fe  refout 
de  prendre  la  ville  par  intelligence. 
II.  Le  Ce  far  fe  deguije  en  Moine  pour  en 
vifiter  les  dehors.  12.  'Un  homme  en^ 
voie  par  Alexis  gagne  les  Ldemiz^iens  qui 
gardaient  une  partie  des  murailles. 

Endant  que  l'on  confumoit  le  temps  à 
1^  conduire  CCS  intrigues,  l'armce  s'aflem- 
blaautourdu  catnpchacun  étant  agité  de  dif- 
ferentes inquiétudes  félon  la  différence  de  fes 

f>affions  , & de  fes  defirs.  Alors  Ifâc  s’etanc 
evé  de  fa  place  voulut  mettre  lui-mcfmc  les 
brodequins  aux  piés  de  fon  frere  Alexis  , & 
comme  celui- ci  y apportoit  quelque  refiftance, 
Laijfe-si-moi  faire  , dit  ifâc.  Dieu  veut  fe  fervir 
de  vous  pour  confervernôtre  famille , & enmef- 
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me  temps,  il  lui  renouvela  le  fouvenir  de  ce  qui 
lui  avoir  etc  autre-fois  prédit  par  un  devin  in- 
connu. 

Z.  Comme  ils  Te  promenoient  un  jour  en- 
fcmblc  prés  d’un  lieu  nommé  Carpien  , un 
homme  parut  devant  eux,  fi  toutefois  un  gé- 
nie qui  avoir  une  parfaite  connoiflance  de  l’a- 
venir,n’avoit  rien  audeflus  de  la  nature  de 
l’homme.  Il  avoir  l’apparence  extérieure  d’un 
Evêque,  latétenuë,  & chauve,  la  barbe  rafe. 
Il  s’approcha  enfuite  à pié  d’Alexis  qui  étoit  à 
cheval,  &l’aiant  tiré  par  la  cuilîc,  il  lui  dit  à 
l’oreille  ces  paroles  de  David , Pf.  44.  Etant  tout 
hrilUnt  de  gloire  comme  'vous  êtes  , 'votre  'vertu 
n'aura  que  des  Jïtccés  illufires  , ^ avantageux. 
Après  cela,  il  difparut,  & bien qu’AIexis  pouf- 
fat  fon  cheval  pour  le  fuivre  , & pour  lavoir 
qui  il  étoit,  il  ne  pût  le  trouver.  Quand  il  fut 
revenu,  Ifâc  lui  témoigna  une  grande  curio- 
fité  de  favoir  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Alexis 
s’exeufa  d’abord  de  le  lui  dire;  mais  enfin  étant 
prelTc,  il  le  fit  n’en  parlant  toutefois  que  com- 
me d’une  illufion,  &d’unfonge,  bien  que  dans 
le  fond  de  fon  cœur  il  crût  que  celui  qui  lui 
avoir  parlé  étoit  Saint  Jean  l’Evangeliftc  le  fils 
du  tonnerre. 

3.  Ifàcvoiant  donc  l’accompliflcment  de  la 
prediétion  , & d’ailleurs  remarquant  l’ardeur 
avcclaquelle  1 armee  feportoit  à la  promotion 
d Alexis,  ufà  de  quelque  forte  de  violence  pour 
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lui  mettre  lui-mefme  les  brodequins  d’ccarlatc. 
Les  Ducas  qui  foûtenoient  fon  parti  tant  par 
Icftime de fes bonnes  qualitez  , que  par  l’inté- 
rêt de  l’alliance  par  laquelle  ils  étoient  unis 
avec  lui  , le  proclamèrent  enfuite  Empereur. 
Leurs  parens,  leurs  amis,  &rarmcc  répondi- 
rent à la  proclamation  avec  une  confpiration 
d’autant  plus  furprenante  que  peu  auparavant 
plufîeurs  étoient  fi  paffionnez  partifans  d’Ifâc, 
qu’ils  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  publier 
qu’il  n’y  avoir  rien  qu’ils  ne  fufient  prêts  de  fai- 
re, & de  fouffrir,  plutôt  que  de  permettre  qu’au- 
cun autre  lui  fut  préféré. 

4.  Sur  ces  entrefaites , il  fc  répandit  un 
bruit  que  Mclill'ene  étoit  arrivé  à Damalis 
avec  des  troupes  , qu’il  y avoir  été  faliic  en 
qualité  d’Empereur  , &c  revêtu  des  marques 
delà  Souveraine  puiflance.  Comme  l’on  dou- 
toit  de  la  vérité  de  cette  nouvele  il  arriva 
des  Ambafladeurs  de  fa  part  avec  la  Lettre  qui 
fuit. 

JE  fuis  'venu  par  la  grâce  de  Dieu  fain  çÿ-  fauf 
jufepta  Damalis  , fai  appris  ce  ejui  'vous  ejl  ar- 
ri'vf  de  quelle  maniéré  l’eternelle  Providence 
'VOUS  a prefèrvé  des  piégés  que  les  Sythes  vous 
avoient  tendus.  Comme  je  tiens  a grand  honneur 
d'être  dans  vôtre  alliance  , que  Dieu  qui  voit 
le  fond  de  mon  cœur  m'efl  témoin  que  je  vous;  aimf 
dufji  fnccrement  qu’aucun  de  vos  parens , il  'ejl  de 
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votre  prudence  de  pourvoir 
terêt  commun  que  nous  aj] 

que  nous  nous  mettions  à couvert  des  orages  , çjr  des 
tempères.  Pour  venir  hureufèment  à bout  d'un  fi 
grand  dejjetn  , il  faut  que  nous  prenions  Confian- 
tinople , que  vous  contentant  de  commander  en 
Occident  vous  me  laifiie^  commander  en  A fie  avec 
la  couronne  , ^ la  robe  Impériale,  Il  fiaut  aufii 
UC  vous  conjenties^^  que  dans  les  acclamations  pu- 
liques  mon  nom  fott  joint  au  nom  de  celui  que  vous 
choifire'^  de  votre  coté  , pour  lui  defierer  la  Souve- 
raine putjjance.  Si  vous  agrées  ces  conditions  la  di- 
fiance  des  lieux , ni  la  diverfité  des  affaires  em- 
pêcheront pas  que  nous  ne  gouvernions  tous  enfemble 
l'Smpire  avec  une parfiaite  intelligence. 

J.  On  ne  répondit  rien  fur  le  champ  à 
CCS  Ambafladeurs,  & le  jour  fuivant  on  leur 
fit  voir  cju’il  n’étoic  pas  poffiblc  de  leur  accor- 
der leurs  demandes  ; que  neanmoins  George 
Manganc  Secrétaire  d'Alexis  leur diroit  ce  qu’on 
pourroit  faire  pour  leur  fatisfadlion. 

6.  Cependant , on  commença  le  fiege  de 
Conftantinoplc,  & on  attaqua  le  mieux  qu’on 

f)ut  les  murailles.  Le  jour  fuivant  on  manda  t 
es  AmbalTidcurs  pour  leur  dire  qu’on  accor- 
dcroitàMclilfenclctitrc  de  Cefar  avec  le  ban- 
deau, les  acclamations,  & les  autres  honneurs  t 
dus  à cette  dignité.  Qif  outre  cela,  on  lui  don-  s 
ncroitThelfalonique,  cette  ville  fi  célébré  par 
J’Eglifc  de  Saint  Demetrius  Martyr  , donc  le 
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corps  répand  un  baume  précieux,  &c  falutairc 
quiguenclcs  maladies  de  ceux  qui  s’en  appro- 
cnent  avec  une  foi  ferme , & conftante.  Bien 
que  cette  réponfe  ne  pût  être  agréable  aux  Am- 
bafladeurs  par  ce  qu’on  ne  leur  accordoit  que 
la  moindre  partie  de  ce  qu’ils  demandoient, 
neanmoins,  quand  ils  virent  les  grans  prépa- 
ratifs qui  fefaifoient  pour  le  Siège,  & la  mul- 
titude des  troupes  qui  arrivoient  de  toutes  parts, 
ils  appreliendcrent  qu’on  ne  leur  refufât  après 
laprifedelaville,  ce  qu’on  leur  offroit  alors, 
& ilsfupplicrent  qu’on  les  aflurâtdc  ces  offres 
par  des  Lettres  fellces  de  la  bulle  d’or.  Alexis 
quivenoit  d’être  proclamé  le  leur  accorda  vo- 
lontiers, & commanda  à Manganc  fon  Secré- 
taire d’Etat  d’en  expédier  les  Lettres . 

7.  Ce  Secrétaire  trouva  durant  trois  jours 
divers  prétextes  pour  ufer  de  remifes.  Tantôt 
il  difoit  qu’aprés  avoir  été  accablé  d’affaires 
pendant  le  jour  il  n’avoit  pû  travailler  la  nuit. 
Tantôt  qu’il  avoitdreffé  les  Lettres , mais  qu’el- 
les avoient  été  brûlées  par  une  étincelle  qui 
ctoit  tombée  deffus. 

8.  Cependant,  les  Comnenes  s’emparèrent 
d’Arete.  C’eft  un  lieu  élevé  au  milieu  de  la 
plaine  , qui  d’un  côté  eff  vis  à vis  de  la  mer, 
d’un  autre  vis  à vis  de  la  ville , d’un  autre  il  eft 
expofé  à l’Occident,  & d’un  autre  au  Septen- 
trion. Il  eft  batu  par  tous  Icsvcns,  ôc  arrofé 
parle  courant  d'une  eau  claire,  ôc  vive.  Il  n’y 
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paroît  non  plus  d’arbies , ni  d’hcrbcs  que  lî 
l’on  avoir  pris  un  foin  tout  particulier  d’en  ar- 
racher jufqucs  aux  moindres. racines.  La  tem- 
pérature de  l’air  que  l’on  y refpire  invita  autre- 
fois Romain  Diogcnc  à y faire  bâtir  un  ma- 
gnifique palais  où  lui  & fes  fuccefleurs  puflent 
jouir  à leur  aife  dcla  douceur  du  repos.  De  ce 
licu-là  IcsComncncs  envoierent  attaquer  Con- 
llantinoplc  avec  des  armes  ordinaires  faute  d’E- 
lepolcs,  & d’autres  machines. 

5>.  LorfqucBotaniate  vitque  d’uircôté  l’ar- 
mccdesComncnesfcfortifioitj  & que  de  l’au- 
tre celle  de  Mcliifene  qui  n’etoit  pas  moins 
nombreufe  croit  déjà  arrivée  à Damalis  il  dc- 
fcfpera  de  ruiner  deux  partis  fi  puüfans , & fen- 
tant  refroidir  par  l’âge  , l’ardeurquela  jeunclTc 
avoir  autre-fois  allumée  dans  fes  veines  il  fuc 
tout  prêt  de  dépofer  la  Souveraine  puiflancc. 
Cette  apprehenfion  n’aiant  pas  été  tenue  fc- 
crete  comme  elle  le  devoir,  jetta  une  telle  con- 
fternation  parmi  le  peuple  que  pluficurs  fc 
défiant  de  la  foibleffe  de  leurs  murailles  , re- 
noncèrent à leur  défenfe  , & s’abandonnèrent  à 
la  douleur. 

lo.  Comme  les  Comnenes  jugeoient  que 
la  prife  de  la  ville  feroit  difficile , tant  à caufe  de 
la  grandeur  de  l’cntrcprife  en  ellc-mefmc,  que 
de  la  qualité  de  leur  armée  qui  étant  compoféc 
de  differentes  Nations  ne  pouvoir  être  mainte- 
nue auffi  aifcmcnc  qu’une  autre  dans  une  bonne 
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intelligence  ils  crurent  ne  pouvoir  rien  faire  de 
plus  avantageux  pour  l’execution  de  leur  def- 
fcin,  ejue  d’exciter  les  habitans  à une  redudion 
volontaire.  Alexis  qui  cmbrafToit  ce  moicn-là 
avec  plus  de  chaleur  que  les  autres  avoir  envie 
de  gagner  par  carefles  , & par  promefl'cs  ceux 
qui  gardoient  les  murailles.  Après  y avoir  pen- 
fe  toute  la  nuit  il  alla  à la  pointe  du  jour  à la 
tente  du  Cefar  , lui  communiqua  fa  penfee  , 
& le  pria  de  faire  avec  lui  le  tour  de  la  ville 
pourexarniner  la  contenance  des  afliegcz  , & 
pour  reconnoître  par  oùil  feroitplusaifé  de  les 
prendre. 

II.  Le. Cefar  n’eut  pas  cette  propofition 
fort  agréable  par  ce  que  qu’il  faloit  pour  cela 
qu’il  le  deguilÛt  en  Moine,  cela  ne  lui  étant 
jamais  arrivé , il  craignoit d’attirer  fur  lui,  par 
cet  habit,  les  railleries  des  habitans,  comme  il 
les  attira  en  effet.  Car  s’étant  laifl'é  emmener 
par  Alexis  dés  que  les  foldats  de  la  garnifon  l’a- 
perçurent ils  l’appelerent  Moine,  mais  mépri- 
fant  leurs  railleries,  il  enfonça  fon  froc,  & 
continua  fon  entreprife,  comme  font  les  gran- 
des âmes  qui  ne  renoncent  pas  pour  de  légers 
accidcnsàde  bonnes  refolutions.  Il  s’informa 
donc*  fort  exaélement  de  ceux  qui  gardoient 
les  tours,  & il  apprit  qu’il  y en  avoir  de  gardées 
parles  Immortels,  d’autres  par  les  Varanges  qui 
font  des  Barbares  armez  de  haches  venus  des 
environs  de  l’Ile  de  Tulé  , & qu’enfin  il  y en 
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avoir  d’autres  gardées  par  les  Nemiziens  qui  ' 
fcrvoiencdcpuislong-tcmps  dans  les  armées  de 
l'Empire.  Après  une  exadbc  vifitc,  & une  meu- 
re deliberation , il  confeilla  à Alexis  de  ne  s’a- 
drclTcr  ni  aux  Varanges , ni  aux  Immortels, 
parce  que  ceux-ci  perdroient  plûtôt  la  vie  que 
de  manquer  à la  fidelité  dans  laquelle  ils  avoient 
été  élevez  , & que  ceux-là  aiant  depuis  long- 
temps été  einploiez  à la  garde  du  Prince  , ils 
conlervcroient  une  affection  inviolable  à fon 
fcrvicc  comme  une  vertu  héréditaire  ; mais  il 
fut  d’  avis  que  l’on  fondât  les  Nemiziens  qui 
pourroient  peut-ctre  livrer  la  tour  qui  leur  avoir 
été  confiée. 

II.  Alexis  reçut  le  confcil  du  Cefar  avec  le 
mefme  refpc6t  que  la  réponfe  d’un  oracle  , & 
à-l’heure-mcfme,  ilenvoiaunhomme  au  com- 
mandant des  Nemiziens , qui  après  une  affez 
longue  conférence,  promirent  enfin  de  trahir 
la  ville. 
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Chapitre  VII. 

/.  <iAmhaj[adeurs  de  Aîelijfene  renvoiezj 
pms  Lettres.  2.  Paleologue  traite  avec 
les  ISlemizjens  , ^ tnonte  dans  une 
tour.  3.  Il  introduit  larme'e  des  Comne- 
nes  dans  la  ville.  Defordres  commis 
par  les  fbldats. 

I.  Ans  le  mcfmc  temps  , les  Ambafla- 

deurs  de  Mcliflene  demandèrent  avec 
de  preffantes  inftances  les  Lettres  qui  leur 
avoient  été  promifes.  Alexis  fit  appeler  fon 
Secrétaire,  qui  les  apporta  aufii-tôt , mais  com- 
me c’étoit  un  efprit  fort  diflimuléqui  prevoioit 
de  loin  l’avenir,  &qui  confideroit  plus  l’inte- 
ret que  toute  autre  cnofe  , il  dit,  que  la  calTete 
du  feauétoit  égarée,  de  peur  que  fi  l’on  accor- 
doità  MelilTcnela  qualité  de  Cefar  il  nafpirit 
à celle  d’Empereur.  Ainfi  les  Comnenes  ren- 
voierent  les  Ambaffadeurs , & les  chargèrent 
de  dire  à leur  maître  que  Dieu  avoir  réduit  Con- 
ftantinople  fous  leur  puilTance , & que  s’il  avoit 
agréable  de  les  y venir  trouver  ils  confereroient 
avec  lui,  &s’accorderoient  fans  peine  fur  tou- 
tes fes  pretenfions. 

a.  Après  cela , ils  envoierent  George  Pa- 
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Icologuc  à Gilpradtc  Capitaine  des  Nemiziens 
pour  rcconnoîtrc  les  intentions , & pour  mon- 
ter fur  une  tour  au  cas  qu’il  voulût  le  permettre, 
afin  de  donner  enfuite  le  fignal  aux  troupes. 
Comme  Paleologuc  Cefar  avoir  une  racrveil- 
Icufc  ardeur  pour  les  expéditions  militaires  , 
& principalement  pour  les  lièges  , de  forte 
qu’on  lui  pouvoir  donner  le  titre  de  preneur 
de  villes  qu’Homere  adonne  à Mars  il  rut  ravi 
d’être  emploie  en  cette  belle  occalîon.  Ce- 
pendant , les  Comncncs  commandèrent  aux 
gens  de  guerre  de  prendre  les  armes,  & de  mar- 
cher en  bon  ordre  versConftantinople.  Geor- 
ge Paleologue  arriva  au  pic  de  la  muraille  au 
commencement  de  la  nuit  , & aiant  traité 

avec  Gilpraéke  monta  à la  tête  des  liens  dans 
une  tour. 

3.  L’armée  arriva  incontinent  apres , & 
fe  rangea  en  céc  ordre.  Les  Comnenes  fe  mi- 
rent au  milieu  avec  la  cavalerie  , &c  avec  les 
troupes  pefamment  armées,  & la  fleur  des  plus 
vaillans  hommes  ; les  troupes  légèrement  ar- 
mées fe  mirent  tout  à l’entour.  A la  pointe  du 
jour  ils  fe  prefenterent  l’épée  à la  main,  com- 
me pour  donner  un  aflaur.  Paleologuc  leur 
aiant  donné  à l’heure  mefmc  le  fignal,  & leur 
aiant  fait  ouvrir  une  des  portes  ils  entrèrent  tu- 
multuaircmcnt  avec  les  boucliers  , les  traits, 
&les  lances,  dans  cette  grande  ville  qui  s’étoit 
enrichie  depuis  long-temps  de  trefors  des  na- 
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tions , & qui  s’ccoic  remplie  des  dépouilles  de 
la  terre,  &de  la  mer,  le  cinquième  jour  de  la 
femaine  en  laquelle  nous  célébrons  la  Fête  de 
Pafque  , & en  laquelle  nous  immolons , ôc 

nous  mangeons  TAgneau  Pafcal , en  la  qua-  j 

triéme  indiâion  , au  mois  d’Avril  de  l’année 
js  (Îj8p.  à conter  depuis  la  création  du  Monde. 

4.  Ils  fc  répandirent  en  un  moment  par 
toutes  les  rues,  & par  toutes  les  places  publi- 
J ■ ques , & n’épargnerent  ni  les  maifons  , ni  les 
Eglifes.  On  ne  fauroit  marquer  la  valeur  du 
butin  qu’ils  amaflerent , &:  excepté  qu’ils  ne 
O répandirent  point  de  fang , ils  commirent  toute  ! 

\ \ forte  de  violences,  & d'impietez  avec  la  der- 

> nicrc  impudence.  Les  originaires  du  pais  fe 

portoient  à cet  excès,  & encherifloient  fur  la 
; fureur  des  Barbares,  comme  s’ils  euflent  oublié 
leur  naiflancc,  & renoncé  à leurs  mœurs, 

fe' 


Chapitre  VIII. 

I.  Botaniate  Je  refont  de  ceder  la  Couron- 
ne à Adelijjene.  z.  Faleologue  monte 
fur  la  flote  de  Botaniate.  3.  Il  haran-  j 
gue  les  Aïatelots.  4.  Il  leur  perfuade  de 
reconnoitre  zilexis  pour  Empereur,  j.  U 
rencontre  fon  pere  qui  condamne  fa  con-  \ 
duite.  6.  Le  pere  demande  des  troupes  ! 
à Botaniate  pour  chajfer  les  Comnenes 
hors  de  la  'ville.  7.  Botaniate  le  charge 
de  leur  propofer  la  paix.  S.  Il  la  pro-  1 
pofe.  p.  Faleologue  Cefar  s'y  oppofe. 

10.  Borile  amajfe  des  forces,  ir.  Le 
Patriarche  con  fille  a Botaniate  de  fe 
démettre  de  la  Sou'veraine  putjfance. 

12.  Botaniate  fuit  fon  confeil , fe  re- 
tire dans  (Egltjè. 

J 

I.  T3  Otaniatc  voianc  l’état  déplorable  où  fes  ^ 
affaires  étoient  réduites  , que  d’un  côté 
Conllantinoplc  étoit  afliegéc  par  les  Comne- 
ncs,  que  de  l’autre  Damalis  étoit  occupée  par  ; 
MelilTene  , & ne  fachant  quel  remede  y appor- 
ter, il  fc  refolut  enfin  de  ceder  à ce  dernier  la 
Souveraine  puiflancc  j & pour  cet  effet , il  en- 

voia 
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voiaun  des  plus  fidèles  de  fcs  Oomeftiques  avec 
fon  Spatairctrc;s-vaillant  homme  pour  le  cher- 
cher, & pourlc  lui  amener  dans  fon  Palais  à tra- 
vers de  l’armée  des  Comnenes  qui  croient  déjà 
maîtres  de  la  Ville. 

Z.  Paleologuc  qui  marchoit  cependant  à 
pié  vers  la  mer , fuivi  feulement  d’un  des  fiens, 
aiant  trouvé  une  barque  entra  dedans,  & com- 
manda aux  Rameurs  de  le  mener  à la  flotc. 
Quand  il  en  fut  proche  il  vit  que  celui  qui  avoit 
ordre  d’amener  MelilTcne  à Botaniate,  prepa- 
roitles  vaifleaux  pour  ce  fujet,  & que  le  Spa- 
taire  croit  déjà  fur  un  des  plus  beaux.  Comme 
il  IcconnoilToit  particulièrement  il  lui  deman- 
da d’où  il  venoit,  &où  ilalloit,  & le  pria  de  le 
recevoir  dans  fon  vailfeau.  Le  Spataire  lui  ré- 
pondit (juil  le  recevrait  volontiers  , s'il  n' Avait 
ni  bouclier  , ni  épée.  Que  cela  ne  vous  empê- 
che pas  de  me  recevoir  , repartit  Paleologue  , & 
à - l’heure -mcfme  , il  ôta  fon  bouclier  , fon 
cafque  , & fon  poignard , & entra  dans  le  vaif- 
feau  du  Spataire,  qui  le  reçut, & l’cmbralfa com- 
me fon  ancien  ami. 


3.  Paleologuc  qui  avoit  beaucoup  d’ar- 
deur dans  toutes  fcs  entreprifes , ne  perdit  point 
de  temps , mais  fauta  à la  proue  du  vailTeau, 
parla  aux  Matelots,  en  ces  termes.  Où  alle:(^ 
'VOUS  t ^ que  pretende'Z-vous  faire  ? V'ous  voulez 
attirer  des  maux  qui  retomberont  fur  vous.  Ne 
'voiez-'vous  pas  que  la  ville  ejl prife  ? Le  ÿrand  Do- 
Tome  ir.  N 
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meflie^ue  a été  proclamé  Smpereur.  Vousvale:^  éti- 
ci  Us  (Compagnies  de  fes  gardes  , 'vous  entende:^  les 
acclamations  dont  la  ville  retentit.  Il  n'y  a plus  de 
place  fur  le  Trône  pour  un  autre  que  pour  lui.  Je 
veux  bien  que  Botaniate  foitun  bon  Prince  ; mais  il 
faut  avouer  que  les  Comnenes  ont  fans  comparaifon 
plus  de  mérité  que  lui.  S'il  a quelques  troupes  j nous 
en  avons  de  plus  nombreufes , (^r  de  plus  puijf antes. 

1 1 n c fl  pas  jufle  de  trahir  vos  femmes , g^vos  enfans^ 
ni  de  vous  trahir  vous  - mefnes.  Après  avoir  re- 
connu l'état  de  la  ville  où  notre  armée  viéîorieufe  mar- 
che enfeigncs  déploiéeSj  où  elle  conduit  Alexis  au 
Palais  avec  les  marques  de  la  dignité  Impériale  , 
le  parti  du  vainqueur  J & faite  s en  forte  qu'il 
croie  vous  être  redevable  d’une  partie  de  fa  vi- 
éloire. 

4.  Les  Matelots  fe  laiflerent  tous  perfua- 
der  par  ce  difeours , & comme  le  Spatairc  le 
irouvoit  mauvais,  Paleologucle  mena<ja  de  le 
faire  lier  au  fond  du  vailTeau , ou  de  le  faire  jet- 
ter  dans  la  mer.  A l’inllant  mcfme  il  commen- 
ta la  proclamation  d'Alexis,  à laquelle  les  Ma- 
telots répondirent,  & il  fît  lier  le  Spatairc  qui 
le  vouloir  empcchcr.  Enfuite  , il  reprit  fes  ar- 
mes , joignit  toute  la  flore  , &c  acheva  de  gagner 
^ceux  quiavoientrefifté  jufqucs  alors  à la  force 
de  fes  raifons.  En  cet  endroit-Ià  il  fit  prifon- 
nicrcclui  que  Botaniate  avoir  envoie  pour  lui 
amener  Mcliflcnc , & au  mefme  moment  , il 
commanda  de  mettre  les  voiles  au  vent.  Quand 
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il  fut  abordé  à la  citadelle  il  y proclama  Alexis 
avec  plus  d’appareil , & plus  de  pompe  qu’il  n’a- 
voit  fait  auparavant.  Pour  ôter  toute  efperance 
aux  troupes  de  Me) iffenc  d’arriver  à Conftanti- 
nople  , il  défendit  aux  Matelots  de  partir  du 
Port, 

5.  Aiant  apcr<ju , peu  de  temps  après, un  vaif- 
fcau  qui  voguoit  vers  le  grand  Palais , il  com- 
manda à fes  Rameurs  de  le  joindre,  ce  qui  aiant 
efté  fait,  il  vit  dedans  Nicephore  Palcologuc 
fon  pcrc,  à qui  il  fit  une  profonde  rcverence. 
Mais  fon  père  au  lieu  d’être  bien- aife  de  le  voir, 
& au  lieu  de  l’appeler  fa  lumière,  comme  Ulyfle 
appela  autrefois  Telemaque  qui  venoit  non  le 
combatre  comme  un  ennemi , mais  le  fccourir 
comme  un  fils  lorfque  les  galans  de  Pénélope 
rempliffoientfamaifon  defeftins,  de  jeux,  de 
danles,  & de  combats,  & qu’ils  fc  propofoienc 
fa  femme  pour  le  prix  de  celui  qui  remporteroit 
l’avantage;  au  lieu,dis-je,detraitter  ainfi  fon  fils, 
il  l’appela  infenfé , parce  qu’il  étoit  d’un  autre 
fentiment,  & d’un  autre  parti  que  lui.  Il  lui  de- 
manda ce  qu’il  venoit  faire  là?  Palcologue  lui  ré- 
ponditje  ne  ‘viens  rien  faire  parce  que  vous  êtes  mon 
pcrc. Ce  perc  irrité  lui  repartit , attens  un peu,(^  tu 
verras  ce  que  je  ferai  ji  l'Empereur  au  veut  croire. 

6.  Nicephore  Paleologue  étant  donc  entré 
dans  le  Palais,  & aiant  vû  que  les  troupes  des 
Comnenes  étoient  difpcrfées  par  toutes  les  rues, 

acharnées  au  pillage  demanda  à Botaniatc 

N ij 


lOO 


Histoire 


quelques  foldats  Anglois  pour  les  aller  char^é^f 
& pour  les  chafler  de  Conltanrinople. 

7,  Botaniatc  qui  dcfefpcroic  abfolumcnt  dc{,  ; 
rétablir  fes  affaires , lui  témoigna  avoir  averfîon;  - 
de  la  guerre,  & le  pria  depropofer  aux  Com-. 
nenes  de  faire  la  paix.  Bien  que  cette  commilTion 
ne  lui  fût  pas  fort  agréable , il  ne  laiffa  pas  de 
l’accepter.  Cependant,  Paleologue  Cefar  aiant^ 
appris  que  les  Comnencs  fe  tenoient  dans  une  , 
pleine  aflurance,  & qu’ils  s’amufoient  à délibé- 
rer s’ils  iroient  rendre  leurs  refpciîf  s àlcur  mere, 
où  s’ils  ferendroient  maîtres  du  Palais , leur  cn-' 
voia  témoigner  combien  il  bLimoit  les  remifes, 

& les  longueurs  par  lefqucllcs  ils  ruinoient  leur 
fortune.  ' H 

8.  Niccphorc  Paleologue  les  rencontra  dans 
ce  temps-là, & leur  p irla  de  cette  forte , au  nom, 
&commeen  laperfonnede  l’Empereur.  Je  fuis 
'Vieux  J & jejitis  Jèul.  JenaimenJans,niJrcreî,ni 
frochesparens.  .S/ t/ow { Il  adreflbitfa  pa- 
role à Alexis)  je  vous  adopterai.  lenepriverai  au- 
cun de  ceux  qui  vous  ont  Jîtivi  de  la  recompenp  que 
vous  leur  ave‘^  promife , & me  contentant  du  titre 
â’ Empereur  J du  vain  honneur  de  s acclamations  popu- 
laires , des  ornemens  de  la  dignité  Impériale,  cJr  de 
l’appartement  queÆoccupe  dans  le  Palais , je  vous 
abandonnerai  abfolument  l’ adminijlration  des  affaires. 

«).  LesComnenes  aiant  écouté  ces  propofi- 
tions  laifTcrent  échaper  quelques  paroles  parlef- 
quelles  ils  fcmbloicnt  y confcntir.Mais  le  Cefar, . 
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qui  les  avoitcntroüies,  accourut,  la  colère  dans 
la  bouche , &c  les  menaces  fur  le  vifage , & les 
prefla  de  courir  promtement  au  Palais  ; les  re- 
prenant fortement  de  perdre  par  leur  négligen- 
ce des  momens  qui  leur  dévoient  être  précieux. 
Quand  il  eut  apenju  Niccphorc  Paleologuc,  il 
lui  demanda  ce  qu’il  avoitacflcin  de  faire  ? Il  lui 
répondit,  qu  il  croioit  qu'il  ne  ferait  rien;  mais  qu’il 
'venoitrenouveler  les propüf lions  de  Paix  qu'il  avait 
déjà  faites  ; que  l' Empereur  ojfroit  d’adopter  JlUxiSj 
de  Je  décharger  fur  lut  du  gouvernement  de  l'Empi- 
re , qu'il  ne  fe  refervoit  que  le  nom  d’ Empereur , la  ro- 
be Jes  brodequins  d'écarlate  J le  logement.  Qu’ étant 

âgé  il  ne  demandait  que  du  repos.  Le  Cefar  le  regar- 
dant d’un  œil  fier,  & leverc , & fronçant  le  four- 
cil,lui  repartit , Alle's^dtre  à Botaniate  j que  les  pro- 
pofitions  qui  auraient  peut-être  été  recevables  avant 
laprife  de  Conflantinoplene  le  font  plus  depuis  la  pri- 
fe. Etant  âgé,  comme  il  ejl,  il  faut  qu  il  defende  du 
Trône , ^ quil  ne  fange  plus  qu'à  confcrverle peu  qui 
lui  rejle  de  fanté,  CT  de  vie. 

JO.  Q^and  Borile  eut  appris  que  les  foldats 
des  Comnenes  avoient  quitté  leurs  rangs , & 
qu’ils  pilloient  les  maifons,il  crut  qu’il  feroit  aifé 
de  les  défaire  ; pour  cét  effet,  il  amaffaun  grand 
nombre  de  fes  amis , de  foldats  du  pais  de  Co- 
rne, & d’autres  Barbares, qui  au  lieu  d’épées, por- 
toient  des  haches  fur  leurs  épaules  ; & les  rangea 
depuis  la  place  de  Conftantin  jufqu’au  Milion. 
11.  Mais  le  Patriarche,  qui  étoit  un  parfait 
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modèle  de  vertu , qui  vivoit  dans  une  écfîute  -, 
pauvreté,  & dans  une  aulleritéauffi  rigoureufe 
que  celle  des  anciens  folitaircs  , &c  qui  avoit  rc^u 
de  Dieu  le  don  de  connoître  l’avenir,  lui  con- 
feilla,foit  de  lui-inefmc , ou  à la  prière  du  Cefar 
de  qui  il  étoit  intime  ami , d’obcïr  à la  volonté 
de  Dieu  qui  en  mettoit  un  autre  fur  le  Trône,  & 
de  ne  pas  répandre  le  fang  Chrétien  par  la  fureur 
d’une  guerre  civile. 

II.  Botaniate  fu  i vit  ce  confeil , & parce  qu’il 
apprehendoit  Icsinfultesdes  foldats  il  s’habilla,  ' 
pour  fc  retirer  dans  la  grande  Eglife.  Mais  com- 
me U avoit  oublié  , dans  le  trouble  où  il  ctoit, 
d’ôter  l’ornement  des  manches  enrichi  de  pier- 
reries que  portent  les  Empereurs,  Borilc  fe  re- 
tourna,pour  le  lui  arracher , & lui  dit , av  eç  unç 
fanglante  raillerie , voila  maintenant  dans  un 
équipage  qui  vous  fie  d fort  bien.  Quand  il  fut  arrivé 
à i’Eglife,  il  y demeura  en  repos. 
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Ecrite  j^nne  Comnene. 
LIVRE  TROISIESME. 


Chapitre  I. 

/,  Botaniate  eft  mis  dans  un  Adonaffire. 
2.  Réflexion  fur  tinflolence  de  la  fortune. 

Parole  remarquable  de  Botaniate. 
/f.,  L' Impératrice  Marie  demeure  dans 
le  Palais  avec  les  Comnenes.  y.  Portrait 
de  Conjlantin.  â.  Juflification  de  I Impe-- 
ratrice. 

J.  T Es  Comncncsne  furent  pas  plutôt  maî- 
1.  J très  du  Palais,qucMichcl  qui  avoir  épou- 
fc  leur  nièce,  &c  qui  fut  depuis  Secrétaire  d’Etat, 
ôc  Radcnc  Frcfet  de  ConRaminoplc  , s’étanc 
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faifis  par  leur  ordre  de  Botaniatc,  le  mircm: 
une  barque,  & le  menèrent  au  Monaftere  dcPjÿï' 
riblcptc,  où  ils  rexhorterent  à prendre  l’habk 
Angélique,  & bien  qu’ils  ufâtde  remifes,  ils* 
preflerent  fi  fort  par  l'apprehenfion  que  les  Scy- 
thes, dont  le  parti  n’etoit  pas  tout  à fait  ruiné, 
ou  les  foldats  du  pais  de  Corne  qui  n’étoicnt 
pas  encore  gagnez  n’excitalTcnt  une  fedition, 
qu’il  y confentit  le  jour  mcfmc,  & fouffrit  qu’on 
lui  coupât  les  cheveux. 

i.  Il  faut  avoücr  que  la  fortune  fe  joüedcla 
condition  des  hommes  avec  une  étrange  info- 
lence.  Q^and  elle  les  veut  favorifer,  elle  les  ti- 
re de  la  pouflicre  pour  les  placer  fur  le  trône, 
pour  leur  mettre  le  feeptre  en  main,  & la  cou- 
ronne fur  la  tete.  Mais  quand  elle  change  de 
caprice, elle  arrache  cette  couronne,  brife  ce  fee- 
ptre, renverfe  ce  trône,  & déchire  leurs  orne- 
mens  pour  les  couvrir  d’un  habit  de  Moine. 

3.  Un  de  fes  anciens  amis  lui  aiant  demandé 
comment  il  fupportoit  ce  changement , il  ré- 
pondit, que  l'dbfiinence  des  viandes  lut  ferait  ajje:^ 
incommode  ; mais  que  le  rejle  lui  ferait  fart  pe»  de 


peine. 

4.  LTmperatrice  Marie  demeura  dans  le  Pa- 
lais avec  fon  fils  Conftantin,  qu’elle  avoit  eu  de 
l’Empereur  Michel  , de  peur  qu’il  ne  courût 
quelque  hazard.  L’alliance  quelle  avoit  avec 
les  Comnencs,  dont  l’un  étoit  fon  gendre,  Sc 
l’autre  fon  fils  adoptif,  fufiîfoit  pour  exeufer 

cetto 
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ccttc  demeure,  bien  qu’elle  n’ait  que  trop  four- 
ni de  matière  à de  fort  mauvais  foupqons.  Ce  ne 
fut  donc  pas  la  familiarité  qu’elle  avoir  avec  les 
Comnenes,nircfpcranccde  leur  donner  de  l’a- 
mour, qui  la  retint  dans  le  Palais,  mais  la  crain- 
te d’expofer  fon  fils  dans  une  ville  où  elle  étoic 
étrangère,  & où  elle  n’avoitni  parcns,ni  alliez, 
ni  amis,  qui  lui  pulTcnt  donner  de  l’appui. 

J.  Ce  jeune  enfant  qui  n’avoit  que  fept  ans, 
étoit  d’une  mcrveillcufe  beauté.  Je  prie  ceux 
qui  prendront  la  peine  de  lire  cét  ouvrage  de 
me  pardonner  cette  digreflïon.  Il  étoit  agréable 
dans  fes  difeours , dans  fes  actions , & dans.fes 
jeux,  comme  je  l’ai  appris  de  ceux  qui  l’ont  vû. 
Il  avoir  la chevclusc fort  blonde,  la  peau  blan- 
che comme  du  lait , & méléc  d’un  rouge  fem- 
blable  au  vermillon  d’une  rofe  qui  commence  à 
s’épanoüir.  Scs  yeux  étoient  femblables  aux 
yeux  d’un  épervier,  & étinccloient  auprès  de  fes 
fourcils,  comme  le  diamant  étincclc  auprès  de 
l’or  où  il  cft  cnchaflc.  Enfin,  c’étoit  une  beauté 
qui  avoir  quelque  chofede  divin,  & qui  meri- 
toit  d’etre  comparée  à la  beauté  de  l’amour.  Ce 
futlàlcfcul  fujet  qui  obligea  l’Impcratricc  à de- 
meurer dans  le  Palais. 

6.  J’ai  naturellement  averfion  à fuppofer  de 
fauflcsHiftoircSjCommcfont  pluficursqui  font 
poflcdcz  de  jaloufic,  ou  de  haine.  Je  n’ajoûte 
pas  foi  aux  bruits  confus  de  la  multitude,  &aiant 
été  élevée  jufqu’à  l’âge  de  huits ans  entre  Icsbras 
Tome  II II  O 
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dcrimpcratricc  qui  me  communiquoit  fes  plus 
fccrctcs  penfées,  je  fuis  informée  par  moi-mef- 
me  delà  vérité  de  ce  que  j’avance.  Je  fai  ce  que 
j’ai  entendu  dire  à differentes  perfonnes,  qui  fui- 
vant  les  mouvemens  de  leur  affcûion  , ou  de 
leur  averfion  pour  cette  PrinccfTc,  étoient  de 
differens  fentimens.  Je  lui  ai  oüi  aufli  raconter 
à elllc-mcfmc  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à la  dépo- 
fition  de  Botaniate , & rapporter  combien  elle 
avoit  appréhendé  alors  pour  la  vie  de  Conftan- 
tin.  En  fin,  félon  mon  jugement,  & félonie  ju- 
gement de  ceux  qui  examinent  meurement  les 
chofes , la  tendreffe  qu’elle  avoit  pour  fon  fils 
fut  l’unique  motif  qui  l’cmpécha  de  fortir  du 
Palais.  En  voila  affez  furcc  fnjet.  \ 
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Chapitre  II. 

I.  Palais  de  Bmoleon.  2.  Jrene  proclamée 
Impératrice.  3.  Alexis  arrête^  le  pilla- 
ge. 4.  Jean  Ce  far  perfuade  ail mpe- 
ratrice  de  fortir  du  Palais,  j.  yilexis 
ejl  couronné.  6.  Irene  eft  couronnée  fept 
jours  après.  7*  Portrait  de  I Empe- 
reur., de  1‘ Impératrice.  S.  Portrait 
dllfic. 


yrOn  pcrc  Alexis  qui  venoic  de  prendre 
J^j^pofleffion  de  l’Empire,  étant  entre 
dans  le  Palais,  laiffa  fa  femme  âgée  feulement  de 
quinze  ans  dans  l’appartement  bas  avec  fa  merc, 
fes  fœurs , & le  Cefar  fon  aieul  paternel , & alla 
dans  l’appartement  haut  avec  fa  mere  , fes  frè- 
res, fes  pareils,  & fes  alliez.  Je  dirai  ici  en  paf- 
fant  d’où  vient  qu  on  appelé  ce  Palais  Bucoleon. 
C’eft  qu’il  y a autour  des  murailles  un  grand 
port  tout  bâti  de  marbre,  où  il  y a un  lion  qui 
fc  bat  contre  un  taureau,  & qui  le  tenant  parla 
corne  lui  enfonce  les  densdans  la  gorge.  Voila 
pourquoi  non  feulement  le  port,  mais  les  édifi- 
ces d’alentour  font  nommez  Bucoleon. 

1.  La  demeure  de  rimperatrice  dans  le  Palais 
ctamfufpedteà  quelques-uns,  comme  j’ai  déjà 

^ O ij 
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dit,  ils  fcmcrcnc  fourdcmcnc  le  bruit  qu*ctlc  ^ 
loit  fc  marier  avec  le  nouvel  Empereur  -, 
les  Ducas  qui  ne  fc  laifToicnc  pas  ailément  pré^ - 
cuper  par  les  fentimens  du  pcuple,ii’cncroioiéfit 
rien,  &n’apprehendoicnt  que  les  effets  de  la  co- 
lère dont  ils  favoient  que  la  mère  des  Comne- 
nes  ctoit  animée  contre-eux.  Comme  George 
Paleologuc  c]ui  avoit  amené  la  flotc  jufqucs 
à la  citadelle  , proclamoit  Alexis , & Irène, les 
Comncncs  lui  crièrent  des  fenêtres  d’enhaut , 
qu’il  ne  joignît  point  le  nom  d’Ircnc  à cclui_ 
d’Alexis,  mais  il  leur  répondit,  qu’il  n’avoit  gar- 
de de  manquer  de  l’y  joindre , puis  que  c’étoit 
pour  elle  plûtôt  que  pour  eux  , qu’il  avoit  en- 
trepris l’affaire  qu’il  venoit  de  terminer  avec 
tant  de  gloire,  & tant  de  bon-heur.  Et  en  mef- 
me  temps  il  fit  redoubler  les  acclamations,  où 
Ircncétoit  toujours  jointe  à Alexis  j cequifour-  . 
nit  aux  Ducas  un  jufte  fujet  d’inquiétude,  & au. 
pcuplcunc  ample  matière  de  médifancecontrd' 
nionncurdcnmperatrice  Marie. 

3.  Alexis  n’avoit  jamais  rien  mis  de  ces  cho- 
fes-làd.ans  Ton  efprit,  mais  comme  de  Ion  natu- 
rel il  étoitfortagiffant,  il  s’étoit  d’abord  appli- 
qué àl’adminiftrationde  l’Etat  avec  une  ardeur 
incroiablc,  fans  fc  mettre  en  peine  de  diffiper  ces 
petis  foupçons.  Il  entra  dés  le  matin  dans  le 
Palais,  avant  que  d’avoir  eu  le  loifir  de  fccoüer 
la  pouffiere  du  dernier  combat,  &confulta  avec 
fa  mère  qu’il  tenoit  capable  de  gouverner  plu- 
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ficurs  Empires , & avec  fon  frcre  ifâc,  pour  la 
fuffifancc  duquel  il  avoir  aufliunc  profonde  dc- 
fcrcnce,fur  les  moiens  d’arrecer  lalicence  effre- 
néc  avec  laquelle  les  foldats  couroient  & pil- 
loienc  toute  la  ville,  llemploia  lereftcdu  jour, 
& la  nuit  fuivantCjà  reprimer  cette  fureur,  & à 
remettre  les  habitans  dans  quelque  forte  de  fu- 
reté, fans  neanmoinsufer  d’une  trop  grande  ri- 
gueur, de  peur  d’exciter  à la  révolté  des  troupes 
ramartecs  de  diverfes  nations, & de  ruiner  une 
puilTancc  qui  n’étoit  pas  encore  alTcz  affermie. 

4.  Jean  Ducas  Ceîar  qui  fouhaitoit  avec  paH- 
fion  que  l’Impératrice  fortîtdu  Palais,  & quel- 
le dilîlpât  les  faux  foupqons  que  fa  demeure  y 
caufoit,  rendit  toute  forte  de  civilitez  au  Patriar- 
che Cofme  fon  ancien  ami,  pour  empêcher  qu’il 
ne  prît  la  protedion  de  cette  Princei^  , & lui 
confeilla  à elle-mefmc  de  fortir  du  Palais,  en 
prenant  affurancc  par  écrit  qu’on  ne  lui  feroie 
point  de  mal,ni  à Conftantin  fon  fils.  Il  avoit 
d’autant  plus  de  pouvoirfur  fon  efprit, qu’il  lui 
avoit  procuré  le  bien  de  fon  mariage,  & qu’au 
temps  que  l’Empereur  Michel  fon  premier  mari 
avoit  été  dépofé,  il  avoit  perfuadé  Botaniate 
del’époufer,  bien  qu’il  n’en  eût  point  d’envie, 
parce  qu’il  jugeoit  qu’étant  étrangère  elle  ne  lui 
apporteroit  aucun  appui  par  fon  alliance.  Il 
releva  l’éclat  de  fa  naiffancc,  & l’excellence  de 
fa.  beauté  avec  des  loüanges  fi  avantageufes,  & 
avec  des  inftanccs  fi  preffantes,  qu’il  tira  enfin 
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fonconfcntcment.  En  effet,  elle  avoir  une  tail- 
le haute  de  majeftueufejim  teint  blanc  comme 
de  la  ncgCjUn  vifagc  en  ovale,  dont  l’éclat  effa- 
çoit  celui  des  lis&desrofes.  Il  n’y  a point  d’é- 
loquence qui  puiffc  décrire  fes  yeux.  Ses  four- 
cils  étoient  agréablement  courbez,  & fes  regars 
étoient  pleins  de  douceur  &:  de  charmes.  La 
main  favantc  d’un  Peintre  peut  reprefenter  les 
divcrfes  fleurs  dont  le  Printemps  émaillé  nos 
prairies  , mais  l’art  d’Apellc  , de  Phidias  & 
des  plus  cxcellens  Maîtres , ne  peut  éga- 
ler les  grâces  du  corps  de  l’Imperatricc , ni 
les  ornemens  de  fes  mœurs.  On  dit  que  ceux 
qui  voyoient  la  tête  de  Medufe  en  étoient 

dent 

, & 
eut 

jamais  de  proportion  fi  jufte  , ni  fi  mcrvcil- 
Icufc  , que  celle  qui  étoit  entre  fes  membres, 
ni  que  celle  qui  étoit  entre  fes  membres  & fon 
corps.  Enfin'  c’étoit  un  modèle  parfait  d’une 
beauté  achevée  , capable  d’enlever  les  cœurs. 
LeCefarfe  fervit  des  charmes  de  cette  puifl'an- 
te  beauté  pour  gagner  Botaniate , bien  que  d’au- 
tres tâchaffent  de  lui  infpircr  de  l’amour  pour 
Eudocic , qui  fut  tentée  , à ce  que  quelques-uns 
difent,  du  défit  de  jouir  une  fécondé  fois  de  la 
Souveraine  puiflancc,  lorlqu’clle  vit  que  Bota- 
niate  avoit  pris  la  ville  de  Damalis  , & qu’il 
étoitpréc  de  monter  fur  le  Trône.  Il  y en  a. 


cliangez  en  pierre  -,  mais  ceux  qui  regardi 
l’Imperatrice  étoient  ravis  en  admiration 
tranipo^fcz  hors  d’eux  - mefmes.  Il  n’v 
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neanmoins,  qui  aflurent  que  ce  ne  fut  pas  pour 
elle,  maispourfafilleZoc quelle  rechercha  cet 
honneur,  & qu’elle  l’eût  obtenu,  (ansun  de  Tes 
Eunuques  nommé  Leon  qui  lui  reprefenta  plu- 
ficurs  chofes  que  l’averfion  naturelle  que  j’ai 
pour  les  medifances  ne  me  permet  pas  de  rap- 
porter, & que  l’on  n’apprendra  que  trop  par  la 
bouchede  ceux  qui  fc  plaifcnt  à lemer  des  dif- 
cours  de  cette  nature.  LcCelar  aiant  donc  au- 
trefois aflicgc  l’cfprit  dcBotaniate,  &lui  aiant 
perfuadé  d’epoufer  l’Impératrice  Marie  , s’e- 
toit  aquisparunfi  important  fcrvicc  la  liberté 
dont  il  ufa  alors  de  lui  confcillcrde  fortir  d’el- 
Ic-mcfmc  du  Palais,  d’où  les  Comnencs  qu’elle 
avoir  honorez  de  fon  alliance  , & comblez  de 
fes  bien-faits  n’ofoient  la  chafler , quoi  que  la 
demeure  qu’elle  y faifoit  donnât  lieu  aux  mau- 
vais brüits  que  repandoient  ceux  qui  aimoient 
mieux  parler  félon  leur  paflion , que  félon  la 
vérité. 

J.  Alexis  fut  couronné  par  Cofme  Pa- 
triarche de  Conftantinople,  qui  après  la  mort 
de  Jean  Xiphilin  , arrivée  le  fécond  jour  du 
moisd’Aouîl,  en  la  quatrième  année  du  regne 
de  Michel  Ducas , & de  fon  fils  Conftantin , en 
la  treiziéme  Indiétion,  avoir  été  élevé  fur  le 
Trône  de  cette  Eglife  en  confideration  de  fa 
profonde  érudition,  &C  de  fa  fingulicrc  pieté. 
Les  Ducas  curent  unfenfible  dcplaifir,  & une 
cuifante  inquiétude  de  voir  qu  Alexis  eût  été 
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couronné  fcul,  & demandèrent  avec  ^ 
fantes  inftanccsqu’Irenc  lefùt  aufll.  Il  y 
alorspresde la  grande  Eglife  un  Moiri^^^--; 
mé  Euftratc,  ôc  (urnommé  Garidas , • 

roiflant  avoir  une  vertu  toute  extraof<flttairc 
vifitoitfouvcntla  mere  des  Comncncs,  & qui 
lui  avoit  prédit  quelque  chofe  de  la  future  gran- 
deur de  fes  enfans.  Comme  elle  n’avoit  bue’ 
trop  d’inclination  pour  les  Moines,  & quelle 
s’étoit  laifle  flater  par  les  difeours  de  celui-ci , 
elle  avoit  envie  de  le  faire  Patriarche  , &.ellc 
aceufoit  Cofme  d’être  trop  fimple , de  b’a- 
voirpasafTezde  genie  pour  les  affaires,  &dlc 
avoit  envoie  quelques-uns  de  fes  amis  lui  con- 
fciller  de  fc  démettre  de  fa  dignité. 

6.  Mais  Cofme  s’étant  aper<ju  du  piège  que 
cesfauxamisluitendoient,  leur  dit,  que  jamais 
il  nabandonneroit  le  ftege  de  fon  Sglife  , qu’il  h eût  ‘ 
auparavant  couronné  Irene.  Cette  réponfc  aiant 
été  rapportée  à Madame  , ( c’eft  ainfi  qu’A- 
Icxis  faifoit  appeler  fa  mere  , ) Irene  fut 
couronnée  fept  jours  après  l’Empereur  fon 
mari. 

7.  Il  n’y  a point  d’Art  qui  puiffe  imiter  la 
beauté  que  la  nature  avoit  donnée  à ces  deux 
amans.  L’imagination  des  Peintres  ni  des  Scul- 
pteurs pour  hardie  quelle  foit  ne  fauroit  en  ap-, 
procher.  Alexis  étoit  d’une  ftaturc  non  fort 
naute , mais  affez  pleine  ; c’eft  pourquoi  quand 
il  étoit  debout,  ilimprimoit  moins  de  rcfped, 

que 
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cjuc quand  il  étoic fur  Ton  Trône,  car  alors  fes 
rtgars  ccoicnt  fi  perçans  qu'ils  ébloüilloicnc 
comme  des  éclairs.  Le  feu  qui  fortoit  de 
fes  yeux,  &:  de  Ton  vifiigcncdonnoicpas  moins 
d’amour  que  de  frayeur.  Il  avoir  les  épaules 
larges  , les  bras  nerveux  , l’cftomach  un  peu 
avancé  comme  les  Héros , enfin , il  avoir  dans 
rour  fon  corps  des  agremens  pleins  de  majefté 
qu’on  ne  pouvoir  voir  fans  les  admirer.  Q^and 
il  ouvroir  la  bouche  il  en  forroir  un  fleuve  d’é- 
loquence au  fli  rapide  qucccllc  de  Dcmofthenc, 
qui  comme  un  rorrenr  de  feu  entraînoir  les  cf- 
prits  les  plus  rebelles.  Sa  valeur  n’éroir  pas 
moins  viéiorieufe que  fon  éloquence,  & com- 
me il  ne  parloir  jamais  fans  perfuader,  il  ne 
combarroir  jamais  fans  vaincre.  Poureequi  eft 
deTlmpcrarricc  Irenema  mere  elle  n’avoir  pas 
alors  quinze  ans  accomplis.  Elle  éroir  fille  d’An- 
dronique  frère  aîné  de  JeanCefar  de  l’illuftrc  fa- 
mille des  Androniques,  & desConftanrinsqui 
onr  éréfurnommez  Ducas.  Elle  croifloir  com- 
me une  jeune  planre  , & fa  raille  éroir  fi  bien 
proporrionnée  qu’elle  éroir  plus  ou  moins  dé- 
liée en  cerrains  endroirs , félon  qu’il  le  faloit. 
Sonvifage&fa  voix  éroienr  fi  agréables  qu’on 
ne  pouvoir  rien  voir  , ni  rien  cnrendre  de  fi 
charmant.  Elle  n’avoir p.is le  vifage  tout  rond 
comme  les  Afly  tiennes , nicxceffivcmcnt  long, 
comme  les  Scythes , mais  dans  une  juftemedio- 
criré.  Le  vermillon  de  fon  teint  fc  faifoit  re- 
Tomc  IV,  P 


II4  Histoire 

marquer  de  loin.  Ses  regars  avoienc  quelque 
chofe  qui  étoit  tout  enfemblc  & agréable , & 
terrible,  dcfortc  que  fi  fa  douceur  donnoit  la 
hardielTe  de  lever  les  yeux , fa  Ma  efte  obligeoit 
aufli-tôtdeles  baiffer.  Je  ne  fai  fi  cette  Pallas 


que  les  Poètes,  & les  Hiftoriens  ont  tant  van- 
tée à jamais  été,  car  je  voi  que  ce  qu’ils  en  ont 
conté  paife  pour  fabuleux.  Mais  je  croi  que 
qui  diroitque  nôtre  Reine  a été  telle  qu’on  dé- 
peint cette  Pallas,  ne  s’éloigneroit  pas  de  la  vé- 
rité. Ce  qu’elle  avoir  de  plus  merveilleux  par- 
deflus  toutes  celles  de  fon  fexe  , cft  que  fa  gra- 
vité, & fa  modcftic  donnoient  de  la  retenue 
aux  plus  emportez  , & que  fa  bonté,  & fa  dou- 
ceur donnoient  de  l’affurance  aux  plus  timides. 
Elle  gardoit  le  plus  fouvent  un  filcncc  plein  de 
fageife,  &paroi(Toit  comme  une  image  vivante 
de  toute  forte  de  perfedtions.  Q^and  elle  par- 
loir , clic  accompagnoit  fon  difcours  de  fon 
gefte  , & elle  montroit  un  bras  , & une  main 
qui  furpalToient  en  blancheur , & en  beauté  tout 
ce  que  les  plus  cxccllcns  ouvriers  peuvent  ja- 
mais inventer.  Scs  yeux  croient  comme  deux 


miroirs  qui  reprefentoient  la  mer  telle  qu’el- 
le eft  pendant  le  calme.  La  blancheur  vive 
& éclatante  qui  entouroit  fes  prunelles  char- 
moit  les  yeux  de  tous  ceux  qui  la  regar- 
doient. 


8.  Mon  Oncle  Ifac  ctoitprcfque  de  mcfme 
taille  que  fon  frète.  Il  avoir  le  teint  un  peu 
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plus  pâle,  & la  barbe  un  peu  plusepaifle,  prin- 
cipalement au  bas  des  joües.  L’inclination 
commune  de  ces  deux  freres  étoit  de  prendre 
le  divertiflement  de  la  chafle  lorfqu’ils  en 
avoient  le  loifir,  car  jamais  ils  ne  preferoient 
ce  divcrtilTemcnt  à la  guerre.  Ilac  étoit  tou- 
jours le  premier  à la  charge  dans  les  combats, 
& il  n’avoit  pas  lî-tôc découvert  l’ennemi,  qu’il 
fondoitdcflus  comme  un  foudre.  Il  fut  pris  une 
fois  ou  deux  en  Afie  pour  ne  favoir  pas  fe  mo- 
dérer dans  la  chaleur  du  combat , & en  cela  il 
étoit  blâmable. 


Chapitre  IIL 

I.  Ifâc  e fi  honoré  de  la  dignité  de  Sebafio- 
crator.  2.  Difièrentes  Couronnes,  Créa- 
tion de  nowveles  dignité?.  4.  Politi- 
^ue  et  Alexis,  j.  Cofine  Je  demet  de  la 
dignité  de  Patriarche  de  Conjlantinoplej 
Eufirate  lui  fiuccede.  6.  Confiantin  re- 
frent  les  brodequins  d'écarlate. 

I.  ^^Omme  le  titre  de  Cefar  avoir  été  pro- 
^^mis  à Mehflcne  , & qu’il  étoit  jufte 
qu’Uâc  frère  aine  de  l’Empereur  en  pofledât  un 
autre  plus  relevé,  Alexis  en  créa  un  qu’il  ap- 
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pela  Scbaftocrator  d’un  nom  compofe  de  ce- 
lui d’Augultc  , &c  de  celui  d’Empercur  , & 
lui  donna  la  prefeance  devant  le  Cclar  qui 
ne  devoir  plus  avoir  tjue  la  troifiéme  di- 
gnité. 

Z.  Il  ordonna  aufli  que  le  Sebaftocrator  & 
le  Cefar  auroient  des  Couronnes  moins  riches, 
S:  moins  precieufesquela  (ienne.  La  Couron- 
ne deTEmpercur  cil  une  Couronne  fermée  qui 
luicouvre  toute  la  tête  comme  un  demi-globe, 
& qui  eft  enrichie  de  pierreries,  dont  les  unes 
font  attachées  deflus  ,&  les  autres  pendent  au- 
delTous  par  des  cordons  qui  defeendent  julqucs 
furies  joues.  LesCouronnes  du  Sebaftocrator, 
&du  Cefar  font  ornées  de  quclciucs  perles,  mais 
elles  ne  font  pas  fermées. 

3.  Taronitc  qui  avoir  époufé  la  fœur  d’A- 
lexis fut  élevé  dans  le  mcfme  temps  à la  dignité 
de  Protofebafte , & de  Protovcftiaire.  Un  peu 
après  il  fut  encore  honoré  de  celle  de  Panyper- 
febafte,  & de  Cefar.  Alors,  le  titre  de  Proto- 
febafte fut  déféré  àfon  frcrc  Adrien  avec  celui 
d’Illuftriflimc.  Enfin , Nicephorc  le  troifiéme, 
& le  dernier  de  fes  frères  fut  crée  Druntrairc  de 

O 

la  flore , Si  Celar. 

4.  Ce  lut  mon  pcrc  qui  inventa  ces  nou- 
vclcs  dignitez  de  Sebaftocrator  , & de  Pany- 
perfebalte,  & qui  en  compofa  les  noms  de  ce- 
lui de  Sebafte,  ou  d’Augufte  que  l’on  ne  doiv 
noit  autrefois  qu’aux  Empereurs.  Si  quel- 
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qu’un  a jamais  polTcdé  dans  un  degré  éminent 
cette  fublimc  fagclTe  qui  fait  profeinonde  gou- 
verner les  Etats,  cet  art  des  arts,  & cette  licn- 
cedes  fiences,  cette  gloire  apparticnc  fans  dou- 
te à mon  perc  puifqu’aiant  introduit  de  nou- 
veles  chofes  , il  a aulli  introduit  de  nouveaux 
noms  pour  les  exprimer.  Il  y a , neanmoins 
cette  différence  entre  les  noms  que  mon  pcrc  a 
introduits,  & les  noms  que  les  Dodtcurs  des 
Sienccs humaines  impolcnt,qu'au  lieu  que  ceux- 
ci  ne  font  que  les  images  ou  des  choies,  ou  des 

{icnfées,  ceux-là  font  des  moiens  de  procurer 
e bien  de  l’Etat  en  repaiffant  les  ambitieux  par 
un  honneur  imaginaire. 

J.  Peu  de  temps  après  le  couronnement 
d’irene,  &i  le  jour  de  la  Fêce  de  Saint  Jean  l’E  van- 
gelifte  , le  Patriarche  Cofme  célébra  les  faints 
myfteres  àl’Ebdome  dans  l’Eglife  confacréc  à 
Dieu  fous  l’invocation  de  ce  faint,  & inconti- 
nent apres  il  fc démit  de  fa  dignité,  qu’il  avoic 
exercée  cinq  ans  , & neuf  mois , Sc  fe  retira  dans 
le  Monafterc  de  Callias.  L’Eunuque  Euftratc 
Gaiidaslui  fucceda. 

6.  Lorfquc  Michel  Ducas  fut  depofé , 
Conftantin  fon  fils  fut  obligé  de  quitter  les 
brodequins  rouges,  & d’en  prendre  de  noirs. 
Botaniatcaiantliicccdcà  Michel,  il  lui  permit 
de  quitter  les  noirs,  &:  d’en  prendre  qui  ne  fuf- 
fent  ni  noirs,  ni  rouges,  mais  mêlez  comme 
pour  marquer  par  ccmélangc  de  couleurs  qu’il 
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Il  ccoic  ni  d’une  condition  publique  j ni  d’une 
condition  privée.  Alexis  étant  depuis  parve- 
nu à l’Empire  accorda  par  l’avis  de  Jean  Cefar, 
une  bulle  authentique  à l’Imperatrice  Marie, 

f)ar  laquelle  non-reulemciit  il  l’alTura  qu’il  ne 
uiferoit  point  fait  de  mal  , ni  à fon  fils  Con- 
ftantin,  mais  illc  remit  aulfi  dans  fon  premier 
rang  , & lui  permit  de  reprendre  les  brode- 
quins avec  le  titre  de  Cefar,  & d’etre  nomme 
dans  les  acclamations  publiques.  Depuis  que 
cette  bulle  eut  été  expédiée,  Conftantin  rentra 
dans fes droits,  dedans  les  ceremonies  marcha 
immédiatement  après  l’Empereur.  Q^lques- 
uns  difent  que  l’Imperatrice  Marie  avoir  obte- 
nu ces  honneurs  en  faveur  de  fen  fils  par  une 
convention  fccrete  , avant  que  les  Comnencs 
fe  revoltalTent  contre  Botaniate.  Quoi  qu’il  en 
foit , lorlqu’elle  eut  les  Lettres  en  la  forme  qu’el- 
le les  avoir  defirées  , elle  fortit  du  Palais  avec 
une  grande  fuite,  accompagnée  par  Ifàc  Seba- 
ftocrator  , & alla  loger  dans  le  Palais  bâti  pro- 
che de  l’Eglife  de  Saint  George  Martyr  par  Con- 
ftantin Monomaque , &c  appelé  communément 
le  Palais  de  Mangane. 
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Chapitre  IV. 

/.  Alexis  conçoitunferieux  repentir  des  de^ 
fordres  qu  U avait  caufezj  en  prenant  les 
armes.  2.  Jl  confejfe  fa  faute  au  Patriar- 
che y aux  autres  Eccléfafiques.  Il 
en  fait  penitence  publique.  4.  Jl  fe  fait 
foulager  par  fa  mere  dans  les  affaires  les 
plus  importantes,  j.  Il  lui  donne  le  gou^ 
• ver  ne  ment  de  I Etat  durant  fin  abfince. 

I.  A Lcxis  aiant  reçu  une  excellente  educa- 
tion  par  les  foins  de  l’Impcratrice  fa 
mere , & aiant  la  crainte  de  Dieu  gravée  bien 
avant  dans  le  cœur,  il  reffentoit  un  extrême  dé- 
plaifîr  du  pillage  deConftantinople,  & des  vio- 
lences que  la  fureur  des  foldats  avoir  fait  fouf- 
frir  aux  habitans.  Ceux  qui  ne  font  jamais  tom- 
bez en  aucune  faute , en  font  fouvent  plus  fu- 
perbes.  Au  lieu  que  ceux  qui  ^ font  tombez  en 
font  plus  humbles,  & pour  peu  qu’ils  aient  de 
prudence  ils  fe  fervent  de  leurs  chutes  pour  s’a- 
bailTer  devant  Dieu,  & pour  concevoir  une  fa- 
lutaire  fraicur  de  fes  redoutables  jugemens.  Ils 
font  plus  vivement  pénétrez  de  ces  fentimens, 
lors  que  par  de  grandes  adbions  ils  fe  font  élevez 
à une  haute  fortune,  & qu’ils  appréhendent 
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d’cxcitcr  fa  colcre  par  leur  ingratitude,  & d’être 
précipitez  du  comble  de  la  gloire  dans  l’abîme 
de  l’infamie.  Us  craignent  le  châtiment  dcSaül 
dont  Dieu  divifa  le  Roiaume  en  punition  de  les 
crimes.  Les  brigandages  c|ue  les  loldats  & le  peu- 
ple avoient  exercez  pcKjoicnt  le  cœur  d’Alexis, 
d’une  aulli  lenliblc  douleur  ques’il  les  eût  exer- 
cez lui-mclme, &.il  s’en  tenoit  fi  coupable,  que 
la  joie  de  fanouvcle  dignité  n’étoit  pas  capaolc 
d’adoucir  le  dcplailir  que  lui  donnoit  la  trifte 
image  de  cette  grande  ville  miferablemcnt  fac- 
cagée.  Il  dl  vrai  aiiflî  que  fes  mal-heurs  furent 
fi  funeftes,  & fi  étranges, qu’il  n’y  a perfonfle 
qui  en  puiflé  faire  une  exaéte  deferi^Kion.  Les 
Eglifes  turent  pillées  avec  la  mefnie  fureur  que 
les  maifons  particulières.  On  entendoit  de  tous 
cotez  une  aufiî  horrible  confufion  de  cris 
gemilTcmcns,  que  celle  que  l’on  entent  lors  qu’il 
furvient  de  ces  furieux  mouveinens , qui  ébran- 
lent les  fondemens  de  la  terre.  Comme  Alexis 
avoir  une  lumière  particulière  pour  rcconnoi- 
tre  fes  propres  fautes,  il  fiwoit  que  les  maux  , 
donc  la  ville  a>jpic  été  affligée  n’avoient  été 
commis  ni  par  lui-mefmc  , ni  par  fes  ordres, 
mais  ilfavoit  aulîî  qu’ils  avoient  été  commis  à 
fonoccafion,  &pour  ladéfenfe  de  fes  interets. 
Bien  que  la  confpiration  que  les  deux  Scythes 
avoient  formée  pour  le  perdre  l’eût  engagé  dans 
une  indifpcnfablc  necefflté  de  fe  fauver  par  la 
rcvolccjil  aimoit  mieux  fe  rcconnoîtrc  coupa- 
ble, 
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blc,  & ilvouloit  expier  fa 'faute  parune  ferieufe 
pcnitence,  & fe  purifier  par  fes  larmes,  avant  que 
de  prendre  le  gouvernement  de  l'Etat. 

1.  Il  découvrit  donc  à fa  mere  les  remors 
dont  il  étoit  tourmenté,  & lui  communiqua  la 
refolution  qu’il  avoit  pnfe  de  décharger  fa 
confiencc.  Quand  ils  eurent  délibéré  enfem- 
ble  fur  les  moiens  les  plus  convenables  pour  s’a- 
quiter  d’une  obligation  fi  neceffaire,  & d’un  de- 
voir fi  important,  ils  mandèrent  Cofmc  quin’a- 
voit  pas  encore  alors  donné  fa  dcmifïion , & 
quelques-uns  de  ceux  qui  entre  les  Moines 
croient  les  plusrecommendables  par  leur  pieté. 
Il  feprefentaàeux  dans  la  pofture,  & dans  l’é- 
quipage d’un  criminel  qui  attent  l’arrêt  de  fa 
condamnation.  Il  leur  fit  une  confeflion  entière, 
leur  déclarant  avec  une  foi  vive,  & avec  une  hu- 
milité profonde,  non- feulement  fes  pcnfces& 
fes  projets, mais  fes  delTcins,  & fes  refolutions, 
fes  actions,  &:  leurs  circonftances,  & les  fup- 
pliant  d’apporter  aux  plaies  de  fon  ame  un  re- 
mède proportionné  à leur  grandeur. 

3.  Les  Prêtres  ne  fe  contentèrent  pas  d’im- 
pofer  le  pénitence  à Alexis,  ils  l’impofer’ent  en- 
^ cote  à tous  ceux  de  fes  parens , & de  fes  alliez , 
qui  avoient  eu  part  à fa  révolté,  & ils  leur  or- 
donnèrent de  jeûner,  découcher  fur  la  terre,  & 
défaire  d’autres  aufteritez.  Il  n'y  eut  perfonne 
qui  n’acceptât  cette  fatisfaâion  avec  joie,  & qui 
jic  fûtbicn-aifcd’en  fubir  la  rigueur.  Les  fem- 
Tome  jy.  • 
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mes  mcfmcs  qui  n’avoicntpas  porte  les  armes, 
offrirent  de  porter  le  joug  de  la  pcnitence.  Ce 
n’ctoitque  larmes  & que  regrets  dans  le  Palais, 
mais  des  larmes  & des  regrets  qui  bien  loin  de 
procéder  de  la  foibleffc  de  l’amc  , lui  produi- 
foient  la  grâce  qui  cft  toute  fa  force.  L’Empe- 
reur aiant  plus  de  pieté  qu’aucun  autre,  la  figna- 
la  par  les  exercices  laborieux,  de  la  fatisfadbon 
la  plus  exemplaire  qui  fut  jamais.  Il  porta  Jcci- 
licc  durant  quarante  jours  fous  fa  robe  Impé- 
riale ; il  paffa  autant  de  nuits  dans  les  pleurs,  fans 
avoir  d’autre  lit  que  la  terre , ni  d’autre  chevet 
qu’un  caillou. 

4.  Apres  avoir  lavé  de  la  forte  dans  les  eaux 
de  la  pénitence  les  taches  qu’il  avoir  contraéfees 
à l’entrée  de  fon  régné  , il  apporta  des  maint 
pures  au  maniment  des  affaires.  Il  fouhaitoit 
avec  paffion  que  fa  mere  le  foulage^  dans  le 
gouvernement  de  l’Etat , mais  il  n’ofoit  l’en 
prier,  de  peur  que  pour  éviter  ce  travail , elle 
n’executât  le  deffein  quelle  meditoit  depuis 
long- temps  de  fe  retirer  dans  un  Monaflere , 
pour  vaquer  uniquement  à la  pieté,  llluicom- 
muniquoit  toutes  les  affaires,  & lui  témoignoit 
que  fi  elle  ne  le  foûtenoit  par  fes  confcils,  il  fc-  , 
roit  contraint  de  fuccomber  fous  le  poids  de 
l’Empire.  Par  ce  moien  il  l’engageoit  infenfi- 
blemcnt  dans  le  gouvernement,  & détournoit 
Je  deffein  de  fa  retraite.  Pour  elle’,  bien  qu’elle 
dcfirâi  dette  fi  kureufe  que  d’accomplir  une  re- 
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iôlution  auffi  loüable  que  celle  de  fc  retirer  du 
monde,  & quelle  afpiràc  à cette  haute  perfe- 
ction, toutefoisjl'extrcme  tendreffe  quelle  avoir 

four  fon  fils  l’obligea  à conduire  le  vaifleau  de 
Etat  au  milieu  des  orages,  & des  tempêtes,  àc 
à foulagcr  ce  jeune  pilote  qui  avoit  pris  en  main 
le  gouvernail,  avant  que  d’avoir  appris  l’art  de 
renfter  aux  vens , & aux  vagues.  Ces  dernières 
paroles  marquent  aflez  les  mouvemens  donc 
l’Empire  étoit  alors  agité.  L’affeâion  qu’elle 
avoit  pour  fon  fils  la  fit  refoudre  à prendre  avec 
lui,  & à prendre  quelquefois  toute  Icule,  l’admi- 
nillration  des  affaires , dont  elle  s’aquitoit  avec 
une  lumière,  & avec  une  fuffifance  toute  extraor- 
dinaire, l’éloignement  que  fa  pieté  lui  donnoic 
de  tous  ces  foins  n'empéchant  pas  qu’elle  ne  fût 
cres-capablc  de  les  prendre. 

$.  La  nouvcle  de  l’irruption  que  Robert 
avoit  faite  fur  les  terres  de  l’Empire  étant  arri- 
vée au  moisd’Août,&enla  prefente  indiilion, 
Alexis  qui  le  vouloir  aller  combattre,dcclara  par 
des  lettres  fcllées  de  la  bulle  d’or,  qu’en  fon  ab- 
fcncc  il  laifToit  à fa  mere  l’adminiftration  de 
l’Empire.  Comme  un  Hiftoricn  ne  fc  doit  pas 
contenter  de  defigner  légèrement  les  aidions  des 
grans  hommes,  mais  qu’il  en  doit  rapporter, 
autant  qu’il  lui  eft  pofTiblc.  jufqu'aux  moindres 
circonftanccs,  je  veux  tranfmcttreà  lapofterité 
ce  monument  illuftre  de  la  pieté  d’Alexis  en- 
vers fa  mere,  & tranfciirc  les  lettres  entières  fans 
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en  rien  retrancher, fi  ce  n’cft  des  ornemens  fuper- 
flus  qui  y avoient  été  ajoûtez  par  celui  qui  les 
avoir  dreflees.. 


LETTRES  DE  L’EMPEREUR  ALEXIS, 
par  lefqucllcs  il  accorde  à fa  mère  un  pouvoir 
abfolu  de  gouverner  l’Empire. 

ILnya,  rien  de  comparablt  à une  mere  qui  chérit 
tendrement fes  enfans^c^qui  prent part àtous  leurs 
interets.  Il  ny  a rien  de  f puijJant,foit  pour  les  ga- 
rentir  des  dangers  qui  les  menacent , ou  pour  les  delU 
vrer  des  mal-heurs  qui  les  ajjiigent.  Elle  les  conduit 
par  la ftgejj^e  de  fesconfetls,  cÿ*  les  défent  par  l'cpcace 
de  fes  prières.  L’ Impératrice  ma  mere  m' a rendu  tous 
ces  bons  offices^  elle  a pris  le  foin  de  drejjcr  mon  corps, 
(^déformer  mon  efprit;  elle  ne  m'a  pas  abandonné  a 
ma  propre  conduite,  lors  que  j’ai  été  en  âge  d’entrer  au 
Sénat  J ^ je  n'ai  pas  aujjt  perdu  la  defercnce  que  j*a- 
vois  pour  fs  avis.  Nous  fommes  demeure:^  unis  par 
une  aujji  parfaite  intelligence  que  f nos  deux  corps  na- 
'voient  été  anime^  que  dune  mefme  amc , (ÿ*  la  ^ace 
a rendu  cette  union findijjoluble  que  jamais  on  ne  nous 
a entendu  fervir  de  ces  termes  de  mien  , ou  de 'vôtre, 
qui  font  de  s termes  de  partage  cÿ*  de  di'vifon.  Ce  que 
j'ejlime  le  plus  efi  quelle  n a jamais  cejjé  d'ojfrtrpour 
moi  d'ardentes  prières,  (ÿ'  je  me  perfuadeque  cejf  par 
elles  que  fai  étééle'vé  frie  trône.  Depuis  que  j'y  fuis 
ajjss  elle  a conrinue  lie  ment  partagé  avec  moi  mes  in- 
quiétudes, 0"  mes  peines  ,0  a préféré  mes  interets  a 
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fin  repos.  Etant  donc  prêt  d’entreprendre  une  ^ande 
expédition  contre  mes  ennemis  étant  occupé  d’un 
coté  à faire  des  levées,  de  l' autre ^ à donner  des  or- 

dres pour  les  affaires  du  dedans  de  l'Empire , je  ne 
trouve  rien  de  f à propos  que  de  me  décharger  fur  la 
figeffe  de  ma  mere  d'une  partie  de  mes  foins  ,c  efl  pour- 
quoi j’ ordonne  par  ces  lettres  filées  de  la  huile  d’or,  que 
Juivant  la  profonde  connoiffance  quelle  a de  toutes  les 
affaires  civiles,(;^fcuticrts,ellc  ait  un  pouvoir  plein 
^ entier  de  difpofr  fi  tout,  f it  de  vive  voix,  ou  par 
écrit , à la  relation  du  Secrétaire  d’Etat , ou  à la  rela- 
tion des  Offeiers  inferieurs,  çir  que  tout  ce  quelle  aura 
ordonné  dans  les  affaires  de  Finances , comme  font  la 
diminution  des  impôts , ey  le  foulagement  du  peuple, 
fait  exécuté  aujf  ponéluellement  que  f je  l avois  or- 
donné moi-mefme.  Je  veux  que  les  réponfs  çÿ*  les  re- 
filutions  quelle  donnera  par  écrit  ou  fans  écrit,  pour 
caufe  ou  fans  caufe,  f ient  aujfi  inviolables  que  f je  les 
avois  données,  pourvu , neanmoins,  quelles  fient  cer- 
tifiées par  iappoftion  de fin  feau,  vu  ef  ^avée  l'image 
de  la  Mort,  cïr  de  la  Refirreclion  du  Sauveur. J en- 
tens  qu'elle  joüife  d’un  plein  pouvoir  de  donner  les 
charges  de  judicature  de  guerre  , ^ les  immeubles 
dont  la  difpoftion  m'appartient,  ^ quelle  les  puif- 
fi  mefne  donner  dans  le  mois  du  Secrétaire  d’Etat, 
ffe  veux  que  ceux  quelle  aura  pourvus  des  charges 
de  ma  maifon , ou  de  mes  armées,  de  quelque  qua- 
lité quelles  fient , grandes , petites  , ou  médiocres  , 
les  exercent  paifiblement , gÿ*  fans  crainte  d'en  être 
prives^.  Je  veux  aujf  qu'elle  ait  le  pouvoir  d’aug- 
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menter  let  gages  gjr  Us  penjtons^  de  diminuer  Us  im^ 
fojitions  publiques,  que  l’on  appeU  coutumes.  J'en- 
tens  que  fis  ordre  s t fit  decrets  foient  rcpute:^  com- 

me emane:^  de  ma  propre  autorité,  qu’ils  aient  leur 
plein  ty  entier  effet  , fans  être  Jùjets  à être  revus, 
contrblU':^  ni  examine:^^.  J'entens  que  le  Logothe- 
te,  ou  autres  qui  auront  prêté  leur  minifiere  à l'exe- 
cution de  fis  commandemeus , n’en  putjjent  être  re- 
cherche';^ , ni  oblige:^  d’en  rendre  conte  pour  quel- 
que caufe,  ou  occajton  que  ce  fait.  Enfin,  je  décla- 
ré que  je  veux  ^ue  ce  qu’elle  aura  fait  en  vertu  de 
ces  lettres , fillees  de  la  bulle  d'or,  me  fait  imputé , 
y qu’il  demeure  à toujours  ferme , fiable , ^ in- 
violable. 
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Chapitre  V. 

/.  RefpeB  £ Alexis  pour  fa  mere,  2.  Rare 
fujjifance  de  la  mere  £ Alexis,  j.  Son 
elocfuence.  4.  L‘ autorité  la  prudence 

avec  lefejuelles  elle  commandoit.  j.  Gran- 
deur de  fa  naijfance.  6.  Sa  charité  ÇJ* 
fa  pieté.  7.  £^li(è  de  Sainte  Te  de 
Adartire,  bâtie  paré  Empereur  Ifâc  Corn- 
nene. 

—, 

I.  Uiconquc  prendra  la  peine  de  lire  at- 
V 3 tentivement  ces  lettres , admirera  fans 
doute  l’cftime&lerefpc(St  que  mon  pere  Alexis 
témoigna  à fa  mere,  en  lui  communiquant  fon 
autorité,  en  la  mettant  en  fa  place  fur  le  trône, 
en  luilailTant  l’adminiftration  des  affaires, la di- 
ftribution  des  charges,  la  difpenfation  des  grâ- 
ces, ladifpofition  des  impôts,  & des  revenus,  & 
neferefervant  que  le  nom  d'Empereur  avec  les 
fatigues , & les  hazars  dans  un  âge,  ou  l’ambi- 
tion a accoûtumé  d'etre  plus  vive,  & plus  ani- 
mée. 

a.  Peut  être  que  quelqu’un  blâmera  fon  ju- 
gement, d’avoir  mis  la  conduite  d’un  Empire 
entre  les  mains  d’une  femme  -,  mais  ceux  qui  con- 
noitronc  la  grandeur  de  l’cfprit,  & l’cmincncc 
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de  la  vertu  de  cette  femme  , & qui  fauront 
qu’elle  meritoit  de  gouverner  tout  le  monde, 
admireront  le  jugemcntd’Alexisplûtôc  que  de 
le  blâmer.  Elle  avoir  appris  par  une  longue  ex- 
périence la  manière  de  traiter  de  toute  forte  d’af- 
làires.  Elle  en  favoic  prévoir  le  progrès  &lcs 
fuites,  &:n’avoit  pas  moins  de  promtitude  pour 
exécuter  ce  quelle  avoit  refolu,  que  de  lumière 
pour  difccrner  ce  qu’il  faloit  refoudre, 

3.  fi  elle  avoit  un  fi  vafte  efprit,  & une  fi 
rare  fuffifancc  pour  faire  de  grandes  chofes,ellc 
avoit  aufli  une  mcrvcillcufe  éloquence  pour  ex- 
primer fes  hautes  penfées,cllc  parloir  à propos 
pour  perfuader  fans  rien  dire  de  fuperflu. 

4.  Elle  prit  le  maniment  des  affaires  dansun 
âge  où  le  corps  commençant  à s’affoiblir,  l’ef- 
prit  cft  dans  fa  plus  grande  vigueur,  & la  pru- 
dence dans  fa  plus  haute  perfedfion.  Dans  cet 
âgc,dis-je,où  non  feulement  on  parle  plus  fa- 
gement  que  les  jeunes-gens,  comme  dit  le  Poè- 
te tragique , mais  où  l’on  agit  plus  utilement. 
On  l’avoit  regardée  dés  les  premiers  années  de  fa 
vie  comme  un  miracle,  & on  s’étoit  étonné  de 
voir  qu’elle  eût,  dans  la  Heur  de  fajcuncHc,  une 
fagefle  qui  ne  fe  rencontre  pour  l’ordinaire  que 
dans  un  âge  avancé , & qu’elle  la  fit  remarquer 
fur  fon  vifage  à tous  ceux  qui  avoient  les  yeux 
alTcz  perçans  pour  la  reconnoître.  Mon  pere 
avoit  une  fi  tendre  affc<Sbion  pour  elle,  une  fi  hau- 
te eftime  de  fa  fuffifance^  & une  fi  profonde 
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foûmiffion,  non  l'culcmcnt  pour  fcs  commandc- 
mcn-îj  mais  pour  les  moindres  lignes  de  favo- 
Jente,  qu’il  cmploioit  toute  fon  autorité  pour  la 
faire  obéir.  Q^nd  elle  faifoit  des  loix,  quand 
elle  rendoit  la  jufticc,il  confïrmoit  ce  qu’elle 
avoir  ordonné  , comme  s’il  n’eût  pas  poflede 
l’autorité  fouveraine  , & qu’il  ne  fefût  refervé 
que  la  gloire  de  robeïflance. 

J.  Un  autre  qui  prendra  la  liberté  d’un  pa- 
negyrifte  la  loücra  de  l’avantage  de  fa  naiflance, 
& dclafplcndcur  defanobleflc,  qu’elle  tiroir  de 
l’illuftre  race  des  Adriens,  des  DalaffeneSj&des 
Garons,  & y trouvera  un  champ  fort  vafte  pour 
exercer  fon  éloquence.  Mais  moi  qui  me  fuis 
renfermée  dans  des  bornes  plus  étroites,  je  ne 
puis  m'étendre  furlesloüangesdefon  pais,  ni  de 
iesparens.  Toutcequejc  puis  faire  c’eft  de  pu- 
blier fcs  vertus,  encore  faut-il  que  cefoit  avec 
quelque  retcnuë.]’ajoûtcrai,ncanmoins,à  ccquc 
j’en  ai  dit , qu’elle  étoit  l’ornement  non  feule- 
ment de  fon  fexc,  mais  de  la  nature.  Elle  n’eue 
pas  fi-tôt  pris  l’adminiftration  de  l’Etat,  qu’elle 
rétablit  l’iionneur  du  Palais  des  Impératrices,  où 
il  y avoir  toujours  eu,  depuis  le  règne  de  Mono- 
maquc,unc  corruption  horrible  ,&  une  licence 
effrénée  de  faire  l’amour.  Elle  y mit  la  pudeur, 
&la  retenue  en  la  place  de  cette  corruption,  & 
de  cette  licence.  Elle  y établit  un  ordre  fi  ad- 
mirable qu’il  y avoit  un  temps  pour  la  prière, 
un  autre  pour  le  repas,  & un  autre  pour  les  affai- 
Tome  IV.  R 
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res.  Elle  obfcrvoit  fi  rcligicufcmcnt  les  règles 
quelle  avoir  établies , que  fes  exemples  avoient 
encore  plus  de  force  que  fes  préceptes.  Elle 
étoit  un  modèle  des  vertus  qu’elle  commandoit 
de  pratiquer,  & elle  elFaçoit  par  l’éclat  extraor- 
dinaire de  fes  éminentes  qualité/  la  réputation 
de  celles  que  l’antiquité  a vantées,  comme  le  So- 
leil efface  parla  riche  effufion  de  fes  lumières, les 
foiblesclartez  des  étoiles. 

6.  Qui cll-ce  qui pourroit  louer  affez  digne- 
ment fa  charité  envers  les  pauvres,  & fa  libéra- 
lité envers  rousceux  qui  avoient  befoin  defon 
afliftance  ? Sa  maifon  étoit  ouverte  à fes  pa- 
rens  qui  n’etoient  pas  dans  l’abondance , & aux 
étrangers  qui  étoient  dans  ladifette.  Elle  avoir 
une  vénération  finguliere  pour  les  Prêtres,  & 
|)our  lesMoincs,&  ne  dînoit  jamais  fans  en  avoir 
a fa  table.  L’airdefonvifage  donnoitde  la  joie 
aux  anges,  &c  de  la  fraieur  aux  démons,  & paroif- 
foit  en  mefme  temps  doux  & agréable  aux  gens 
de  bien,  terrible  &infupportablc  aux  méchans. 
Elle  tenoit  un  jufte  milieu  entre  une  farouche 
iriftcffe,  & une  vaine  gaieté.  Il  faut  pourtant 
avoüer  qu’elle  étoit  d’un  tempérament  mélan- 
colique , & que  pour  l’ordinaire  elle  meditoit 
toute  feule  de  nouveaux  deffeins  pour  le  bien  de 
l’Etat,  & non  pour  fa  ruine,  comme  quelques- 
uns  l’cn  aceufoient  très- injuftement.  Bien 
qu'elle  donnât  beaucoup  de  temps  aux  affaires 
publiques,  elle  ne  laiffoit  pas  d’en  referver  autant 
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qu’il  en  faloit  pour  s’aquitcr  des  devoirs  de  l’ob~ 
fcrvancc  Monaftique.  Elle  pafl'oic  la  plus  gran- 
de parcic  de  la  nuit  à réciter  les  Pfeaumes , & le 
matin  elle  comracnqoit  à examiner  les  affaires, 
& à répondre  les  requêtes  parle  minifterc  de 
GregoireGenefe  qui  écrivoit  fous  ellc.Si  unOra- 
ceur  vouloir  cmploier  les  ornemens  de  fonartà 
loüer  cette  partie  de  favie,ncferoit-il  pasparoî- 
tre  tous-  les  hommes,  & toutes  les  dames  qui  fe 
font  rendus  recommandables  par  la  pieté,  & par 
laficncc  de  gouverner  les  Etats,  afin  de  les  com- 
parer avec  elle , & de  faire  voir  combien  ils 
étoient  au  deffousde  fon  mérite.  Mais  comme 
rHiïloirc  ne  me  donne  pas  cette  liberté,  ceux 
qui  ont  connu  fes  incomparables  <^ualitcz  me 
pardonneront,  s’il  leur  plaît,  fi  je  n’egalc  pas  la 
grandeur  de  mon  fujet  par  la  baffefle  de  mes 
pcnfées,&dc  mes  paroles.  Puis  que  je  me  fuis 
«fort  éloignée  de  la  fuite  de  mon  Hiftoire  , il 
faut  que  je  faffe  encore  une  petite  digrcfîîon 

four  dire,  qu’elle  afiiftoit  à certaines  heures  à 
Office,  & au  Sacrifice  quife  celebroit  dansl’E- 
glife  de  Sainte  Técle,  laquelle  l’Empereur 
Ifâc  Comncnc  fon  beau-frere  avoir  fait  bâtir  par 
l’occafion  que  je  vas  dire. 

7.  Dans  le  temps  que  les  Princes  des  Daccs 
commenejoient  à fe  laffcr  de  garder  la  paix  qu’ils 
avoient  faite  avec  les  Romains*,  les  Sauromates 
que  l'onappeloit  autrefois  Myfîenstraverferent 
le  Danube,  qui  fervoit  de  frontière  à nôtre  Em> 
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pire,  pour  fe  venger  fur  nous  des  injures  dont 
ils  ne  le  pouvoieiu  venger  fur  lcsGetes,de  qui  ils 
Icsavoicntrccjuës.Aiancprislc  teinsquece  fleu- 
ve écoit  glacé  ils  paflcrcnc  deflus , comme  fur  la 
terre  ferme,  inondèrent  nos  Provinces,  pillèrent 
nos  bourgs,  & nos  villes-  L'Empereur  ifàccrut, 
dansccttclâcheufcconjonâiurc,  devoir  s’afliirer 
de  la  ville  de  Triadieze,  pour  s’en  fervir  comme 
d’un  rempart  contre  les  peuples  d’Orient,  & il 
mena  en  fuite  fes  troupcscontreles  Myfiens.  Sa 
prclcnce  mitdela  divilion  parmi  ces  Barbares, 
mais  comme  il  ne  fe  fioit  pas  à cette  divifion, 
il  marcha  contr’eux,  & les  épouvanta  tellement 
par  le  bon  ordre  de  fes  gens,  & par  les  éclairs  qui 
fortoient  de  fon  vilage , qu’ils  rompirent  leurs 
rangr.  Si  prirent  la  fuite.  Ils  ne  lailTcrcnt  pas  tou- 
tefois enfuiant  de  le  menacer  de  lui  donner  ba- 
taille dans  trois  jours..  Il  pilla  leur  camp  Si  leur 
bagage, &fc retira.  Comme  il  s’en  retournoit,il 
fut  lurpris  au  pié  du  Mont  Lobitzc  par  une 
pluie  extraordinaire,  & par  une  nege  hors  de  fai- 
fon, le  vint-quatricme  du  mois  de  Septembre, 
jour  de  la  Fête  de  fainte  Tcclc  Martyre.  Les  fleu- 
ves s’étant  enflez  tout  d’un  coup , couvrirent  la 
campagne,  Si  entraînèrent  la  tente,  le  bagage, & 
les  vivres  de  l’Empereur,  Les  hommes  & les 
chevaux  étoient  gelez  de  froid.  Les  tonnerres 
grondoient  dani  les  nuées.  Le  Ciel  étoit  em- 
brafe  d’éclairs , & fembloit  menacer  de  brûler 
la  terre.  Ifâc  vit  emporter  plufieurs  de  fes  gens 
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auprès  de  lui  parla  violence  du  torrent,  & ne  fa- 
chant  comment  fe  fauver,  il  fc  retira  avec  les  plus 
vaillansfousun  hêtre.  A peine  y fut-ilc|u’il  en- 
tendit un  grand  bruit  dans  le  tronc,  & dans  les 
branches,  & s’en  étant  fuï  à l’heure- mefmc,  l’ar- 
bre fut  ébranlé  par  un  vent  impétueux,  & arra- 
ché jufqu’aux  racines.  L’Empereur  admira  la 
protedtion  toute  vifiblc  dont  le  Ciel  avoit  la 
bonté  de  le  fivorifer,  & étant  revenu  à Con- 
ftantinople,  fur  le  bruit  qui  couroit  d’une  ré- 
volté en  Orient , il  fit  bâtir  en  l’honneur  de 
fainte  Técle  Martyre,  une  Eglifc  d’une  archi- 
tedure  très- magnifique  , & embellie  d’une 
infinité  d’ornemens  , où  l’excellence  de  l’art 
fc  rencontre  avec  le  prix  de  la  matière.  C’é- 
toit  en  cette  Eglifc  que  la  merc  d’Alexis  faifoit 
ordinairement  fes  prières.  le  l’y  ai  vue  durant 
quelque  temps,  & je  l’y  ai  admirée.  Iln’ya*pcr- 
fonne  qui  ne  fâche  qu’il  n’y  a point  d’exagera- 
tion , ni  de  vanterie  dans  ce  que  j’en  dis.  Ceux 
qui  font  dégagez  de  paflîon  le  rcconnoîtronc 
franchement.  Si  je  faifois  un  panégyrique,  au 
lieu  que  j’écris  une  Hirtoire , je  relevcrois  fes 
incomparables  vertus  par  une  infinité  d-’autres 
louanges.  Mais  il  ell  temps  de  reprendre  enfin 
la  fuite  de  ma  narration. 
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Chapitre  VI. 

/.  Perplexité  d'Alexis  dans  le  mauvais  état 
de  l' Empire.  2.  Il  rappelé  les  Gouver- 
neurs des  Provinces,  Il  donne ^ ordre  à 

la.  fureté  de  l'Illyrte.  4.  Il  invite  les  Prin- 
ces étrangers  d fe  déclarer  contre  Roheft. 
J.  Il  écrit  pour  cét  effet  à 1‘ Empereur 
d jlllemagne. 

i,T  Ors  que  mon  pcrc  Alexis  vit  que  toutes 
1.  ^les  parties  de  l’Empire  croient  attaquées 
par  de  mortelles  convulfions,  que  les  Turcs 
couroicntjôc  ravageoient  l’Orient, que  Robert 
embrafoit  l’Occident  du  feu  de  la  guerre,  & que 
fous  prétexte  de  rétablir  Michel  fur  le  trône,  il 
vouloir  s’y  mettre  luumclmc,  que  pour  cela  il 
fàifoit  un  formidable  appareil , qu’il  Icvoit  des 
troupes,  & équipoit  des  vailTeaux  j il  fe  trouva 
dans  une  étrange  perplexité.  Rien  ne  lui  don- 
noit  tant  d’inquietude , que  devoir  qu’il  ncrc- 
ft oit  en  tout  que  trois  cens  foldats  venus  de  Co- 
rne, mal  équippez,  & peu  aguerris,  & nul  argent 
pour  en  lever  d’autres.  J’ai  oui  dire  à de  vieux 
foldats,  que  jamais  l’Etat  n’avoit  été  réduit  à une 
fi  déplorable  foiblcfTc. 

X.  Mais  comme  Alexis  croit  intrépide  de 
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fon  naturel,  & qu’il  avoir  aquis  une  longue  c;f- 
pcriencc,  il  entreprit  de  conduire  le  vaifleaude 
l’Empire  à travers  des  orages,  &:  des  tempêtes,  & 
cfpera  de  difliper  les  ennemis,  comme  les  rochers 
diffipent  les  vagues,  & l’écume.  Il  crut  d’abord 
devoir  mander  les  gouverneurs  qui  défendoient 
contre  les  Turcs  les  villes,  & les  forts  d’Orient, 
comme  Dabatene  quicommandoit  à Heraclée 
ville  de  Pont  ; ôc  en  Paphlagonie,  Burzez  qui 
commandoit  à Corne  en  Cappadoce,  ôc  d’au- 
tres; & leur  écrivit  que  la  divine  Providence  lui 
aiantfaitla  grâce  d’éviter  les  piégés  de  fçs  enne- 
mis, ôc  de  l’élever  fur  le  trône,  il  avoir  befoin  de 
troupes  pour  s’y  maintenir,  & qu’ils  lui  en  ame- 
naient le  plus  qu’ils  pourroient , ^rés  avoir 
lailTé  dans  les  places  des  garnifons  fumfantcs. 

3.  Il  s’appliqua  en  mefme  temps  aux  affaires 
d’Occident,&  ufa  de  toute  la  vigilance  dont  il 
croit  capable  pour  détourner  les  Comtes  & les 
Ducs  defe  déclarer  en  faveur  de  Robert, com- 
me quelques-uns  avoient  déjà  fait.  J’ai  remar- 
qué dans  le  premier  livre,  qu’avant  que  d’etre 
maître  de  Conffantinople,  il  avoir  écrit  àMo- 
nomacatc  pour  l’inviter  d’embraffer  fes  intCx 
rêts,  & de  lui  envoicr  de  l’argent,  mais  qu’au 
lieu  d’argent  il  ne  lui  avoir  envoié  qu'une  ré- 
ponfefort  civile,  par  laquelle  il  s’étoit exeufé 
de  fe  déclarer  pour  lui  durant  la  vie  de  Botania- 
te.  Ce  quiluiraifoit  appréhender  que  depuis  la 
dépoEtion  de  cet  Empereur  il  ne  fe  fût  joint  à 
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Robert.  Il  voulut  donc  le  prévenir,  & pour  cét 
effet  il  dépécha  George  Palcologuc  à Duras 
avec  ordre  de  l’en  chalfer  par  rufe  , puis  qu’il 
ne  pouvoir  l’en  cbalfcr  par  force.  Il  lui  com- 
manda aufli  de  fortifier  la  ville  contre  les  atta- 
ques de  Robert,  & de  laiflcr  lur  les  créneaux  des 
pièces  de  bois  qui  ne  fuflent  pas  arrêtées  avec 
des  clous, afin  qu’on  les  pût  jetter  fur  les  affic- 
geans.  Il  exhorta  aufli  les  gouverneurs  des  Iles, 
& des  villes  maritimes  de  veiller  inceflamment 
à la  défenfe  de  leurs  places , de  peur  que  fi  Ro- 
bert s’en  emparoit,  il  lui  fût  en  fuite  plus  aifé 
d’attaquer  la  capitale  de  l’Empire.  Voila  ce  qu’il 
fit  pour  la  defenfe  de  l’Illyrie. 

4.  Outre  CCS  ordres  publics  qu’il  donna 
contre  Robert  il  fit  des  devoirs  particuliers  en- 
vers Herman  Duc  de  Lombardie,  envers  le  Pa- 
pe de  Rome , envers  Hervé  Archevêque  de  Ca- 
pouëpour  les  engager  à fe  déclarer  contre- lui. 
Il  fit  de  grans  prefens,  déplus  grandes  pro- 
meffes  aux  Princes  de  France  pour  ce  fujet,  ce 
qui  fut  caufe  que  quelques  - uns  renoncèrent 
àfon  amitié,  & que  d’autres  promirent  d’y  re- 
noncer. 

Comme  ilfavoit  que  le  fcul  Roi  d'Al- 
lemagne ctoit  pluspuifTant  que  tous  ces  autres 
cnfemble.  Il  prit  un  foin  particulier  de  gagner 
fon  affeition.  Après  l’avoir  tenté  deux  fois 
par' des  Lettres  très  - obligeantes  , & par  des 
promcfl'cs  très  - magnifiques , il  lui  en  écri- 
vit 
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vit  une  troifiéme,  dans  laaucllc  il  lui  répan- 
dit fon  cœur.  La  Lettre  rut  portée  par  un 
nommé  Cherofphacte,& elle  écoitcon  ^uc,  en 
CCS  termes. 

MOn  très  nohie  ^ ^ tre s- Chrétien  frcrcy  les 
^rof^erites^continueHesejui  accompagnent  les 
entreprijes  de  'vôtre  ÿ'dndeur,  Jhnt  le  fujet  de  ma 
joie  y comme  elles  ont  été  celui  de  mes  'vceus.  Corn- , 
ment  neferois-je  pas  des 'vaus  pour  'vos  intérêts  y ^ 
pour  'votre ^loireyconnoijfant  comme  jefaisl  eminencc 
de  'votre  pieté  y dont  on  ne  peut  dejirer  de  preu've  plus 
(datante  que  le  ■:(ele  que  vous  temoi^es^  contre  ce  de- 
teflahle  ennemi  de  Dieu  , ^ de  ja  fainte  Religion. 
Nôtre  Empire  ejl  dans  un  étatjlorijjant , gÿ*  rien  n’en 
peut  troubler  la  paix  , que  l'tnjujbce  de  ce  Jcelerat  qui 
recevra  bien- tôt  la  jujle  punition  de  Jis  crimes  , puif- 
quil  nj  a point  d’apparence  que  Dieu  veiiille  per- 
mettre que  la  verge  des  pécheurs  demeure  long-temps 
étendue  fur  fon  héritage.  Les  cent  quarante- quatrê 
mille  écus , ^ les  cent  pièces  de  pourpre  que  je  vous 
avoif  promifès  vous  ont  été  envoiées  par  le  "Trefet 
(^onjîantin  y félon  le  defrde  ‘Burcard  qui  ejl  tres-ajfe- 
Ûionnéàvotrefervicey  &qui  efi  d'une  très  Jllujlre 
naijfance.  L' argent  ejl  de  monnoie  Romaine  à l’an- 
cientitre.  V ous  touchere:(^en  Lombardie  parles  mains 
de  Cabailard  qui  vous  ejl  tres-jidele  les  deux  centfeit^e 
mille  écus  qui  rejlent  lorfquevous  aure:(^  prêté  le  fer- 
ment dont  nous  jômmes  convenus.  Bien  que  l’on  vous 
ait  déjà  fait  entendre  de  quelle  maniéré  le  ferment  doit 
Tome  IV.  S 
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être  conçu  , il  vous  fera  plus  particulièrement  expli- 
(jué par  Conflantin  à qui  j'ai  donné  une  injlru^ion 
fort  exaéle  fur  tous  les  Chefs.  Lorfque  je  pajfé  le 
Traité  d' Alliance  avec  vos  Ambajj'adeurs , je  leur 
propof  certains  pointsdegrandeimportance,jfùrlef- 
quels  je  defrois  leur  ferment;  mais  parce  qu'ils  s'ex- 
cufrent  de  le  faire  fur  ce  que  'vous  ne  leur  en  avie^ 
point  donné  d'ordre , je  leur  accordé  un  délais  c'ef  pour- 
quoi je  vous  fupplie  de  le  prêter  maintenant  de  la  ma- 
niéré qu  Albert  qui  efl  un  des  plus  fidèles  de  vos  fujets 
m'a  ajfuré  que  vous  le  préterie:^^ , & d’y  comprendre 
ce  que  j'ai  trouvé  à propos  d'y  ajouter.  La  longue  de- 
meure que  le  tres-nohle , gÿ*  très  fidèle  Comte  ‘Bur- 
cardafaite  à Conflantinople  vient  de  ce  que  j'ai  fu- 
haité  qu'il  y vit  mon  néioeu  fils  de  monfrere , & 
qu'il  vous  rapportât  combien  il  fait  déjà  paroitre  d'ef- 
prit  dans  fon  basane.  Car  pour  ce  qui  ejl  des  avan- 
taj^es  du  corps , je  ne  les  e finie  pas  ajfej^pour  vous  en 
entretenir,  quoi  que  ceux  qu'il  poffede  f ient  tout-a- 
fait  confiderables.  Comme  il  me  tient  lieu  de  fils , il 
pourra  un  jourfnir  à nous  unir  par  une  alliance  com- 
me nous fommes  déjà  unis  par  la  profeffion  de  la  Reli- 
gion chrétienne.  C ette  alliance  nous  fortifiera  tous- 
deux  J cjr  nous  rendra  , avec  l’aide  de  Dieu  j formi- 
dables à nos  ennemis.  Je  vous  envoie  une  croix  d'or 
enrichie  de  perles  j £jr  propre  à être  attachée  au  cous 
une  chajfe  d or  où  il  y a des  Reliques  de  plufieurs 
Saints  J dont  les  noms fint  marque:^  avec  des  écritaux, 
un  vaf  fait  d’une  pierre  précieuf  j un  autre  vaf  de 
criflali  me  couronne  attachée  avec  me  chaîne  d’or. 
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{}r  dubaumt.  Dieu  qn  il  prolonge  votre  vie, 

^ qu'il  accroire  votre  puijptnce . Qjt  il  couvre  de  hon- 
te vos  ennemis  y qu'il  les  abbaijjè  jujques  à vous 

fervir  de  marche-pié.  Qu' il  vous  donne  la  tranquilli- 
té de  U paix , cîr  qu'ifyajje  liiire  incejfamment  fan 
Soleil  fur  vos  Etats.  Qtu  fa  main  toute-puijfante 
vous  donne  la  viéloire  en  récompenfe  de  l’amour  que 
vous  ave:(^  pour fon faim  nom  j du  s^éle  dont  vous 

brüle:;^  contre  fes  ennemis. 


Chapitre  VII. 

I.  Alexis  s'oppofe  aux  Incurfîons  des  Turcs. 
2.  Il  s'accorde  a'vec  eux.  $.  Il  rappelé 
Aîonomacate. 

1.  A Lcxis  aiant  difpofé  de  la  forte  les  affai- 
_/\^rcs  d’Occident,  alla  au  devant  du  dan- 
ger tjui  lui  fembloit  le  plus  preflant , & s’op- 
pofa  aux  ennemis  qui  l’incommodoient  de  plus 
près.  Voiant  que  les  Turcs  impies  couroicnr, 
& ravageoient  la  Propontide  ; Que  Solyman, 
quicommandoiten  Orient,  avoit  établi  à Ni- 
céc  le  fiegedefon  Empire,  d’où  il  envoioitin- 
ccfl’ammentdcs  troupes  pour  faire  le  dégât  en 
Thynie  , en  Bithynic,  & jufques  à Bofphore 
qu’on  appelé  maintenant  Damalis  ; Q^e  les  ha- 
bitans  de  Conftaminople  entendoient  les  me- 
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naccs  de  ccs  Barbares  , & qu’ils  rcgardoicnc, 
leurs  brigandages  fans  pouvoir  les  empêcher  ; 
Il  fc  rcfoTutdc  mcccrc  les  Romains,  & les  fol- 
dats  venus  du  pais  de  Corne,  donc  quelques- 
uns  n’étoient  armez  qu’à  la  Icgerc , c’eft-à-dire 
de  l’arc  & du  bouclier,  au  lieu  que  les  autres 
croient  armez  de  la  cuirafle  , du  cafque  , & 
delà  lance,  fur  des  barques,  avec  ordre  dccô- 
toicr  le  rivage  durant  la  nuit , & de  ne  defeen- 
dre  que  lorfquc  les  Turcs  ne  feroient  pas  en  plus 
grand  nombre  qu’eux  pour  les  charger.  Se  de 
le  retirer  auffi-tôt.  Il  commanda  aufli  aux*Ra- 
meurs  de  ne  point  faire  de  bruit,  & de  prendre 
garde  fi  les  ennemis  ne  feroient  point  cachez 
dans  le  creux  des  rochers.  Quand  les  croupes 
Romaines  curent  execucé  cet  ordre,  les  Turcs 
abandonnèrent  le  bord  de  la  mer,  &r  à l’hcurc- 
mcfmc  , Alexis  leur  manda  de  reprendre  les 
Bourgs,  & les  Villages  qui  étoient  vuides , & 
d’en  fortir  durant  la  nuit  pour  fondre  fur  les 
Barbares  qui  viendroient  chercher  du  fourrage, 
fans  toutefois  les  pourfuivre  trop-avant  de  peur 
de  leur  donner  de  l’avantage , & d’accroître 
leur  aflurance.  Les  Turcs  s’cianc  retirez  encore 
plus  loin,  il  commanda  à l’Infanterie  de  mon- 
ter à cheval,  Se  de  les  pourfuivre  en  plein  jour. 
On  vit  alors  reluire  quelque  étincelle  de  la  di- 
gnité de  l’Empire.  Nous  reprîmes  Bofphorc , la 
Thynic  ^Sc  la  Bithynie , & le  Sultan  fut  réduit  à 
demander  humblement  la  paix. 
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1.  Le  bruit  qui  étoit  déjà  répandu  dans 
les  Provinces,  & que  l’on  confirmoit  de  toutes 
parts  que  Robert  paroilfoit  en  Lombardie  à la 
tête  d’une formidaole  armée,  obligea  Alexis  à 
l’accorderi  Si  Hercule  , tout  invincible  qu’il 
ctoit,  n’ofoit  combattre  en  mefmc  temps  deux 
ennemis,  comment  un  jeune  Empereur  l’au- 
roit-il  ofé  au  commencement  de  fon  Régné  , 
n’aiant  ni  hommes,  ni  argent,  & trouvant  l’é- 
pargne épuifée  par  des  dépenfes  faites  fans  nc- 
ceflité,  & fans  jugement?  Il  fit  donc  promet- 
tre auxTurcs  de  le  tenir  fur  le  bord  du  fleuve 
Dracoi  fans  paffer  jamais  les  frontières  de  Ijithÿ- 
nie  , & par  ce  moyen  il,  appaifa  la  guerre  en 
Orient.  . ^ 

3.  Paleologue  s’étant  rendu  maitre  de  Du- 
ras manda  aufli-tôt  à l’Empereur  que  Mono- 
macates’etoit  retiré  chez  Bodin  ,’  & chez  Mi- 
chaelas  au  premier  bruit  de  fon  arrivée  , par 
l’apprehenfion  qu’il  ne  confervat  du  reffenti- 
mentdecequ’il  lui  avoir  refufé  de  l’argent  lorf*i 
qu’il  lui  donna  avis  de  fa  révolté  t Bien  que 
pour  toute  punition  il  fe  fut  contenté  de  le 
priver  de  fa  charge.  Alexis  fit  expedier  des  Let- 
tres à Monomacate  qui  revint  le  trouver  aulïi- 
tôt  qu’il  les  eut  reçues. 


Chapitre  VIII. 


/.  Robert  fe  préparé  au  pege  de  Durai. 
2.  Il  efi  attaqué  par  une  furieufe  tem- 
pête. J.  Il  continué  fon  entreprife. 
4.  Ruines  de  l’ancienne  ville  dEpi- 
damne. 

t.  Uand  Robert  fut  arrivé  àOtrante  ilfc 
V J démit  du  Duché  de  Lombardie  en  fa- 
veur de  Roger  fon  his , & étant  allé  delà  àBrin> 
des  , & y aiant  appris  que  Paleologuc  avoit 
pris  Duras , il  fit  élever  fur  fes  Navires  des  tours 
couvertes  de  peaux , embarquer  les  foldats , les 
chevaux,  & les  machines  propres  aux  fieges, 
& préparer  avec  une  diligence  extraordinaire 
tout  ce  qui  croit  ncccfTairc  pour  palTcr  la  mer. 
Il  avoit  delTcin  d’attaquer  la  ville  par  mer,  & 

{>ar  terre  afin  d'épouvanter  les  habitans , & de 
es  prendre  par  force.  Le  bruit  de  cette  refo- 
lution  s'étant  répandu  dans  les  lies , & fur  les 
rivages  voifins,  y jetta  une  eifroiablc  confter- 
nation.  Lorfqu’il  eut  achevé  ce  qu’il  fouhai- 
toitil  mitfesvailTcaux  en  mer,  & les  rangea  en 
bel  ordre.  Il  fut  pouffé  par  un  vent  favorable 
à Aulonc,  & cotoiant  delà  le  rivage,  il  arriva 
à Butrintc , & fc  joignit  à fon  fils  Boemond  qui 
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avoit  palTé  le  premier  la  mer,  &c  avoir  pris  la 
ville  d'Aulone.  En  cét  endroit  ildivifa  fon  ar- 
mée en  deux  , en  prit  une  partie  pour  la  mener 
parterre,  & donna  l’autre  à fon  fils  Boemond 
pour  la  mener  par  mer. 

a.  Après  qu'd  eut  palTé  l’Ile  de  Corfou , 
& avant  que  d’être  arrive  à Duras  il  fut  batu 
prés  du  Promontoire  de  la  langue  par  une  fu- 
rieufe  tempête.  Il  tomba  une  pluie  de  neges 
fondues.  Il  s’éleva  un  vent  fi  violent , & qui 
agira  fi  fort  la  mer  , que  l’impetuofité  des  va^ 
gués  rompoit  les  rames  entre  les  mains  des  Ra- 
meurs. Les  voiles  furent  déchirées,  les  ajiten,- 
ncs  brifées,  & les  vailTeaux  engloutis  avec  les 
hommes,  &avec  leur  charge.  Cette  tempête 
furvinten  Eté,  contte l’ordre  des faifons, pen- 
dant que  le  Soleil  étoit  dans  la  fin  du  Signe  du 
Cancer,  & comme  il  croit  prêt  d’entrer  dans 
celui  du  Lion.  Les  troupes  de  Robert  n’aianc 
point  d’armes  pour  refifter  à des  ennemis  de 
cette  nature,  eurent  recours  aux  larmes,  aux 
gemilTemens  ,•&  aux  prières.  Mais  ces  prières, 
ces  gemiflemens,  &c  ces  larmes  ne  leur  fervi- 
rent  de  rien  pour  appaifer  la  colère  du  Ciel , qui 
vouloit  abaiffer  leur  orgueil  , &c  leur  donner 
par  ce  mal-hurcux  commencement  un  trifte 
prefagedu  fuccésque  devoir  avoir  leur  entre- 
prife.  Qmlqucs  vaifleaux  furent  abîmez  au 
fond  de  la  Mer , d’autres  furent  brifez  fur  le  ri- 
vage. Les  peaux  quicouvioient  les  tours  aiam 
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etc  détrempées  par  l’abondance  des  pluyes  fc 
relâchèrent  , & par  leur  pdantcur  entraînèrent 
les  tours  qui  par  la  violence  de  leur  chute  Hrent 
<ouIcr  les  vaifleaux  à-fond.  Le  vaifleau  de 
Robert  fut  à demi -rompu.  Quelques  autres 
quictoienc  des  v ai  fléaux  marchans  échaperent 
contre  toute  forte  d’efperance.  La  mer  rejettà 
fur  fes  bords  une  quantité  incroiable  d’armes, 
de  meubles,  &de  bagage.  Ceux  qui  refterent 
prirent  foin  d’enfevelir  les  morts , quoi  qu’ils 
nelepuflcntfaire  qu’avec  une  extrême  incom-^ 
modité  à caufe  de  l’horrible  puanteur  qui  for- 
toit  de  leurs  corps.  Les  provifions  aiant  été 
ou  perduës , ou  gâtées  ils  fuflent  péris  de  faim, 
s’ils  n’euflent  trouvé  des  herbes,  & dcsfruitsfur 
la  terre. 

3.  La  grandeur  de  cette  difgrace  auroic 
donné  de  la  modération  â tout  autre  qu’à  Ro- 
bert, mais  comme  ilne  fouhaitoit  de  vivre  que 
pour  combattre  , il  continua  fon  entreprife 
avec  la  mefme  ardeur  qu’auparavant.  Aiant 
donc  ramafle  ceuxqui  s’étoient  feuvez  du  nau- 
frage , il  demeura  avec  eux  fept  jours  à Gla- 
vinitze  , pour  reparer  leurs  forces  par  un  peu 
de  repos,  & pour  attendre  tant  les  troupes  qu’il 
avoir  laifl'écs  à Brindes,  que  celles  qu’il  faifoic 
venir  par  mer,  &aufquellcsen  partant  de  Bu- 
trintc  il  avoir  donné  rendez-vous  à Duras,  elles 
éteient  compofées  d’infanterie  armée  de  pié- 
cn-cap,  & de  cavalerie,  dont  une  partie  croit 
* armeo 
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armée  à la  legere  , & l’autre  étoic  couverte  de 
cuirafles.  Dés  qu’il  eut  afl'cmblc  toutes  fes  for- 
ces , il  porta  la  guerre  par  mer , & par  terre  en 
Illyrie.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  m’a  été 
rapporté  par  un  nommé  Latin  député  de  l’E- 
vequede  Bari,  qui  avoir  fuivi  Robert  durant 
toute  cette  expédition. 

4.  L’armée  de  Robert  fc  campa  dans  les 
ruines  de  l’ancienne  ville  d’Epidamne  où  Pyr- 
rus  commanda  autre-fois.  Ce  Prince  aiant  en- 
trepris la  guerre  des  Romains  pour  la  defenfe 
des  T arentins  fes  alliez , donna  dans  la  Poüillc 
une  bataille  où  il  perdit  un  fi  grand  nombre  de 
fes  gens  ^uc  la  ville  en  demeura  dcfertc.  Elle 
a depuis  été  rebâtie  par  Amphion,  & par  Ze- 
thon  , comme  il  eft  rapporté  dans  l’Hiftoirc 
Grcque,  & comme  il  eft  juftifié  par  desinferip- 
cions  qui  s’y  font  confervées  jufqucs  ici. 
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DE  L’EMPEREUR 

ALEXIS. 

Ecrite  par  jinne  Comnene. 
LIVRE  QJJATRIESME. 

Chapitre  I. 

/.  Robert fe campe  en  Epire.  2.  Paleologut 
fe préparé  à fe  bien  défendre,  j. Epouvante 
des  habitans  de  Duras.  Le  faux  Aîichel 
fe  montre  k eux , Ç5’  ef  chajfé avec  outrage. 
J.  Diverfes  opinions  touchant  ce  Adoine. 
6.  Alexis  traite  avec  les  Vénitiens.  /.Jls 
amènent  une  flote  k fon  fecours.  S . Ils  en 
viennent  aux  mains  avec  f armée  de  Ro- 
bert y ^ emportent  t avantage. 

1.  T3  Obère  fe  campa  en  Epire  le  dix-Icptic- 
X^me  jour  du  mois  de  Juin  en  la  ^uatric- 
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me  Indiclion  avec  une  cavalerie,  & une  infan- 
terie prcfquc  innombrable,  &avcc  unedifpo- 
fition  tout  à fait  terrible  à voir.  La  mer  paroif- 
foit  toute  couverte  de  vaifleaux  , &:  les  habi- 
tans  de  Duras  étoienc  dans  la  dernierc  épou- 
vante. 

1.  Il  n’y  avoit  que  George  Paleologuc, 
qui  foutenu  par  la  gloire  d’une  infinité  de  vi- 
<Soires  qu’il  avoir  remportées  en  Orient,  de- 
meuroic  intrépide  & inébranlable.  Il  fortifioic 
la  ville,  il  difpofoit  des  machines  fur  les  mu- 
railles , il  plaijoit  des  fentinelles , il  vifitoic 
les  gens  de  guerre  à toutes  les  heures  du  jour, 
& de  la  nuit , & les  exhortoit  à fc  bien  dé- 
fendre. 

3.  Cela  n’cmpéchoit  pas  que  les  habitans 
ne fulTencdans  une  étrange  perplexité,  quand 
ils  confideroient  le  formidable  appareil  des  ma- 
chines, & la  prodigieufe  hauteur  d'une  tour, 
q[ui  s’élevoit  au  delTus  de  leurs  murailles , quand 
ils  voioient  la  campagne  couverte  d’une  cf- 
froiable  multitude  d’hommes,  & qu'ils  regar- 
doient  dans  la  ruine  des  bourgs , &:  des  vil- 
lages une  trifte  image  du  pillage  auquel  ils 
alloient  être  expofez.  Car  bien  que  l’on  pu- 
bliât que  Robert  n’avoit  point  d’autre  def- 
fein  que  de  ravager  la  campagne,  ils  ne  pou- 
voient  fc  perfuader  qu’il  voulût  épargner  leur 
ville. 

4.  Paleologuc  lui  fit  demander  du  haut 
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des  murailles  pour  quel  fujec  il  étoit  venu  ? Il 
répondiCj  que  c’étoit  pour  venger  Michel  fon 
allie,  & pour  le  rétablir  fur  le  Trône.  Les  af- 
fiegez  repartirent , qu’ils  connoiflbient  bien 
Michel  , & que  des  qu’ils  le  verroient , ils  lui 
ouvriroient  leur  ville,  &fe  profterneroient  de- 
vant lui.  Robert  commanda , à - l’heure  - mef- 
me,  de  l’amener  avec  pompe  au  fon  de  divers 
inftrumcns  de  Mufique.  Mais  du  moment 
qu’ils  l’eurent  aperiju,  ils  lui  dirent,  qu’il  étoit 
unimpofteur,  & l’accablerent  d’autres  injures. 
Pendant  ce  different  de  paroles  quelques-uns 
fortirent  fur  les  Latins,  & fc  retirèrent  avec  avan- 
tage. 

J.  Il  y avoit  plufïeurs  opinions  touchant 
ce  Moine  qui  étoit  à la  fuite  de  Robert,  les  uns 
afl'urant  qu’il  avoit  été  Echanfon  de  l’Empereur 
Michel,  &les  autres foutenant  que  c’étoit  Mi- 
chel lui-mefme  pour  le  rétabliflement  duquel 
Robert  avoit  pris  les  armes.  Il  y en  avoit  d’au- 
tres qui  alfuroient  que  tout  ce  que  l’on  publioit 
à l’avantage  de  ce  Moine  n’étoit  qu’une  fuppo- 
fition  de  Robert  qui  s’étant  retiré  par  fon  adref- 
fede  la  bafTcfTe  de  fa  naiflancc,  &de  fa  premiè- 
re fortune,  avoit  ufurpé  la  Lombardie,  & la 
Poiiille  , & vouloir  envahir  l’Illyrie  félon  la 
coutume  des  âmes  entreprenantes,  dontlaprof- 
perité  ne  fait  qu’irriter  les  dclîrs.  fi  fes  def- 
feins  lui  rcüfliffoicnt  il  en  formeroit  d’autres 
plus  étendus , & plus  vaftes , l’ambition  &i  l’ava- 
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ricc  étant  deux  pafTions  qui  croiflent  toujours 
comme  la  gangrené  qui  quand  elle  s’eft  une  fois 
attachée  à un  membre  fe  répand  lâns  cefle  juf- 
ques  à ce  quelle  ait  gâté  tout  le  corps. 

6.  Lorfqu’Alcxis  eut  appris  par  les  Lettres 
dePaleologue  que  Robert  avoir  traverfé  la  mer 
aumoisde  Juin  lans que  la  tempête,  ni  le  nau- 
frage dont  Dieu  fcmbloit  avoir  puni  fon  inju- 
ftice  , l’euflcnt  empêche  delà  continuer;  que 
fon  armée  viéiorieufc  avoir  pris  Aulone,  & 
qu’elle  fefortifîoit  de  jour  en  jour  par  un  con- 
cours prodigieux  de  foldats  qui  arrivoient  de 
toutes  parts  ; que  plufieurs  étant  perfuadez 
qu’il  avoir  avec  lui  l’Empereur  Michel  fe  dccla- 
roient  en  fa  faveur  ; il  fut  épouvanté  par  la 
grandeur  du  danger.  Le  nombre  de  fes  gens 
n’approchant  pas  de  celui  de  fes  ennemis,  il 
crut  devoir  implorer  le  fecours  des  Turcs,  &: 
des  Vénitiens.  Il  fit  donc  des  prefens,  & des 

{iromcfles  à ces  derniers  qui  tirent  leur  nom  de 
a couleur  qui  diftingue  une  des  faélions  qui 
paroifient  dans  les  jeux  , & dans  les  combats 
des  Romains  , pour  les  obliger  à venir  com- 
battre Robert , lesaflurant  par  des  Lettres  fel- 
léesdela  bulle  d’or,  que  quand  le  fort  des  ar- 
mes leur  feroit  contraire , il  ne  lailTeroit  pas 
de  fatisfaire  de  fa  part  à ce  qu’il  leur  promet- 
toit. 

7.  Les  Vénitiens  acceptèrent  volontiers  des 
offres-aulli  avantageufes  que  celles-là , & aiai>c 
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envoie  des  Ambafladeurs  pour  faire  d’autres 
demandes  de  leur  part  , &:  pour  tirer  aflurance 
de  ce  qu’ils  leur  promettoit,i  Is  mirent  en  mer  une 
flote  compofee  de  toute  forte  de  vaifleaux , 
qu’ils  amenèrent  en  bon  ordre  jufqu’au  lieu 
nommé  Pallia  , à dix-huit  ftades  du  Camp  de  j 
Robert , où  il  y avoir  autrefois  une  Eglife  bâtie 
en  l’honneur  de  la  tres-pure  Mere  de  Dieu. 

8.  Le  bon  état  où  ils  trouvèrent  l’armée  de 
Robert , les  empêcha  de  hazarder  la  bataille. 

Le  jour  fuivant  il  envoia  les  inviter  par  fon  fils 
Boemond  à proclamer  Michel  Empereur,  Se  à 
le  reconnoître  lui-mefme , mais  ils  le  remirent 
à un  autre  jour.  Comme  la  bonacc  ne  leur  per- 
mettoitpas  d’approcher  du  bord,  ils  attachè- 
rent leurs  grans  vaifleaux  en  forme  de  demi-lu- 
ne; élevèrent  dcflùs  leurs  tours , ôc  les  rempli- 
rent de  foldats  armez  de  flèches  fort  épaifles,  & 
fort  courtes , Se  garnies  de  clous  fort  piquans, 

& attendirent  l’attaque  des  ennemis.  Boemond 
étant  venu  à la  pointe  du  jour  fuivant  les  fom- 
mer  encore  de  fe  foû  mettre  à l’obcïflânce  de  Mi- 
chel, &de  fon  pere  Robert,  ils  fe  raillèrent  de  fa 
barbe  , ce  quif  obligea  à fondre  fur  leurs  plus 
grans  vaifleaux  avec  une  impetuofité  extraordi- 
naire , car  outre  fon  ardeur  naturcle  , il  étoit  en- 
core pouffé  alors  par  le  feu  de  fa  colère.  Les  Vé- 
nitiens aiant  jette  dans  fon  vaifleau  un  tronc  d’u- 
ne grande  pefantcur,ils  le  percèrent  de  telle  for- 
te qu’il  faifoit  eau , & mena^oit  du  naufrage. 
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Ceux  qui  en  vouloient  fortir  tomboient  dans  la 
mer  , & ceux  qui  s’obftinoient  à y demeurer 
écoient  percez  par  les  traits  qui  tomboient  fans 
ceflefur  eux.  Boemond  fauta  fur  un  autre  vaif- 
feau.  Cét  avantage  aiant  rehauffé  le  courage 
des  Vénitiens  ils  poulfercnt  vigoureufement  leur 
viâ:oire  jufqu’au  lieu  où  Robert  étoit  campé, 
& en  vinrent  aux  mains  avec  lui.  Paleologue 
fortit  en  mcfmc  temps  de  Duras  , chargea  les 
ennemis,  & en  tua  un  grand  nombre.  Les  Vé- 
nitiens emportèrent  dans  leurs  vailfcaux  un  bu- 
tin ineftimable,  & après  s’être  repofez  quelques 
jours  mandèrent  à l’Empereur  tout  ce  qui  s’é- 
toit  palfé.  Il  reçut  tres-civilemcnt  leurs  Am- 
balfadcurs , les  régala  de  riches  prefens,  & en- 
voia  de  grandes  fommes  d’argent  au  Duc  de  Vc- 
nife,  & aux  Officiers  de  fon  armée. 
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Chapitre  II. 

/.  Robert  efi  contraint  d’abandonner  la 
mer.  2.  Il  pert  une  partie  de  fin  armée 
par  la  famine  , par  les  maladies. 
J.  Il  remet  fa  flote  en  mer.  4.  ^Alexis 
mande  à Facuricn  de  lui  amener  des 
troupes,  y.  Il  part  de  Confiantinople. 
6.  Difpt^tion  de  I armée  Romaine. 

I.  y^Ommc  Robert  étoit  cxtrcmcmcnt  fer- 
V J me  , & cxtrcmcmcnt  intrépide  de  fon 
naturel,  bien  loin  de  s’étonner  de  la  défaite  de 
fon  fils , & de  renoncer  à la  guerre  , il  fc  pré- 
parai donner  bataille.  Il  ne  put  neanmoins  re- 
cevoir de  rafraîchifiement  durant  l’Hiver , ni 
mettre  fon  armée  en  mer  , parce  que  les  Véni- 
tiens, & les  Romains  la  tenoient  comme  fer- 
mée. Au  commencement  du  Printemps  ils  le 
vinrent  attaquer,  & étant  fortifiez  par  l’arrivée 
de  Maurice  ils  remportèrent  de  l’avantage,  dc- 
fortc  qu’il  fut  obligé  de  les  laiffer  maîtres  de  la 
mer.  Les  Iles  Se  les  villes  Maritimes  aiant  refufe 
de  lui  paier  le  tribut  qu’elles  lui  dévoient  dés 
qu’elles  virent  qu’il  étoit  vaincu,  il  jugea  qu’il 
luiccoicabfolumentncccITairç  défaire  un  cf- 
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fort  extraordinaire  pour  rétablir  la  réputation 
de  fes  armes.  Il  n’ol'a  toutefois  fe  mettre  en 
mer,  parce  que  lesvens  qui  regnoient  alors  lui 
faifoient  appréhender  un  iccond  naufrage,  mais 
il  demeura  au  Port  de  Jerico  durant  deux  mois, 
pendant  Icfquels  il  fit  tous  les  préparatifs  pof- 
libles.  Les  Vénitiens,  & les  Romains  gar- 
doient  cependant  la  mer  avec  une  vigilance 
tres-exadie  , & la  garnifon  de  Duras  falloir  de 
frequentes  courfes  fur  ceux  qui  lui  menoient  des 
vivres. 

Z.  La  difette  &:  les  maladies  incommo- 
dèrent fi  fort  fon  armée  durant  ce  temps -là, 
que  l’on  tient  qu’il  y mourut  plus  de  dix  mille 
hommes.  La  cavalerie  en  fournit  le  plus  grand 
dommage,  & en  fut  prefque ruinée.  Il  eft  con- 
fiant qu’il  y eut  plus  de  cinq  cens  tant  Comtes, 
qu’autres  perfonnes  de  qualité , qui  périrent  ou 
de  maladie,  ou  de  faim.  Le  nombre  des  perfon- 
nes du  commun  fut  fi  grand  qu’on  n’a  pu  favoir 
au  vrai  à quoi  il  montoit. 

3.  La  flotede  Robert  étant  à l’cmbouchu- 
rc  du  fleuve  Glycis,  il  ne  la  pouvoir  mettre  en 
mer  à caufe  que  ce  fleuve  étoit  déjà  deflcché 
par  les  premières  ardeurs  du  Printem  ps  qui  font 
plusexceflivesen  cepaïs-là,  que  celles  de  l’Eté 
ne  le  font  en  d'autres.  Mais  comme  il  avoir  un 
cfprit  merveilleufement  fécond  en  inventions, 
il  fit  enfoncer  deux  rangs  de  pieux  aux  deux  co- 
tez du  fleuve,  puis  il  fit  remplir  avec  de  l’ozier 
Tome  IV,  V 
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l’cl^acevuidc  d’entre  les  pieux,  & jetter  derriè- 
re quantité  de  bois,  de  pierres,  & de  fable,  de 
forte  que  le  cours  de  l’eau  étant  refferé  elle  de- 
vint aflez  haute , &c  alfez  forte  pour  porter  les  na- 
vires dans  la  mer. 

4.  L’Empereur  Alexis  manda  à Pacuricn 
tout  ce  qui  étoit  arrivé,  comme  Robert  avoit 
pris  Aulone  , & qu’au  lieu  de  s’étonner  des 
pertes  qu’il  avoit  fouffertes  fur  terre  , & fur 
mer,  il  pourfuivoitfes  delfeins  avec  plus  d’ar- 
deur qu’auparavant,  & il  lui  commanda  de  le 
venir  joindre  avec  le  fccours  le  plus  confiderable 
qu’il  pouroitamalfer. 

J.  Pour  lui  il  partit  de  Conftantinople  au 
mois  d’ Août,  en  la  quatrième  Indidbion,  & il 
y lailfa  fon  frere  Ifâcpour  y maintenir  la  tran- 
quillité publique,  & pour  y confolcr  leurs  pa- 
rentes , bien  que  fa  mere  eut  trop  de  force  d’ef- 
pritpour  avoir  befoin  de  confolation. 

6.  Pacuricn  n’eut  pas  lî-tôt  reçu  la  Lettre 
de  l’Empereur  qu’il  cnoiht  pour  fon  Licutc- 
nantNicolasVranas  homme  vaillant,  & expé- 
rimenté, & partit  d’Andnnople.  Dés  qu’il  fut 
arrivé  l’Empereur  rangea  fon  armée  en  batail- 
le, & en  donna  le  commandement  à d’exccl- 
Icns  Capitaines , à la  charge  de  la  mener  dans 
le  mcfiiac  ordre  qu’il  l’avoit  rangée  autant  que  la 
difpoHtion  des  lieux  le  pourroit  permettre , afin 
que  les  fbldats  étant  accoutumez  à garder  leurs 
rangs  durant  la  marche , ne  les  quittalfent  pas 
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dans  un  jour  de  bataille.  Les  Compagnies  des 
gardes  étoient  conduites  parConftantinOpus, 
les  Macédoniens  par  Antiochus , les  Thefla- 
liens  par  Andronique,  ou  par  Alexandre  Ca- 
bafîlas  , les  Turcs  d’Acride  par  Tatice  grand 
Primiccre.  Ce  Tatice  étoit  un  fort  vaillant 
homme,  bien  qu’il  fût  né  efclave.  Son  pcrc 
étoit  Sarrafin , & comme  il  voloit  à la  façon 
de  ceux  de  fa  Nation,  il  fut  pris  dans  une  ren- 
contre, & depuis  il  échut  à mon  oncle  Jean 
Comnene  dans  un  partage  de  butin  , & de  pri- 
fonniers.  Deux  mille  huit  cens  hommes  de  la 
feéte  des  Manichéens,  tous  fort  vaillans  , & 
qui  ne  rcfpiroient  que  le  combat , étoient  con- 
duits par  Xantas,  & par  Culeon.  Ceux  de  la 
maifonque  l'on  appelé  Veftiarites,  & les  co- 
hortes Françoifes  parPanucomctc,  &par  Con- 
ftantin  Umpcrtopule. 
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Chapitre  III. 

1,  U Empereur  apprent  le  détail  des  expédi- 
tions de  Robert.  2.  Il  choijit  un  lieu  pour 
camper.  3.  Il  mande  Paleologue  ejui  re' 
fufe  de  quitter  Duras  ,jufquà  ce  cpu  il  eût 
reçu  fon  cachet  pour  marque  de  fa  volon- 
té . 4.  Il  délibéré  s'il  donnera  bataille. 
J,  Il  reçoit  de  la  part  de  Robert  des  offes, 
des  propofîtions  de  paix. 

I.  A Lcxisaiantdifpofc  fon  armée  delà  for- 
im  te,  & l’aiancdiUribuée  fous  la  conduire 
de  tous  ces  Chefs , la  fit  marcher  contre  Robert. 
Dans  le  cours  de  la  marche  il  rencontra  un  hom- 
me, qui  lui  apprit  les  circonftances  principales 
de  l’état  de  fes  affaires,  & qui  lui  rapporta  que 
Robert  battoit  les  murailles  de  Duras  avec  tou- 
te forte  de  machines,  que  Paleologue  non-con- 
tent de  fe  défendre  avec  la  dernière  vigueur  , 
avoir  fait  une  furieufe  fortic,  dans  laquelle  il 
avoir  rcqu  plufieurs  coups  ; qu’aiant  voulu  ar- 
racher un  trait  qui  lui  étoit  demeuré  dans  la  tem- 
ple, & que  n’en  aiant  pû  venir  à bout,  il  avoir 
envoie  quérir  les  Chyrurgiens  qui  l’avoient  cou- 
pé, & avoient  laiffé  le  fer  dans  la  plaie , que  s’é- 
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tant  fait  bander  la  tête,  il  étoit  retourne  à la 
charge,  & avoir  combatu  jufqu’à  la  nuit.  Ce 
récit  aiant  fait connoitre  à Alexis  l’extrême  be- 
foin  que  Paleologue  avoir  d’un  promt  fecours,  il 
s’avança  avec  encore  plus  de  diligence.  La  véri- 
té de  ces  circonftances  lui  fut  confirmée  à Thef- 
falonique,  & il  y apprit  de  plus,  que  Robert  étoit 
devant  Duras  à la  portée  du  trait,  qu’il  avoic 
pris  aux  environs  tout  ce  qui  lui  étoit  necclTai- 
re  pour  fe  bien  fortifier -,  qu’il  s’étoit  emparé  du 
pas  des  montagnes, & qu’il  avoir  couvert  avec 
fes  troupes  les  hauteurs  & les  vallées.  Qik  Pa- 
leologue ne  lailToit  pas  de  fe  bien  défendre,  & 
qu’il  avoir  préparé  pour  cét  effet  quantité  de 
poix,  de  naphte,&  d’autres  matières  combufti- 
bles  ; que  lâchant  que  Robert  mettoit  fa  princi- 
pale efperance  dans  une  tour  qu’il  avoic  fait 
conftruire  avec  grand  foin,  il  en  avoir  fait  con- 
ftruireune  autre  pour  l’oppofer  à celle- là,  qu’il 
avoit  emploié  une  nuit  à éprouver  fi  une  pou- 
tre qui  étoit  attachée  à fa  tour  étoit  fufpcnduë 
juftement  à l’endroit  qu’il  faloit  pour  fermer  la 
porte  de  la  tour  des  ennemis  ; Que  le  jour  fuivanc 
Robert  avoic  fait  entrer  dans  fa  tour  cinq  cens 
hommes  pefamment  armez,  & l’avoit  fait  con- 
duire jufqu’au  pié  de  la  muraille;  mais  que  quand 
on  avoit  voulu  en  abaiffer  la  porte  pour  s’en  fer- 
vir,  comme  d’un  pont  pour  entrer  dans  la  ville, 
on  y avoit  apliqué  la  poutre  à force  d’hommes  & 
de  machines,  & qu’ainfi  la  tour  des  ennemis  étok 
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dcmcurcc  fans  effet.  Paleologuc  avoir  fait 
tirer  inceflamment  fur  les  François  qui  étoicnt 
dedans,  de  forte  qu’ils  avoient  été  obligez  de 
fc  cacher  ; qu’à  l’heure  mefmc  on  avoir  jette 
quantité  de  feux  d’artihcc,  dont  la  tour  avoir 
été  cmbrafée,qye  ceux  qui  étoicnt  en  haut  s’é- 
toient  précipitez  pour  éviter  la  violence  des 
flammes,  & que  ceux  qui  étoicnt  en  bas,  avoient 
ouvert  la  porte,  que  les  plus  vaillans  de  la  garni- 
fon  les  avoient  pourfuivis,  que  d’autres  avoient 
brifé  avec  des  haches  le  bas  de  la  tour  que  le  feu 
avoir  épargné,  & qu’ainfi  elle  avoir  été  toute 
ruinée  ; que  cela  n’avoit  pas  cmpéché  Robert 
d’en  faire  bâtir  une  autre  toute  fcmblable,  &dc 


1.  La  relation  fi  cxaéic,&  fi  fîdele  de  toutes 
ces  chofes , perfuada  Alexis  plus  que  jamais  de 
rcxtrémenccefiltéoûlcs  afliegeans  étoicnt  d’ê- 
tre promtement  fccourus.  Il  rangea  donc  fes 
troupes,  & marcha  en  diligence.  Il  fc  campa  en 
fuite  auprès  du  fleuve  Catzanc,  & envoia  de- 
mander à Robert  quel  fujet  il  avoir  de  faire  une 
guerre  fi  opiniâtre,  & fifurieufe  ; Après  cela,  il 
alla  àl’Eglifcdu  célébré  faint Nicolas, à quatre 
ftades  de  Duras , pour  confiderer  l’aflictte  du 
pais,  & pour  juger  où  il  faudroit  donner  la  ba- 
taille. C’étoit  le  quinziéme  jour  du  njoisd’O- 
élobrc.  Il  y avoit  une  hauteur  qui  s’étendoit 
vcrslamcr,&quifctcrminoit  à un  promontoi- 
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rc  en  forme  de  peninfulc,  dans  lequel  écoit  l’E- 
glifc  dont  je  viens  de  parler.  Sa  pente  étoit  dou- 
ce jufqu'à  la  campagne  du  côté  de  Duras.  La 
mer  ctoità  gauche,  & une  montagne  fort  éle- 
vée à droite.  Ce  fut  ce  licu-là  qu’Alexis  trou- 
va le  plus  propre  pour  le  campement  de  Ton 
armée. 

3.  S’y  étant  donc  retranché,  il  manda  à Pa- 
Icologue  qu’il  vint  le  trouver.  Paleologue  qui 
avoit  une  grande  expérience,  jugeant  que  cet  or- 
dre n’étoit  pas  utile  en  cette occafion, le  décla- 
ra librement.  L’Empereur  lui  aiant  envoié  un 
fécond  ordre,  nonobftant  fa  rcmonftrancc,  il  fit 
réponfe.  Que  c était  une  ft  dan^ereuje  conduite  que  de 
fortir  d'une  place  ajsiegée , qu'a  moins  que  de  voir  le 
cachet  de  l’Empereur  pour  marque  d’un  commande- 
ment ahfolu , il  ne  pouvait  obéir.  L’Empereur  lui 
aiant  envoié  fon  cachet,  il  obéit  à l’heure  mef- 
me,  & partit  avec  fes  vailTeaux. 

4.  L’Empereur  voulut  apprendre  par  fa  bou- 
che le  détail  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  durant  le 
fïege,  & lui  demanda  s’il  trouvoit  à propos  de 
donner  bataille  ? Il  ic pondn,  Qu  il  ne  croioit  pas 
que  cela  fût  expédient.  Les  plus  expérimentez  & 
les  plus  fages  furent  de  fon  avis,  & affurerent 
que  dans  la  conjoncture  prefente,  il  n’y  avoir 
point  de  meilleur  moien  de  vaincre  que  de  har- 
celer l’ennemi  par  des  courfcs,&  par  des  efear- 
mouches,  &de  mander  à Bodin , aux  Dalmates, 
&aux  gouverneurs  des  places,  de  battre  lacam- 
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pagne,  pour  arrêter  les  vivres.  Il  n’y  avoir  que 
les  jeunes-gens  qui  deniandoient  la  bataille, 

• comme  Conftantin  Porphyrogenete,Nicepho- 
re  Synadene,Nampite  Capitaine  des  Varanges, 
Leon  & Niccphore  fils  de  l'Empereur  Romain 
Diogcne. 

5.  Sur  ces  entrefaites,  ceux  qu’Alexis  avoit 
cnvoicz  à Robert , lui  rapportèrent  fa  réponfe 
en  ces  termes . nefl  pas  contre  vôtre  interet  e^uc 
j'ai  entrepris  cette  guerre,  ce  nejl  que  par  l’amour  de 
la  juflice  ^par  le  s^cle  de  venger  les  injures  de  Michel 
■ mon  allié.  Je  Juis  prêt  neanmoins  de  j-aire  la  paix  à 
certaines  conditions,  qui  vous  Jiront  propofées  par  mes 
Ambajjadeurs.  Au  cas  qu’on  les  lui  accordât,  il 
offroit  de  tenir  laLomoardie  comme  une  Pro- 
vince dépendante  de  l’Empire,  ôi  de  fervir  l’Em- 
pereur dans  toutes  fes  guerres.  Mais  ces  offres 
croient  captieufes , & il  ne  les  faifoit  que  pour 
faire  accroire  au  monde  qu’il  fouhairoit  fince- 
rcment  la  paix,  & pour  rejetter  fur  l’Empereur 
les  plaintes  & les  imprécations  des  peuples. 


Chapitre 
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Chapitre  IV. 


/.  Robert  propofe  déliré  un  Chef  pour  com- 
mander. 2.  Il  accepte  le  commandement 
en  feignant  de  lerefufer.  J.  llconfeille  de 
brûler  le  bagage  y défaire  couler  les  <vaif- 

feaux  Àfond.  4.  Deffeins  des  deux  Chefs. 
/.  Difpofition  des  deux  armées. 


' i.||^  Es  propofitions  aiant  donc  été  rejcttécs, 
yj  il  aflcmbla  les  Comtes  de  Ton  parti , & leur 
•parla  de  cette  forte.  Il  n’j  n perfonne  parmi 'tous 
qui  ne  fâche  le  traitement  que  Botaniate  a fait  k 
Afichel  mon  allié , la  maniéré  outrageufe  dont 
il  a chajfé  Helene  ma  fille  hors  du  Palais.  Le  ref 
fentiment  de  ces  injures,  le  defir  de  les  'ven- 
ger, nous  a porte:^  à prendre  les  armes.  Mais  au 
lieu  que  Botaniate  regnoit  lors  que  nous  fommes  for- 
tis  de  notre  pa'is  , nous  trou'vons  en  fa  place  un 
autre  Prince  , qui  fait  paraître  un  grand  coura- 
ge dans  une  grande  jeunejfe , & qui  certainement 
a une  expcrience  qui  efi  au  defus  de  fon  âge.  C'ejl 
pourquoi  fefiime  que  nous  devons  ferieufement  pren- 
dre garde  comment  nous  lui  ferons  la  guerre.  Où 
ily  a plufieurs  commandans  , il  J a plufieurs 
a'vis , où  il  y a plufieurs  a'vis  , il  y a de  la 
cpnfufion  0“  du  défordre.  J f faut  élire  un  Chef 
Tome  IF.  X 
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parmi  vous  j qui  demande  confeil  dans  les  occa- 
ftons  importantes  , & qui  n'a^ijje  pas  par  cafri- 
te.  Chacun  lui  propofera  fon  pntiment  avec  liber- 
té, chacun  Juivra  aujji  le  fentiment  qui  aura  \ 

prévalu.  Pour  moi , je  fuis  prêt  d’ obéir  à celui  ^ue  | 
vous  aure-:^  élu. 

1.  Ce  difeours  eut  une  approbation  gene- 
rale, & fut  fuivi  du  choix  que  l’on  fit  de  lui  d’un 
confentement  unanime.  Il  fit,  neanmoins,fem- 
blantde  refufer  l’honneur  qu’ils  lui  déféroient, 
afin  qu’ils  le  preflaflent  davantage  de  l’accepter. 
Enfin,  cedant  à leurs  prières , il  leur  parla  en  ces 
termes. 

3.  Comtes  ü^foldats , je  vous  prie  de  bien  com- 
prendre ce  que  j'ai  dans  l'ejprit.  Puis  que  nous  avons 
quitté  notre  pais, pour  venir  ici  combattre  le  plus  belli- 
queux des  Empereurs , qui  avant  que  de  monter  fur  le 
trône  a g<s^é  de  mémorables  batailles , & a amené 
aux  piés  de  fes  predecejjeurs , les  fujets  rebelles  qu'il 
avait  vaincus,  nous  fommes  obliges^^  de  faire  des  ef- 
forts extraordinaires . Nous  ne  manquerons  de  rien  f 
nous  remportons  la  viéloire  , brûlons  donc  notre  ba- 
gage , laijfons  coulernos  vatjfeaux  à fond,  çÿ*  donnons 
ici  la  bataille , comme  fi  nous  venions  d'y  naître 
comme  fi  nous  y allions  mourir.  Cette  propofition 
fut  agreée  de  toute  l’armée. 

4.  Voila  les  penfees  & les  prétentions  que 
Robert  avoit  dansl’efprit;  mais  Alexis  en  avoir 
de  plus  fines, & déplus  fubtiles.  Ils  tendoient 
tous  deux  à la  viiStoire.  Alexis  qui  vouloit  y ar- 
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river  par  l’adrcflc  de  fes  ftracagêmes,  & en  atta- 
quant fon  ennemi  de  deux  cotez,  durant  l’obfcu- 
ricc  de  la  nuit,  envoia  pour  cét  effet  des  trou- 
pes étrangères  le  long  du  rivage,  & prit  une  au- 
tre route.  Cependant,  l’armée  de  Robert  avoir 
quitté  le  camp,  & étoit  occupée  à prier  Dieu, 
éc  à participer  aux  divins  myfteres  dans  l’Eglifc 
de  faint  Théodore  Marty r,durant  la  nuit  du  dix- 
huitiéme  jour  d’Odlobre. 

J.  Elle  fut,  enfuite,  rangée  en  cét  ordre.  Ro- 
bert fe  mit  à la  tete  du  corps  du  milieu  don- 
na l’aile  du  côté  delà  mer  au  Comte  Ami , qui 
étoit  d’une  illuftre  naiflance,  & d’une  haute  rc- 
putation,  tant  pour  la  prudence  du  confcil , que 
pour  la  promtitude  de  l’execution  ; & l’autre  ai- 
le à fon  fils  Boemond  furnommé  Sanifque.L’Em- 
pereiîr  quiavoitune  mervcilleufe  vivacité  pour 
rcconnoitre  promtement  dans  une  occafion 
prcfTcnte  l'cxpedient  dont  il  faut  ufer,  n’eut  pas 
fitôt  vu  que  Robert  avoit  rangé  fon  armée  dans 
l’ordre  que  je  viens  de  dire,  qu’il  rangea  auflî  la 
fienne  le  long  de  la  mer,  fur  la  pente  d’une  col- 
line. Il  permit  à la  plupart  des  étrangers  qui 
étoient  dans  fes  troupes,  d’aller  faire  dcscourfcs 
aux  environs  du  camp  des  ennemis.  Il  n’y  eut 
que  ceux  qui  étoient  commandez  par  Nampi- 
tc,  & qui  portoient  leurs  haches  fur  l’épaule  , 
qu’il  retint , & qu’il  fit  marcher  en  bon  ordre 
un  peu  devant  le  corps  des  troupes.  Ce  corps 
étoit  divifé  en  phalanges.  Alexis  comman- 
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doic  lui-mcfmc  l’avant-garde  ,&  Niccphorc 
MclilTcne  dit  Pacuricn , Grand  Domcftiquc,lcs 
aîles.  Alexis  avoir  caché  au  milieu  ^ fon 
avant-garde,  & au  milieu  de  la  phalange  des 
étrangers , un  certain  nombre  de  foldats  qui 
avoient  une  adrefle  toute  particulière  à tirer , 
à deflein  qu'ils  fondiflent  inopinément  fur 
Robert , & pour  cela  Nampitc  avoir  ordre 
d’ouvrir  fes  rangs  pour  leur  donner  paflage , 
& de  lés  refermer  à l’heure  mefme.  L’ar- 
mée de  l’Empereur  marchoit  en  cét  ordre  le 
long  de  la  mer , à l’oppofite  de  l’armée  Fran* 
çoilc. 
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Chapitre  V.' 

I.  Legeres  efcArmouches.  2.  Fuite  des  Fran^ 
çois.  $.  Arretée  par  Gaete  femme  de 
Robert.  4.  Défaite  des  étrangers  con- 
duits par  Nampite.  /.  Suivie  de  celle 
des  Romains.  6.  Mort  des  plus  illujlres 
de  l'armée.  7.  Alexis  fe  défent  genereu- 
fement  contre  trois  François.  S .Il cede  au 
nombre  fe  retire. 

I.  T Es  etrangers  qui  avoient  été  envoicz  le 
E J long  de  la  mer  s’étant  joints  aux  foldats 
delagarnifon  de  Duras,  attaquèrent  avec  eux 
le  camp  des  Franejois.  Cependant  les  deux  Chefs 
marchèrent  chacun  à latêtedclcurstroupcs.  La 
cavalerie  Françoife  armée  à la  legere  commen- 
ça des  cfcarmouches,  pour  engager  au  combat 
les  plus  ardens  de  l’armée  Romaine  , Alexis  lui 
oppofaunc  troupe  de  foldats  couverts  de  petits 
boucliers. 

1.  Dans  le  mcfmc  temps  l’aîlc  commandée 
par  le  Comte  Ami,  compoféc  de  cavalerie  & 
d’infanterie,  aiant  rempli  l’cfpacc  qui  feparoit 
les  deux  armées,  fondit  avecimpetuofité  fur  les 
gens  que  Nampite  commandoit.  Mais  ceux- 
ci  l’aiant  vigoureufement  repouflec  clic  fe  re- 
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tira  en  dcfordrcvcrsla  mer,  où  plufieurs  fc  mi- 
rent jufqu’au  cou,  fans  pouvoir  gagner  leurs 
vailTeaux. 

3.  On  dit  que  Gaete  femme  de  Robert  qui 
le  fuivoit  à la  guerre , & qui  combattoit  com- 
me une  Pallas,bien  qu’elle  ne  fût  pas  fi  favan- 
te  que  celle  d’Athenes,  les  regarda  d’un  œil  de 
colere,  & qu’élevant  fa  voix,  elle  leur  dit  en  fa 
langue  quelque  chofe  d’approchant  de  ce  Vers 
d’Homere. 

(juanJ  fuire^'Vous  ? montre-;;^  vous  gtm 
de  cœur. 

Mais  comme  fa  voix  n’etoit  pas  alfez  puilfantc 
pour  arrêter  cesfuïars,  elle  les  pourfuivit  la  lan- 
ce à la  main,  les  rallia,  & les  ramena  au  com- 
bat. 

4.  Les  gens  de  Nampite,  qui  portoient  leurs 
haches  fur  l’épaule  , s’étant  trop  auancez  par 
une  alrdcur  inconfiderée,  & par  un  trop  grand 
défit  d’en  venir  aux  mains  avec  les  François, 
aufquels  ils  ne  vouloient  pas  ceder  en  valeur, 
Robert  envoiacontr’eux  un  parti  d’infanterie, 
qui  les  aiant  trouvé  fatiguez,  & hors  d’haleine, 
en  tua  un  grand  nombre.  Quelques-uns  s’étant 
fauvez  dans  l’Eglifc  de  faint  Michel,  y croioient 
êtreen  fureté,  mais  les  François  y mirent  le  feu, 
& les  brûlèrent. 

y.  Le  refte  de  l’armée  Rom  aine  réfiftoitcou- 
rageufement  aux  François,  lors  que  Robert  fon- 
dit avec  une  impetuofité  incroiable,  tailla  en 


Digitized  by  Coog^ 


DE  l’Emp.  Alexis,  Liv.  IV.  167 

picces  ceux  qui  oferent  faire  ferme  , & di/Iipa 
les  autres.  Alexis  demeura  auÏÏî  inébranlable 
qu’une  cour,  bien  qu’il  vit  tomber  à fes  cotez 
tout  ce  qu’il  yavoic  de  plus  illuftre  dans  fon 
parti  par  l’éclat  de  la  nobleffe , par  l’élcva- 
tion  du  courage , ou  par  la  longueur  de  l’cx- 
perience. 

6.  Conftantin  fils  de  Conftancin  Ducas,  qui 
étoit  ne  dans  la  pourpre,  & qui  avoit  été  ho- 
nore par  fan  pere  de  la  dignité  de  Cefar  ,Ni- 
cephorc  furnomme  Synadenc  , un  des  mieux 
faits  & des  plus  vaillans  de  fan  fiecle,  & qui  pre- 
cendoie  époufer  la  feeur  de  Conftancin  ,Paleo- 
loguc,  Nicephore  pere  de  George , Zacharie  , 
AÎpêce , Ôc  quantité  d’autres  pcrlonnesdes  plus 
qualifiées,  moururent  en  cette  rencontre. 

7.  Le  combat  ne  laifloit  pas  de  durer,  par- 
ce qu’ Alexis  continuoic  à fc  défendre,  ce  qui 
fut  cauf:  que  le  Comte  Ami, Pierre  Aluf,  & 
un  autre,  pouflcrcnc  contre  lui  leurs  chevaux 
à coute-bridc.  Le  cheval  du  Comte  Ami  f: 
détourna  fi  peu  que  rien , & lui  fit  manquer 
fon  coup.  Alexis  détourna  la  lance  du  f:cond, 
& lui  abatic  la  main  avec*  fon  épée.  Le  troi- 
liefmc  ne  le  blefla  que  legeremenc  au  vifage  ; 
car  comme  il  avoit  une  merveilleufe  prefence 
d’efprit,  il  fe  coucha  à la  renverfe , de  forte  que 
la  lance  ne  fit  que  lui  éfleurer  la  peau , & rom- 

Fre  le  cordon  de  fon  calque.  Le  Fran<jois  croianc 
avoir  tué  , accourut  pour  prendre  fes  armes  -, 
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'mais  il  fc  releva  à l’heure  mefinc , & parut  l’c- 
pée  à la  main  aulli  ïbrmidable  que  jamais.  Il 
avoit  feulement  la  tete  nue,  le  vifage  gâte  de 
fang,  & les  yeux  offufquez  par  fablondcchc- 
velurc , que  les  fauts  de  fon  cheval  effarouche 
cpandoient  deffus  en  defordre. 

8.  Voila  de  quelle  forte  il  échapa  de  ce  dan- 
ger ; mais  quand  il  vit  que  les  Turcs  fuioient, 

& que  Bodin , qui  toute  la  journée  s’etoit  tenu 
fous  les  armes,  à deflein  , -en  apparence,  de 
combattre , mais  en  effet  pour  attendre  le  fuc- 
cés  du  combat,  & pour  fuivre  le  parti  du 
Vainqueur,  emmenoit  fes  troupes , & qu’ainfî  | 
tout  le  monde  l'abandonnoit , il  fe  retira  lui-  ' 
mefme. 


Chapitre 
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Chapitre  VI. 

I.  U Emperet4r  pourfuivi  par  les  Fran- 

çois. 2.  Il  s’ échape  par  une  extraordinai- 
re 'Valeur,  j.  Reflexion  £ Anne  Comne- 
ne.  Indignation  de  Robert  contre  ceux 
qui  avaient  manqué  de  prendre  Alexis. 
J.  Confiance  d Alexis  dans  les  plus  gran- 
des fatigues.  6.  Ordres  donnez^  pour  la 
conprvation  de  Duras. 

I-  T Es  François  pourfuivircnt  vivement  les 
U.  jfuiars.  Robert  étant  entre  dans  l'Eglilè 
de  faint  Nicolas,  où  l’onavoit  ferré  les  meulîlcs 
de  l’Empereur,  &lc  bagage  de  l’armée,  choific 
les  plus  vaillans  de  Tes  gens  Sc  leur  commanda 
de  le  pourfuivre,  attendant  qu’ils  le  lui  amenaf- 
fent  prifbnnicr.  Ils  coururent  après  lui,  jufqu’à 
un  endroit  nommé  par  ceux  dupais  le  méchant 
côté,  au  milieu  duquel  il  n^y  a qu’un  chemin  fort 
étroit  entre  le  fleuve  Carfanes  & une  haute  mon- 
tagne, par  où  s’enfuioit  Alexis.  Neuf  des  plus 
avancez  l’aiant  atteint,  le  frappèrent  avec  leurs 
lances  fur  le  côté  gauche,  & l’auroient  jetté  à bas 
fur  l’autre  côté,  s’il  ne  fc  fût  foutenu  avec  fon 
épée.L’cfperondcfon  pié  gauche  s’étant  emba- 
rafle  en  mefme  temps  dans  fon  étrié,il  fe  vit  en 
Tome  IV.  Y 
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plus  grand  danger  que  jamais  ; de  forte  que  tout 
ce  qu’il  put  faire,  fut  de  fe  tenir  au  crin  de  fon 
cheval  avec  la  main  gauche.  Mais  par  une  ren- 
contre tout  àfaithurcufe,&  par  une  procedion 
toute  vifiblc  du  Ciel,  ceux  qui  l’attaquoient  de 
l’autre  côté  le  redrclTcrent  ; ainfi,  les  coups  de  fes 
ennemis  qui  le  poulfoicnt,  & le  frappoient  à 
l’envi  pour  l’abbattre,nc  fervirent  qu’à  le  relever. 

1.  Alexis  tirant  auant.Tgc  de  cette  occafion  fc 
tint  fcime  fur  la  fclle,  &fon  cheval  qui  étoitfort 
accoutumé  au  combar,  & un  des  plus  généreux 
qu’il  y eût  au  monde,  fe  drelfa  fur  les  piés  de  der- 
rière, & par  un  effort  extraordinaire  , lauta  com- 
me s’il  eût  volé  fur  la  cime  d’un  rocher.  Ce  che-  ' 
val  fe  nommoit  Sguritze,  ou  brun-bai,  du  nom 
que  Bryennc  fon  premier  maître  lui  avoit  don- 
né. C’étoit  le  mefme  qu’ Alexis  avoit  pris  fous 
'le règne  de  Botaniate,  paré  des  ornemens  que 
l’on  métaux  chevaux  des  Empereurs.  Quelques 
vigueur  qu’eût  ce  cheval , il  faut  neanmoins 
avoiier  que  l’effort  merveilleux  qu'il  fit,  n’eût 
pas  été  fuffifant  pour  fauver  l’Empereur , fans  un 
foin  particulier  de  la  Providence.  L’impetuofi- 
té  avec  laquelle  le  cheval  s’élança,  repouffa  une 
partie  des  lances  des  François , Alexis  coupa  les 
autres  qui  étoient  demeuréesfur  fes  armes,&  s’a- 
vança en  diligence.  Les  François  étonnez  de  ce 
qu’il  s’étoit  échapé  de  leurs  mains  par  un  acci- 
. dent  fi  étrange  , fe  remirent  à le  pourfuivre , 
quand  ils  Virent  qu’il  couroit  d’un  autre  côte.  I 
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Mais  comme  il  avoit  de  l'avantage  fur  eux,  il  le 
retourna  pour  donner  un  coup  de  lance  au  plus 
avancé,  & continua  de  fuir.  Un  peu  après,  il  ren- 
contra une  autre  troupe  d’ennemis,  qui  aiant 
pouffe  les  Romains  jufques  dans  leur  camp,  s’en 
retournoient  vidtorieux.  L’aiant  reconnu  de 
loin,  il  s’arrêtèrent  au  milieu  du  chemin  par  où  il 
faloit  ncccfl'aircment  qu’il  paflat,  lerrcrent  leurs 
leurs  rangs,  & joignirent  leurs  bouchers,  refolus 
de  le  prendre  vif,  plutôt  que  de  le  tuer  dans  le 
combat,  afin  d’en  faire  à Robert  un  prefent  , 
qu’ils  s’affuroient  lui  devoir  être  tres-agrcable. 
Qiwnd  Alexis  qui  ne  s’étoit  cchapé  qu’avec  pei- 
ne des  mains  de  ceux  qui  le  pourfuivoient,  vit  de 
nouveaux  ennemis  devant  les  yeux , il  dcfefpera 
de fe  fauver.  S’étant  neanmoins  r’affuré , il  ap- 

fierçut  au  milieu  des  Framjois  un  homme,  qui  par 
a grandeur  de  fa  taille,  &par  l’éclat  de  fes ar- 
mes lui  parut  être  Robert,  & à l’heure  mefme, 
il  pouffa  fon  cheval  contre  lui.  Le  François  ac- 
courut au  devant , ôc  ils  s’élancèrent  l’un  con- 
tre l’autre  avec  la derniere violence.  Alcxispor- 
talc  premier  un  coup  qui  perça  le  François  juf- 
qu’au  dos , & le  jetta  à larenverfe.  En  mefme 
temps,  il  fe  fit  jour  à travers  les  ennemis,  & fau- 
va  fa  vie  en  tuant  leur  Chef.  Les  François  s’a- 
mafferent  autour  du  bleffé  pour  le  foulager.  Les 
autres  qui  venoient  derrière  étant  arrivez  au 
mefme  endroit , defeendirent  de  cheval,  3c  s’a- 
muferent  à pleurer,  pendant  que  l’Empereur  fc 
fauvoit.  Y ij 
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3.  Il  me  fcmble  qu*cn  écrivant  ccd,  j’oublie 
en  quelque  forte  que  je  reprefente  les  grandes 
adionsae  mon  pere,loit  qu’en  cela  je  regarde 
uniquement  la  vérité  que  je  dois  à mes  Le- 
cteurs, ou  que  je  fois  ravie  hors  de  moi-mcfmc 
par  l’exccs  de  l’étonnement.  L’apprehenfion 
que  j'ai  de  rendre  mon  Hiftoire  fufpcCtc  de  flatc- 
ric,  me  fait  quelquefois  palfcr  fort  legcrcment 
furies  exploits  les  plus  importans,  fans  les  rele- 
ver par  des  paroles  avantageufes,  & fans  mcfme 
les  montrer  dans  leur  naturelle  grandeur.  Plût  à 
Dieu  que  jefulfe  délivrée  de  cette  fâcheufe  con- 
traintc,&  que  j’culfe  la  liberté  de  m’étendre  dans 
un  champfi  vafte,&  fi  fertile.  Lors  que  je  luis 
obligée  de  décrire  les  difgraccs  qui  ont  traverfé 
le  régné  démon  père,  je  ne  le  puis  faire  fans  ver- 
fer  des  larmes.  Il  faudroit  que  je  fufle  infenfi- 
ble  pour  les  palTer  fins  témoigner  de  la  douleur, 
& je  croirois  donner  parla  fujet  de  douter  de  la 
vérité  de  ce  que  j’avance.  J’ai  le  mcfme  droit  de 
jurer  parles  malheurs  de  mon  père,  au  lieu  de 
jurer  par  le  nom  de  Jupiter,  qu’avoit  un  jeune 
homme  dont  parle  Homere,  puis  que  je  luis  d’u- 
ne condition  égale  à lui.  Qu’on  me  lailTc  admi- 
rer la  vertu  d’Alexis,  ôc  déplorer  fes  infortunes. 
Mais  pourfuivons  nôtre  Hiltoirc. 

4. Lorsque  Roberevit  revenir  les  François  fans 
lui  amener  l’Empereur,  & qu’il  eut  appris  d’eux 
qu’il  leur  étoit  échapé  , il  les  reprit  fevérement, 
& il  y en  eut  un  qu'il  appela  lâche , & qu’il  mc- 
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na^adu  foüct.  Il  juroit  que  s’il  eût  etc  prefent, 
il  n’eût  pas  manqué  de  pouffer  fon  cheval  fur  le 
rocher , où  Alexis  avoir  pouffé  le  fien,  & de  le 
prendre  vif  ou  mort.  Il  efl:  vrai  qu’il  étoit  plein 
de  courage,  & qu’il  s’abandonnoit  à fa  fortune 
au  milieu  des  plus  terribles  dangers.  Il  croit  fi 
fujctàlacolcrc,  que  pour  rien  il  fc  mettoit  tout 
enfeu.  Le  foldat  qu’il  avoir  repris  fi  aigrement, 
luireprefcntaquc  le  rocher  étoit  tout  à fait  inac- 
ccffible,  Si  que  les  avenues  en  étoient  fi  efear- 
^ces,  qu’il  n’y  avoir  perfonne  qui  y pût  arriver, 
a moins  que  d’y  être  élevé  par  une  machine.  Il 
ajoûta,  qu’il  étoit  prêt  de  fubir  les  plus  cruels 
fuppliccs,&  de  paffer  pour  un  homme  fans  cœur, 
fi  quelqu'un  y pouvoir  monter  à moins  que  d’a- 
voir des  ailes.  Il  exaggera  fi  fort  toutes  ces  cho- 
fes,  avec  des  marques  de  la  dernière  furprife  , 
qu’il  appaifa  Robert , & changea  fon  indigna- 
tion en  étonnementi 

J.  L’Empereur  après  avoir  couru  deux  jours 
& deux  nuits  dans  les  détours  des  montagnes, 
arriva  enfin  à Acride.  Il  traverfa  en  fuite  le  fleu- 
ve Carfanes , & s’arrêta  un  peu  à un  -paffage  fore 
fâcheux  nommé  Babagore.  Il  ne  fc  laiffa  nean- 
moins abatre,  ni  par  la  perte  de  fon  armée,  ni 
par  la  fatigue  de  fa  retraite,  ni  par  la  douleur  de 
fa  blcffurc.Ce  qui  le  touchoitplus  fcnfiblemcnt, 
c’étoit  la  mort  de  tant  de  vaillans  hommes  qu’il 
avoir  perdus  dans  la  bataille. 

6.  Lcdcfiidcconfervcr  la  ville  de  Duras  lui 

Yiij 
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caufoit  aufli  de  cuifantes  inquiétudes,  & ilrcE- 
fentoie  un 'extrême  déplailîrdc  ce  quePaleolo- 
guc  qu’il  avoit  obligé  d’en  fortir  ,n’avoitpû  y 
rentrer.  Il  fit  cependant  tout  fon  poflîble  pour 
maintenir  les  habitans  dans  robeiflance , & dans 
la  fidelité.  Il  confia  la  garde  de  la  citadeleàdcs 
foldats  Vénitiens, & il  donna  le  gouvernement 
de  la  place  à Comifcortc  Albanois  de  nation, 
avec  les  inftruétions  necelTaires  pour  s’y  bien 
défendre. 
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' DE  L’EMPEREUR 

: ALEXIS. 

' Ecrite  par  ^nne  Comnene, 

LIVRE  CINQJJIE’ME. 

Chapitre  I. 

J.  Robert  délibéré  s'il  continuera  le  ftege  de 
Duras.  2.  Les  habitant  fe  rendent  d’eux- 
mefmes.  Robert  fe  préparé  à la  cam- 
pagne fuivante.  4.  Paralele  dtay^lexis , 
€5*  de  Robert,  y.^lexis  amajfe  de  P argent  y 
€5*  implore  le  fecours  des  Etrangers.  6 II  fe 
refont  de  prendre  du  bien  de  l’Eglife. 
7.  Vn  Ecclefiaflique  nommé Metaxass' y 
oppofe.  S.  Leon  Evêque  de  Calcédoine 
traite  outrageufement  les  Comnenes  fur  ce 
fujet.  p.  Ileïi  accu  fe  et  erreur  touchant  le 
culte  des  Images  , dépofé,  banni. 

I.  *1)  Obert  étant  enflé  de  fa  viéloirc  , pilla 
1^  la  tente  de  l’Empereur,  & le  bagage  de 
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l’armcc  Romaine  , & s’alla  camper  au  mcfmc 
endroit  où  il  avoit  commencé  le  liège  de  Duras, 
Il  délibéra  enfuite  s’il  le  continuëroit  inceflam- 
ment , ou  fi  le  remettant  au  Printemps , il 
prendroit  Glavinitzc  & Joanninc  , & mettroit 
les  troupes  en  quartier  d’Hivcr  fur  les  côtaux 
d’alentour. 

1.  Lorfque  ceux  de  Duras  , qui  ctoient 
prclque  tous  venus  ou  d'Amalphi , ou  de  Vc- 
nife  apprirent  la  défaite  de  l’Empereur,  la  per- 
te de  la  bataille,  la  mort  des  plus  confidçraW 
Officiers,  la  dilfipation  de  la  flote,  & les  nou- 
veaux préparatifs  que  Robert  faifoit  pour  re- 
commencer leficge,  chacun  chercha  les  moiens 
de  fe  mettre  en  lureté  , & d’éviter  des  hazars 
fcmblables  à ceux  dont  ils  étoient  délivrez. 
Après  avoir  médité  long- temps  en  particulier 
furcefujet , ils  s’afTcmblerent  pour  en  délibé- 
rer en  commun  , & rcfolurent  enfin  de  trai- 
ter avec  Robert,  & de  fe  foûmettre  à fa  puif- 
fance.  Celui  qui  contribua  le  plus  par  la 
force  de  fes  raifons  à former  cette  refolution 
dans  rairembléc,futun  homme  venu  d’Amal- 
phi. 

3.  Dés  que  Robert  fut  entré  dans  Duras 
à la  tète  de  fon  armée  vidorieufe  ; il  s’infor- 
ma exactement  du  nombre,  &de  la  qualité  de 
ceux  qui  avoient  été  tuez,  ou  blcffez.  Et  com- 
me l’Hiver  duroit  encore  , il  donna  ordre  de 
faire  des  levées  chez  les  Nations  Etrangères  ,à 
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dcflcin  d’aller  chercher  l’Empereur  au  commen- 
cement du  Printemps.  Voila  les  projets  que  ce 
fuperbe  vainqueur  rouloit  dans  l'on  efprit,  en 
puDliantlui-mefmefcs exploits,  & en  applau- 
dilTant  à fa  victoire. 

4.  Mon  perc  , tout  blelfé , tout  vaincu , 
tout  accablé  de  honte , & de  douleur  qu'il  croit, 
ne  perdoit  pas  pour  cela  courage  , & bien-loin 
de  fe  lailTcr  abattre  par  fa  difgrace  , il  fe  rc- 
Icvoit  par  fa  propre  force , & chcrchoit  les 
moiensde  réparer  avantageufement  fes  pertes. 
Ces  deux  célébrés  ennemis  avoient  d’excellentes 
qualitez  , ils  avoient  une  fage  prévoiancc  de 
l’avenir  , ils  favoient  l’art  de  drelfer  des  cm- 
bufeades  , de  former  des  fieges,  de  prendre  des 
villes  , de  donner  des  batailles,  de  remporter 
des  viiShoires  , & n’ignoroient  rien  des  rufes, 
&desfinelTesdc  la  guerre.  Ils  étoientauflî cou- 
rageux dans  l’execution , que  prudens  dans  le 
confeil.  Enfin , il  n’y  avoit  rien  fous  le  Ciel  de 
fi  grand,  ni  de  fi  illuftre  pour  la  conduite,  ni 
pour  la  valeur.  Il  faut,  neanmoins  avoüer  que 
mon  pere  avoit  l’avantage  de  polTcder  dans  la 
fleur  de  fa  jeunefle  les  vertus  que  Robert  n’a- 
voit  que  dans  un  âge  avancé  , où  il  fe  vantoit 
d’ébranler  la  terre  d’un  coup  depié  , & de  ren- 
verfer  des  armées  du  ton  de  fa  voix.  Mais  ces 
reflexions  doivent  être  refervées  pour  un  autre 
lieu , & pour  ceux  qui  délireront  entreprendre 
des  Panégyriques. 
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5.  Alexis  s’étant  un  peu  repofé  à Acridc 
alla  à Diavoli,  où  il  prit  le  foin  qu’il  put  des 
malades,  & des  blcffez,  & manda  aux  autres 
de  fe  rendre  à ThciTaloniquc.  Après  avoir 
éprouvé  la  vigueur  de  l’armée  Françoife,  & la 
foiblelTc,  je  ne  dirai  pas  dcla  iienne,  mais  d’u- 
ne poignée  de  gens  qui  n’avoient  jamais  fait 
profeflion  de  porter  les  armes,  il  reconnut  l’in- 
évitable neceflité  où  il  étoit  d’implorer  le  fc- 
coursdes  Nations  Etrangères.  Mais  pour  cela 
il  auroitfalude  l’argent,  &il  n’yen  avoit  plus 
dans  répargne , dont  le  fons  avoit  été  mal- 
hureufement  diflipé  en  de  folles  , &c  d’extra- 
vagantes dépenfes,  fous  le  règne  de  Bocaniate. 
Q^e  devoit  donc  faire  ce  jeune  Empereur  au 
commencement  de  fon  régné  ? dcvoit-il  re- 
noncera ^a conduite  de  l’Etat,  & fe  dépoüiller 
delà  fouveraine  puiffance?  Ne  fe  fût-il  pas  des- 
honoré lui- mcfmc  par  une  fi  honteufe  abdica- 
tion , & n'auroit-ce  pas  été  un  aveu  infâme  qu’il 
auroit  fait  de  fa  lâcheté  , & de  fon  infufïîfan- 
ce?  Nevaloit-il  pas  mieux  qu’il  implorât  le  fe- 
cours  des  Etrangers,  & qu’il  cherchât  de  l’ar- 
gent pour  les  paier?  Ne  voulant  donc  rien  fai- 
re d’indigne  de  fon  courage  , ni  de  fon  nom, 
ilfe-refolut  à deux  chofes.  L’une  de  demander 
l’afliftance de diverfes Nations,  &de  les  attirer 
par  de  magnifiques  promeffes;  L’autre  de  fup- 
plier  famercSc-fon  frere  d’amaffer  le  plus  d’ar- 
gent qu’ils  pouroient  , & de  le  lui  cnvoicr. 
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Comme  il  ne  leur  croit  pas  poiTibic  d’en  lever 
fur  les  peuples  , ils  en  cherchèrent  dans  leur 
Palais.  L’Impératrice  ma  mere  donna  libérale- 
ment tout  ce  qu’elle  avoir  de  la  fucccfljon  de 
fonpere  , & de  la  mere,  &:  excita  tout  le  mon- 
de à imiter  fon  exemple.  Ceux  qui  croient  unis 
d’3fFcâ:ion,  ou  de  parenté  avec  les  Comnenes 
contribuèrent  de  tout  leur  pouvoir  au  foula- 
gement  de  l’Etat,  danscette  prelTante  nccdlité. 
Ce  que  l’on  amalïa  de  la  forte  fut  diftribué  aux 
gens  de  guerre  qui  demandoient  ce  qui  leur 
croit  dû  du  palTc  , & qui  menaçoient  de  quitter 
le  fervice. 

6.  Les  Comnenes  fc  voiant  réduits  à cette 
dernière  extrémité , & aiant  pluficurs  fois  fon- 
gé  en  particulier , & conféré  en  commun  fur 
Icsnioicns  d’y  apporter  du  remede,  eurent  en- 
fin recours  aux  canons  qui  permettent  la  vente 
des  ornemens  de  l’Eglife  , en  certaines  occa- 
fions,  comme  lorfqu’il  y a des  Chrétiens  entre 
les  mains  des  Infidèles  , comme  il  y en  avoir 
alors  pluficurs  en  Afie  qui  gemiffoient  fous  une 
dure  captivité,  & ils  fc  rcfolurcnt  de  tirer  de 
certaines  Eglifcs,qui  depuis  long-temps  croient 
abandonnées,  &prcfquc  defertes  le  fons  de  la 
fubfiftancedcs  troupes.  Cette  refolution  aiant 
été  pnfe,  Ifâc  Scbaftocrator  affcmbla  dans  la 
grande  Eglife  le  Patriarche , & les  principaux 
du  Clergé  , & comme  ils  s’étonnoient  de  fa 
venue  , & qu’ils  lui  en  demandoient  le  fujet , 
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il  leur  dit,  y?  viens  vous  demander  un  foulagemenr 
abfolument necejfaire dans  le  prejjent  bejbin  de  l'Em- 
pire, & après  leur  avoir  rapporté  les  Canons, 
ôc  leur  avoir  expliqué  la  manière  dont  il  pre- 
tendoit  les' ‘exécuter  , il  leur  témoigna  que 
c’étoit  contre  fon  inclination  qu’il  ufoit  d’uii 
rernede  fi  violent,  & leur  perfuada  d'y  con- 
fentir. 

7.  Il  n’y  eut  qu’un  nonuné  Metaxas  ^ui 
rejettafa  demande  par  un  long  difeours  , ou  il 
lâcha  des  paroles  pleines  de  raillerie,  &de  mé- 
pris contre-lui.  Mais  l’affaire  fut  conclue  con- 
tre fon  avis.  Alors  ; & depuis , on  blâma  les 
Comnenes  d’avoir  ufurpé  delà  forte  le  bien  de 
l’Eglifc. 

• 8.  Ilyavoit  alors  à Calcédoine  un  Evêque 
nommé  Leon,  quin’étant  pas  fort  recommen- 
dable  par  l’éminence  de  fa  doébrine  , ni  par  la 
force  de  fon  éloquence,  l’étoirprarla  pureté  de 
fa  vertu,  &par  l’intégrité  de  fes  mœurs.  C’é- 
toit un  homme  non  feulement  aufVere  , mais 
dur  de  fon  naturel.  Voiant  un  jour  que  l’on 
détachoitdes  lames  d’or,  & d’argent  des  por- 
tes de  l’Eglifc  de  Nôcrc-Damc  de  Calcopratia, 
ils’yoppofa  hardiment,  fans  avoir  égard  ni  à 
la  iKcefiité  du  temps  prefent , ni  à la  difpofi- 
tion  des  anciens  Canons.  Toutes  les  fois  que 
l’Empereur  revenoit  dans  le  Palais,  il  lui  par- 
loir d’une  manière  incivile,  Sc  injurieufe,  abu- 
fant  ouvertement  de  fa  bonté  , &:  de  fa  dou- 
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ccur.  Lorfquc  par  l'avis  du  Scnat  il  leva  de 
Targent  fur  les  Eglifes  pour  fubvenir  aux  frais 
de  la  première  expédition  contre  Robert  , il 
lui  renfta  en  face  avec  la  dernière  impudence, 
& le  mit  dans  une  extrême  colère.  Depuis, 
lorfquc  l’Empereur  rentra  en  triomphe  à Con- 
ftantinople  , après  avoir  remporté  une  infini- 
té de  viétoires  fur  les  Frahejois  , qui  d’abord 
avoienteu  fur  lui  de  l’avantage.  Se  qu’il  de- 
manda à l’Eglife  un  pareil  fecours  contre  les 
Scythes , qui  venoient  de  faire  une  irruption 
furfes  terres  , il  excita  fon  indignation  par  la 
violence  outrageufe  avec  laquelle  il  rejetta  fa 
demande. 

p.  Comme  cette  affaire  où  il  s’agifToit  des 
biens  de  l’Eglifc  engageoit  infenfiblemcnf  à 
agiter  la  queftion  des  images  , il  affuroit  que 
le  culte  que  nous  leur  rendons  eft  un  culte  de 
Latrie  qui  fe  termine  à elles,  & non  un  culte  de 
figure  qui  fe  rapporte  à ce  qu’elles  reprefentent. 
Bien  qu’en  beaucoup  de  points  fes  fentimens 
fuflent  appuicz  fur  l’autorité  des  canons , & 
qu’ilstcndifTcntàla  confervation  de  la  dignité 
facrée  des  Miniftres  de  l’Eglife , il  s’éloignoic 
en  d’autres  de  la  doélrinc  Orthodoxe,  foie  par 
unecertaine demangeaifon  de  contefter , ouqjar 
une  fccrcte  averfion  qu’il  avoit  pour  l’Empe- 
reur , ou  par  l’ignorance  de  l’art  de  raifonner. 
La  liberté  qu’il  avoit  prife  de  déchirer  Alexis 
par  de  fanglantcs  invedives,  croiffoit  chaque 
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jour  , ôc  croit  entretenue  par  de  mauvais  cf- 
prits  quifeplaignoientdugouverncrncnt.  Bien 
que  l’Empereur  l’exhortât  d.e  quitter  les  dan- 
gereux fentiniens,  où  il  croit  touchant  les  imar 
ges , & de  renoncer  à la  haine  qu’il  lui  portoit, 
bien  qu’il  lui  promît  de  rendre  aux  Eglifesdes 
ornemens  plus  riches  que  ceux  qu’il  leur  avoir 
ôtez,  &dc  reparer  par  une  fatisfaiUon  conve- 
nable la  faute  qu’il  avoir  peut-être  commifeen 
ce  point  , bien  que  les  plus  confiderablcs  du 
Clergé  cruflent  qu’il  l’ avoir  déjà  fuffifamment 
réparée , en  quoi  ils  paflbient  dans  l’cfprit  de 
cet  Evêque  pour  des  lâches , & pour  des  flatcurs, 
il  ne  laiflbit  pas  de  continuer  fes  accufations,& 
fes  reproches  avec  la  mcfme  audace.  Ce  qui  fut 
caufe  qu’il  fut  dépofé  de  fon  fiege.  Mais  pour 
cela  il  ne  demeura  pas  en  repos.  Au  contraire, 
il  forma  des  factions , & excita  des  troubles, 
pour  Iclquels après  pluficurs  années  il  fut  relé- 
gué à Sofopole  ville  de  Pont,  où  l’Empcr,eur  or- 
donna delui  fournir  tout  ce  qui  lui  feroit  ne- 
cclTaire  ; mais  l’averfion  qu’il  avoir  conçue  con- 
tre ce  Prince,  lui  fit  refufer  ce  bon  traitement 
avec  une  opiniâtreté  fans  exemple.  En  voila  af- 
fez  fur  ce  fujet. 
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Chapitre  II. 

7.  Alexis  fait  faire  exercice  à fes  troupes, 
2.  IL  prie  le  Roi  Æ Aüemagne  d atta- 
quer la  Lombardie.  Il  retourne  d 
Confiant inople.  4.  Il  eïi  abandonné  par 
des  foldats  Adanichéens.  j.  Robert  ha- 
rangue les  Comtes , leurlaijje  fon  fils 
Boemond.  6.  Il  part  pour  la  Lombar- 
' die.  7.  Le  Roi  d Allemagne  fie  retire, 
g.  Robert  I envoie  pourfuivre  t va 
d Rome. 

I.  T 'Empereur  fit  faire  les  exercices  aux 
1 ^ foldats  qui  s’étoient  rendus  auprès 
de  lui,  il  leur  montra  à monter  à cheval  , à 
tirer  de  l’arc,  à combattre,  Scadrefler  des  em- 
bufeades. 

Z.  Il  envoia  , enfuite,  au  Roi  d’Allema^ 
gneuncambaflade  ,dont  l’Evéquc  dcMetymnc 
«oit  chef,  & il  lui  écrivit  pour  le  fupplier 
d'entrer  en  Lombardie  comme  il  lui  avoir  pro- 
mis, pour  y attirer  Robert,  pendant  qu’il  amaf- 
feroit  des  forces  pour  le  chafler  d’Illyrie,  & pour 
l’aflurer  que  s’il  lui  faifoit  cette  grâce,  il  lui  ci> 
auroit  une  obligation  éternelle. 
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3.  Après  cela , il  laifla  Pacuricn  en  fa  place  ] 

& s'en  retourna  à Conftantinople  pour  y affem- 

blerlcs  troupe's  Etrangères,  & pour  y donner 
divers  ordres  félon  les  circonftances  du  temps, 

& félon  les  rencontres  des  affaires. 

4.  Cependant , les  deux  mille  cinq  cent 
Manichéens  qui  étoient  commandez  par  Xan- 
tas  , & par  Culcon  s’en  retournèrent  en  leur 
pais’,  fans  congé,  & quelque  promeffe  qu  Ale- 
xisleurBt  pour  les  rappeler,  jamais  ils  ne  vou- 
lurent revenir. 

J.  Dans  le  mefme  temps , Robert  re<;ut 
nouvele  que  le  Roi  d Allemagne  etoit  prêt  a 
entrer  en  Lombardie , ce  qui  lui  donna  beau- 
coup d’inquiétude  , fi  bien  qu  après  avoir  rou- 
lé diverfes  penfées  dans  fon  elprit  , & ^rés 
avoir  confideré  qu’au-lieu  qu’il  avoir  laifîe  en 
ItalieRoger  fon  hls  aîné  avec  une  autorité  ab- 
foluc  , iln’avoit  encore  donné  aucune  charge 
à Boemond  fon  puîné  , il  aflcmbla  les  gens  de 
commandement , & les  autres  perfonnes  les 
plus  remarquables  de  fon  armée,  & leur  parla 
d’un  lieu  élevé,  en  ces  termes.  Comtes ^ 'vous^ 
fave:^  que  quand  je  fuis  •venu  en  Illyrie , j'ai  laijfé 
mon  cher  fils  Ro^er  en  Italie , pour  la  gouverner  avec 
un  pouvoir  abfolu  ; maintenant  que  j'apprens  que  le 
Roid'jillemagncefiJùrle  point  de  l attaquer,  je  fuit 
obligé  de  l'aller  défendre  , n'y  aiant  point  d apparen- 
te de  l'abandonner  a nos  ennemis , dans  le  temps 

que  nous  faifions  ici  d'autres  çonquétes,  fe  laijfierai 

t J J I ^ I 
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Duras  t Auîone^^  les  autres  •villes  ejue  nous  pojje- 
dons  de  deçà  , fous  la  garde  de  mon  fils  3oemond  que 
je  'VOUS  Jufplie  de  confderer  comme  moi-mefme  , ^ 
d’aJJifierde'vosarmeSj^  de'vos  confeils.  Et  vous ^ 
mon  cher  fils , je  vous  recommande  de  porter  un  ref 
feéi  fingtlter  aux  Comtes  , de  ne  uen  faire  que' 
parleur  avis.  Sur  tout,  ne  nfgjigt'K.  p'**  la  guerre 
contre  l’Empereur,  dans  une  conjonéîure  où  il  a été 
vaincu,  où  fe  s troupes  ont  été  taillées  en  pièces , où 
il  ne  s'efi  échapé  qu'a-peine  , & tout  Ûcfjé  de  nos 
mains.  Ne  vous  relaches(_ pas  d’un  moment ,,  de  peur 
de  lui  donner  le  loifir  de  prendre  de  nouveles  forces. 
Cen’efipas  un  homme  du  commun.  lia  été  élevé  dans 
les  exercices  de  la  guerre.  Il  a porté  fs  armes  viéîo- 
rieufes  en  Orient  en  Occident.  Il  a chargé  de 
chaînes  les  rehelles  qu’il  avoir  vaincus  , ^ les  a ame- 
né:^ aux  pie:(^  des  Empereurs  qui  l’ont  précédé.  Si  vous 
ne  le  combatte:^  avec  une  viff  lance,  c?»  avec  une  ar- 
deur nompareille  vous  perdres^le fruit  de  mes  travaux, 

recevre'Z  le  prix  de  vôtre  lâcheté.  Je  m’en  vais 
donner  bataille  au  Roi  d’t^llemagne , pourmaintenir 
Roger  vôtre  frere  en  pojjejfion  de  la  "Trovince  que  je 
lui  ai  confiée. 

6.  Après  avoir  parle  de  la  forte , il  morrta  fur 
un  petit  vaifleauà  un*  rame,  & fc  rendit  à Sa- 
Icrne  , qui  depuis  long-temps  ctoit  la  demeure 
ordinaire  des  Ducs;  & y amalTa des  troupes.  Ce- 
pendant , le  Roi  d’Allemagne  fe  preparoit  àen- 
treren  Lombardie,  comme  il  l’avoir  promis  à 
l’Empereur.  Robert  en  aiant  eu  avis,  fe  hâta 
Tome  J r.  A a 
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d’aller  à Rome , & de  joindre  fes  forces  à cel- 
les du  Pape  pour  repoulfer  leur  ennemi  com- 
mun. 

7.  Mais  ce  Roi aranc appris,  dans  le  mcfmc 
temps,  <ju  Alexis  avoir  perdu  une  grande  ba- 

* taille,  que  la  plupart  de  fes  gens  avoient  etc 
tuez,  & le  refte  mis  en  déroute,  qu’il  avoir  lui- 
mefmc  couru  de  grans bazars,  & qu’aprés  avoir 
reçupluCeurs  coups,  il  ne  s’étoit  éenapé  que 
par  un  bon-heur  extraordinaire,  il  crut  devoir 
s’en  retourner. 

8.  Robertdedaignantdelepourfuivrc,  cn- 
voia  aprés-lui  une  partie  de  fes  troupes  , pilla 
fon  camp , & emporta  le  butin  à Rome , où  il 
établit  le  Pape  dans  fon  lîcge,  & fe  fit  procla- 
mer Duc.  Apres  cela,  il  s’en  retourna  à Salcrnc 
pour  y prendre  un  peu  de  repos. 
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Chapitre  III. 

I.  Boemond  repare  les  fortifications  de 
Joannine.  2.  Alexis  commence  à eficar- 
moucher.  3.  Il  met  des  foldats  fur  des 
chariots.  Boemond  donne  bataille  , 
la  gagne,  j.  ullexis  fe  defent  'vail- 
lamment. 6.  Il  fait  une  honorable  re- 
traite. 7.  Il  in'vente  un  flratagemepour 
incommoder  la  cavalerie  Frarrçoijè.  S.  Les 
Romains  perdent  une  fécondé  bataille, 
ç.  ullexis  fe  retire  en  frappant  65*  en 
tuant  les  François. 

I,  ^ On  fils  Boemond  le  vint  trouver  peu  de 
vJ  temps  apres , portant  fur  fon  vifage  la 
douleur,  & la  honte  de  fa  défaite.  Je  dirai  ici 
ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Comme  il  étoit  fort  bel- 
liqueux, il  fit  la  guerre  avec  une  ardeur  extrê- 
me. S’étant  donc  mis  à la  tête  de  fes  troupes, 
parmi  lefquclles  s’étoient  rangez  les  Gouver- 
neurs des  places  que  Robert  avoit  réduites  à fon 
obeïlfance,  & pluficurs  tant  Officiers  que  fol- 
dats de  l’armée  Romaine,  qui  après  la  défaite 
* d’Alexis avoient  renoncé  à fon  parti,  il  alla  par 
la  Vageneticà  Joannine.  Il  fortifia  les  vigpes 
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d’aller  à Rome , & de  joindre  fes  forces  à cel- 
les du  Pape  pour  repouifer  leur  ennemi  com- 
mun. 

7.  Mais  ce  Roi aiant  appris,  dans  le  mcfmc 
temps,  <]u’ Alexis  avoir  perdu  une  grande  ba- 

* taille,  que  la  plûpart  de  fes  gens  avoient  etc 
tuez,  &lcrcftc  mis  en  déroute,  qu’il  avoir  lui- 
mefme  courude granshazars,  & qu’aprés avoir 
reçuplufieurs  coups,  il  ne  s’etoit  éenapé  que 
par  un  bon-heur  extraordinaire,  il  crut  devoir 
s’en  retourner. 

8.  Robert  dédaignant  de  le  pourfuivre,  en- 
voia  aprés'lui  une  partie  de  Tes  troupes , pilla 
foncamp,  & emporta  le  butin  à Rome,  où  il 
établitlePape  dans  Ton  Hege,  & fe  fit  procla- 
mer Duc.  Après  cela,  il  s’en  retourna  à Salernc 
pour  y prendre  un  peu  de  repos. 
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Chapitre  III. 

/.  Boemond  repare  les  fortifications  de 
Joannine.  2.  Alexis  commence  à eficar- 
moucher,  j.  Il  met  des  foldats  fur  des 
chariots.  Boemond  donne  bataille  , 
€5*  la  gagne,  j-  Alexis  fe  de'fent  vail^ 
lamment.  6.  Il  fait  une  honorable  re- 
traite.  /;  Il  invente  un  flratageme pour 
incommoder  la  cavalerie  Franfoijè.  S. Les 
Romains  perdent  une  fécondé  bataille, 
p.  Alexis  fe  retire  en  frappant  en 
tuant  les  François. 

1.  ^ On  fils  Boemond  le  vint  trouver  peu  de 
vj  temps  après  , portant  fur  fon  vilage  la 
douleur,  & la  honte  de  fa  défaite.  Je  dirai  ici 
ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Comme  il  étoit  fort  bel- 
liqueux, il  fit  la  guerre  avec  une  ardeur  extrê- 
me. S’etant  donc  mis  à la  tête  de  fes  troupes, 
parmi  lefquellcs  s’étoient  rangez  les  Gouver- 
neurs des  places  que  Robert  avoir  réduites  à fon 
obciïfancc,  & pluficurs  tant  Officiers  que  fol- 
dats de  l’armée  Romaine , qui  apres  la  défaite 
* d’Alexis avoient renoncé  à fon  parti,  il  alla  par 
la  Vagencticà  Joannine.  Il  fortifia  les  vignes 
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d’alentour  parunfoffé,  & y plaça  fc? troupes. 
Aiantcnfuitcvifiitc les  murailles,  & la  citadel- 
le, il  en  repara  les  ruines,  en  fit  une  nouvclc 
à l’endroit  le  plus  commode,  &envoiades  par- 
tis contre  les  villes  votfincs. 

1.  . L'Empereur  aiant  appris  toutes  ces  eho- 
fes,  amalTa  fes  troupes  en  diligence,  & partit 
deConftantinoplc  au  mois  de  Mai.  Lorfqu’il 
fut  présde  Joanninc  il  ne  tint  qu’à  lui  de  don- 
ner bataille  ; mais  par  ce  que  rarméc  de  Boc- 
mond  ctoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  la 
fienne,  & qu’il  avoit  reconnu  dans  le  dernier 
combat  que  le  premier  choc  de  la  cavalerie 
Françoife  ne  peut-être  foûtenu  par  les  autres' 
Nations  , il  crut  qu’il  lui  feroit  plus  avanta- 
geux de  choifir  les  plus  vailtans  nommes  , &c 
de  lesenvoier  faire  des  efcarmouchcs , pour  ju- 
ger par  le  fuccés  de  ces  petites  entrcprifes,ce  qu’il 
pouroitefpcrcr  d’une  bataille. 

3.  Comme  les  deux  armées  _ croient  en 
prcfencc  , & qu’elles  brûloicnt  d’impatience 
d’en  venir  aux  mains , Alexis  qui  favoit  que  rien 
n’cft  capable  d’arrêter  rimpetuofiré  Françoife, 
s’avifa  de  faire  faire  quantité  de  chariots  fort 
légers  , fur  lefquels  il  mit  des  foldats  cou- 
verts de  cuiralfcs,  avec  ordre  de  les  faire  avan- 
cer, lorfqu’ils  verroient  fondre  la  cavalerie  en- 
nemie. 

4.  Le  Soleil  étant  flir  l’horifon,  & Phcurc  ' 
dclabataillc  étant  arrivée,  l’Empereur  rangea 
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fon armée,  & fc  plaqa  au  milieu.  Boemond, 
oui  de  foncôcc  croit  préc  aufll,  reconnut  l’artU 
hcc  d’Alexis,  & l’éludant  fur  le  champ , divifa 
fes  troupes  en  deux , évita  les  chariots,  & fon- 
dit fur  les  Romains.  Les  Phalanges  fc  mêle- 
rent  avec  les  Phalanges,  les  hommes  avec  les 
hommes , & bien  que  pluficurs  fuflent  tue* 
départ,  & d’autre,  la  vidfoire  demeura  à Boe- 
mond. 

f.  L’Empereur  fc  tenoit  ferme  comme  un 
rocher  au  milieu  de  l’orage  , & de  la  tempê- 
te. Tantôt  il  pouflbit  fon  cheval  contre  les 
François  , tuoit  ou  blcfl'oit  ce  qui  fe  prefen- 
toit  devant  lui  , 6i  recevoir  auffi  des  blcffu- 
rcs;  tantôt  il  rallioit  fes  gens,  & ramenoit  les 
fuyars. 

6.  Neanmoins , quand  il  vit  que  toutes 
fes  Phalanges  étoient  rompues  , & diflipées, 
ilfongcaàfi  propre  fureté,  non  par  le  defir  de 
fauver  fa  vie  , comme  quelqu’un  pourroit  fc 
l’imaginer,  mais  par  celui  de  rétablir  la  fortu- 
ne de  l’Empire,  & de  donner  une  nouvclc  ba- 
taille avec  plus  de  vigueur,  & plus  de  fuccés. 
En  fc  retirant  il  rencontra  un partides  ennemis, 
& au  lieu  de  fuir  il  fondit  demis  avec  la  rcfolu- 
tionou  de  mourir,  ou  de  vaincre.  Ceux  qui 
le  fuivoient  donnèrent  en  cette  occafîon  d’il- 
luftres  marques  de  leur  valeur,  tuant,  & écar- 
tant un  grand  nombre  de  François.  Alexis 
arriva  par  Icsmar cils  à Acridc  où  aiant  ramafic 
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le  débris  de  fbn  armée,  il  le  laifla  fous  la  con- 
duite du  grand-Domcilique , & alla  vcrsle  fleu- 
ve Vardarenon  pour  s’y  rcpoler,  par  ce  qu’il  ne 
trouvoic  du  repos  que  dans  le  travail,  maispour 
y lever  une  autre  armée, 

7.  La  nuit  qui  précéda  la  bataille,  il  fit 
#cpandre  par  la  campagne  des  machines  de  fer 
à trois  pointes  pour  blclTerlcs  chevaux  des  en- 
nemis, il  rangea  aufli  des  foldats  armez  de  lan- 
ces , & leur  commanda  de  fondre  fur  les  Fran- 
ijois  lorfqu’ils  les  verroient  embaraflez  dans  ces 
pointes.  Oc  plus  , il  commanda  à ceux  qui 
avoient  de  petis  boucliers  , de  tirer  incclTam- 
mentfur  les  François,  pendant  que  d'un  autre 
côté  les  deux  ailes  de  Ion  armée  les  actaque- 
roient,  Boemond  aiant  été  averti  du  deflein 
de  l'Empereur  , changea  l’ordre  de  la  ba- 
taille , fit  avancer  fes  deux  ailes  , & défendit 
au  corps  d’armée  de  fortir  du  lieu  où  il  étoit 
placé. 

8.  Les  deux  armées  en  étant  venues  aux 
mains,  les  Romains  cournerent  le  dos  comme 
s’ils  euffent  encore  été  épouvantez  de  leur  der- 
nière dé  faite,  & ne  purent  foûtenir  la  prcfcnce 
de  leurs  ennemis.  Alexis  ne  laifla  pas  de  demeu- 
rer ferme  , portant  toujours  des  coups , & 
en  recevant , Se  il  ne  perdit  ni  le  jugement , ni  le 
cœur. 

9.  Il  ne  crut  pas  pourtant  devoir  s'opiniâ- 
ti^r  à faire  fcul  une  refifiance  inutile  ; car  aprést- 
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tout,  c’cft  une  imprudence  que  d’afFronter  un 
péril  évident.  Les  deux  ailes  de  fon  armée  aiant 
pris  la  fuite,  il  foûtint  quelque  temps  la  Pha- 
lange de  Boemond,  mais  ne  la  pouvant  repouf- 
fer , il  refolut  de  fe  referver  à une  autre  occafion, 
où  la  victoire  pourroit  couronner  fa  valeur»  Il 
necéda  que  pour  vaincre  une  autrefois , & pour 
fevengerdefa  défaite.  Jamais  il  ne  perdit  cou- 
rage. Jamais  il  ne  s’abandonna  au  dcfefpoir.  Ja- 
mais il  ne  s’emporta  aux  imprécations,  ni  aux 
blafphémes.  Comme  Boemond  le  pourfuivoit, 
il  dit  à Gulez  ancien  DomelHque  de  fon  pere,  & 
•à  quelques  autres  qui  ne  l’avoient  pas  aban- 
donné, jufîjues  k quand  fuirons-nous  f en  difant  ce- 
la,il  tourna  la  bride  de  fon  cheval,  tira  fon  épée, 
& frappa  au  vifage  celui  qui  étoit  le  premier  à le 
pourfuivre.  Ce  qui  aiant  fait  juger  aux  François 
qu’il  étoit  au  defcfpoir  , ils  ccflcrcnt  de  le  pouf- 
fer. Ainfi  il  fe  retira  avec  une  telle  prefcnce  d’ef- 
prit  qu’il  rappeloit  les  fuyars,bien  que  la  plupart 
feigniffent  de  ne  le  pas  entendre,  il  retourna  à 
Conftantinoplc  pour  y réparer  fes  pertes , ôc 
pour  y lever  de  nouvelcs  troupes. 
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Chapitre  IV.  • 

/.  Diverfes  expéditions  de  Boemond,  2. Con- 
jurât ion  de'cou'verte.  j.  udlexis  reçoit  un 
fecours  de  fept  mille  Turcs,  4.  Tioemond 
frent  plufieurs  'villes  , apege  celle  de 
LariJje.  f.  oAlexis part  pour  la  fecourir. 

6.  Il  reçoit  une  Lettre  du  Gouverneur,  j 

7.  Il  médité  un  flratageme  pour  délivrer 

la  ville.  S.  Il  fait  un  fonge , en  fuite 

fait  un  vœu.  p.  Il  choifit  des  Generaux 
pour  commander  l'armée.  10.  Il  reçoit 
un  hureux  prefage.  ii,  Il  fe  place  en  em- 
hufcade, 

I.  I J Oemond  qui  proioit  avoir  fuivi  cxadc- 
rjment  les  ordres  de  fon  pere  en  donnant 
les  batailles  que  je  viens  de  rapporter,  envoia 
Pierre  d’Alur  , & le  Comte  de  Pontoife  faire 
divers  petisfieges.  Pierre  prit  d'abord  les  deux 
Polobcs  , & le  Comte  de  Pontoife  Scopia. 
Boemond  entra  dans  la  ville  d'Acride  où  il 
avoir  etc  invite  par  les  habitans;  mais  Ariebc 
qui  gardoit  la  citadelle  aiant  refufé  de  la  lui 
rendre,  il  fc  retira  vers  le  lac  d’Ollrovc,  &delà 
^Beréepar  Sofeo,  & par  Servia.  Aiant  enfuite 
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tcméinutilcnuntdcfc  rendre  maître  de  diver- 
fes  petites  places  il  alla  par  la  ville  de  Ro- 
dene,  à celle  de  Mcglene  , où  il  repara  un 
fort  qui  avoit  autrefois  été  ruiné-,  & y laifla 
le  Comte  Sarrafîn  pour  garderie  pais  jufqu'au 
fleuve  Vardare. 

i;  Il  alla,  après  cela  à un  lieu  appelé  les 
Blanches  Eglifes,  où  il  demeura  trois  mois,  du- 
rant lefquels  on  découvrit  la  conjuration  du 
Comte  de  Pontoife,  de  Renaud,  & de  Guil- 
laume qui  av oient  confpiré  de  pafler  dans  le  par- 
ti des  Romains.  Le  Comte  de  Pontoife  aiant 
fu  que  la  conjuration  étoit  decouverte  s’enfuit 
vers  l’Empereur,  Les  deux  autres  furent  obli- 
gez de  fe  purger  de  l’aceufation  par  un  combat 
lingulicr,  félon  la  coutume  des  François.  Guil- 
laume aiant  été  vaincu  fut  jugé  coupable  , & 
aveuglé  par  l’ordre  de  Boemond.  Renaud  n’é- 
tant pas  tout- à- fait  lavé  des  foup^ons  que  l’on 
avoit  conclus  de  fa  fidelité  , fut  envoié  en  Lom- 
bardie, où  il  futcondamnéau  mcfme  fupplicc. 
Boemond  vint  des  blanches  Eglifes  à Calîoria, 
ce  que  le  grand- Domeftique  aiant  appris  il  alla 
àMoglcncoù  il  tua  le  Comte  Sarrafin  , & dé- 
molit le  fort.  Boemond  vint  deCaftoria  à La- 
rilfe  à-deffein  d’y  pafler  l’Hiver. 

3.  Dés  que  l’Empereur  fut  arrivé  à Con- 
ftantinople  il  s’appliqua  avec  une  afliduité  in- 
fatigable au  rctabliflcmentdefes  affaires,  il  de- 
manda au  Sultan  un  fccours  de  foldats  com- 
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mandez  par  d’anciens,  & d’experimentez  Ca,-' 
pitaines.  Le  Sultan  lui  envoia  kpc  mille  Turcs 
lous  la  conduite  de  Camyrc  un  des  plus  fameux 
chefs  de  fon  ficelé. 

4.  Cependant , Boemond  aiant  détaché 
un  nombre  de  fol  datspefamment  armçz  les  en- 
voia prendre  la  ville  de  Pclagonic,  & prie  lui- 
mermeaveclcrcftcdefes  troupes  celles  de  Tri- 
cale  , ôc  de  Tzibifquc.  S’étant  enfuite  appro- 
ché de  Larifie , 6c  s’étant  campé  prés  de  l’Eglife 
fi  célébré  de  Saint  George  Martyr,  il  commen- 
sale fiege.  Leon  Cep liale  fils  d’un  Domeftique 
du  pere  d’Alexis  foutint  durant  fix  mois  l’effort 
des  machines  des  Fransois , ôc  demanda  d’abord 
du  fecours  à l’Empereur , qui  ne  put  lui  en  don- 
ner auffi-tôt  qu’il  fouhaitoit  par  ce  qu’il  étoit 
occupé  à lever  des  foldats  Etrangers  qui  ne  s’en- 
rolloicnt  que  pour  de  l’argent. 

f.  Mais  enfin  quand  il  leur  eut  donne  des 
armes  il  partit  de  Confiantinople  , ôc  marcha 
vers  la  ville  affiegée  par  la  colline  de  Celles  à la 
gauche  du  grand  chemin,  puis  defeendit  parla 
vallcedeCifTabon  à la  ville  d’Exeban  en  Vala- 
chie , il  paffa  enfuite  à une  autre  petite  ville 
nommée  Plabitze  , ôc  fc  campa  au  bord  d’un 
fleuve  du  mcfme  nom.  Delà  il  alla  aux  Jar- 
dins de  Delphine,  Ôc  enfin  à Tricale  où  il  re<^uc 
une  Lettre  de  Leon  Ccphalc  écrite  avec  un  peu 
trop  de  liberté.  En  voici  les  termes. 

C.  ywsfévex,.  Seigneur,  que  j'ai  gnrdé  juf~ 
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ques  ici  avec  tous  les  Joins  imaginables  la  place  que 
'VOusm'aveT'  confiée,  jiprés  avoir  confumé  les  vi- 
vr^dont  les  Chrétiens  ont  accoutumé  d'u/êr,  nous  en 
avons  pris  dont  ils  n'ufent  jamais , çÿ*  ceux-là  mcj- 
me  nous  ont  manqué.  Sivousave;^^  agréable  de  vous 
hâter  de  nous  fecourir  , que  vous  Joies^aJJ'e':^  hu~ 

reux  pour  faire  lever  le fiege  , nous  ferons  obltge:^^  d’en 
rendre  à Dieu  d’étemelles  allions  délacés.  Q^e  fi 
vous  ne  le  faites  pas  nous  ferons  oblige:(^  de  rendre  la 
place  y ^j'aurai  la  fàtisfiaélion  de  m’étre  aquité  de 
mon  devoir.  Je  fai  bien  que  fi  ce  mal-  heur  arrive  je 
deviendrai  le  Jujet  de  l’execrathn  publique  y & je 
ferai  aceufé  d’un  crime  dont  je  fuis  très  innocent.  Je 
ne  puis  me  dijpenfer  de  vous  dire  qu'il  nous  efi  im- 
pojfible  de  reftfierplus  long-temps  àla  guerre  y à la 
famine.  Q^e  fi  pouvant  nous  Jêcourir  vous  négligé:^ 
de  le  faire  j' appréhende  que  vous  nefoiej^  chargé  du  re- 
proche de  nous  avoir  trahis. 

7.  Bien  qu’Alcxis  fût  fcnfiblcmcnt  couché 
de cette Lettre,  il  avoit  trop  éprouvé  la  puif- 
fancc  des  afliegeans  pour  entreprendre  de  les  at- 
taquer à force  ouverte , & il  aima  mieux  tacher 
del  CS  chafler  par  adrefle.  Il  manda  pour  cét  ef- 
fet un  ancien  bourgeois  de  Lariflc,  & s'informa 
de  lui,  deralfiete  de  la  ville  , & comme  il  lui 
en  eut  marqué  chaque  endroit  avec  le  doit , 
avec  les  yeux  , il  lui  demanda  où  il  y avoit  des 
lieux  bas  , & enfoncez  à deflein  d’y  drclTer 
une  embuicade,  & de  dérober  par  ftratagéme 
la  vicioire  qu’il  ne  pouvoic  emporter  de  force. 
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8.  Lorfque  le  Soleil  fuc  couché  , il  fe  coucha 
lui-mefmc  tout  accablé  de  travail , & fit  un  fon- 
ge  qui  releva  fon  efpcrancc.  Il  lui  fembla  qu’il 
etoit  dans  l’Eglifc  de  Saint  Deinetrius  Martyr, 
& qu’il  entendoit  une  voix  qui  lui  difoit , ne  'vous 
point  J & ne gemijfe:(^  point  j vous  remporte- 
re:^  demAin  U viéîoire.  Il  crut  que  cette  voix  par- 
toit  d’une  Image  fufpenduë  au  haut  de  l’Eglifc. 
S étant  éveillé  avec  une  joie  extraordinaire,  il 
fit  un  voeu  au  Saint  Martyr,  & lui  promit  que 
s’il  gagnoit  la  bataille  il  lui  feroit  un  remer- 
ciment  folcnnel  d’un  bien-fait  fi  fignalé  , & 
que  defeendant  de  cheval  à plufieurs  ftades 
de  Thcflàlonique  il  iroit  à pié  jufqu’à  fon 
Eglife> 

5>.  Aiant  enfuite  aflcmblé  fes  parens , & 
les  chefs  de  l’armée,  il  leur  demanda  leur  avis, 
&leurpropofale  fien,  qui  etoit  de  donner  le 
commandement  à fes  parens,  & de  créer  deux 
Generaux  audeflus  d’eux  , Nicephore  Meliflc- 
ne,  &Curticc  Bafilc,  furnommé  Joannacc  ilTu 
d’une  ancienne  famille  d’ Andrinople  , & célé- 
bré par  fon  grand  courage,  & par  fa  rare  fuf- 
fifance.  Non-content  de  leur  donner  le  com- 
mandement des  troupes , il  les  honora  des  orne- 
mensdefa  propre  dignité,  & leur  ordonna  de 
ranger  l’armée  dans  le  mcfme  ordre  qu’il  l’avoic 
rangée  aux  batailles  precedentes,  de  commen- 
cer par  des  efearmouches , puis  de  fondre  avec 
un  grand  cri,de  charger  l’ennemi , & de  fe  retirer 
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aulTi-tôtà  un  lieu  nommé  Lycoftomc. 

10.  Au  mefmc  moment  qu’il  donnoit  ces 
ordres,  on  entendit  le  henniflement  de  tous  les 
chevaux,  ce  qui  donna  de  l’étonnement,  & de 
la  joie  à toutes  les  perfonnes  intelligentes  quiea 
tirèrent  un  hureux  prefage. 

11.  Alexis  aiant  donné  à fes  gens  les  or- 
dres que  je  viens  de  dire  les  laifTa  au  côte  droit 
dcLarilTc,  & attendit  le  coucher  du  Soleil  pour 
paflerle  pasdu  Libotanin,  forcer  Ravennique, 
& aller  par  Allagc  au  côté  gauche  de  la  ville 
afHegée  -,  où  il  fc  plaça  en  embufeade  dans  un 
fond,  &fe  coucha  avec  fes  gens  le  vifage  con- 
tre terre  , de  peur  d’etre  découvert , pendant 
que  les  chefs  envoierent  contre  les  François 
quelques  troupes  qui  fe  bâtirent  contre  eux  tou- 
te la  nuit. 
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Chapitre  V. 

>'  Boemond  attaque  l'(*Armée  Romaine. 
2.  jilexis  pille  le  camp  des  François, 
fait  tirer  Jur  leur  cavalerie,  j.  Froide 
raillerie  de  Boemond.  4.  Il  défait  les 
Romains,  y.  Il  les  attire  dans  le  pas 
des  Montagnes  , puis  leur  donne  la 
chajfe.  6.  Vn  vaillant  homme  arrache 
l'étendart  des  François , €5*  les  met  en  de- 
fordre.  7.  U Empereur  met  la  divifton 
parmi  leurs  chefs. 

i.  X Orfquc  le  Soleil  fut  levé  , & qu’il  eut 
E I découvert  à Boemond  l’armée  Romaine, 
les  étendars , les  lances  argentées  des  gardes , & 
leshoufles  magnifiques  des  chevaux,  il  rangea 
fon  armée,  la  divifa  en  deux  parties,  de  l’une 
defquelles il  prit  la  conduite,  & donnal’autrc  à 
Bryen  Officier  confiderablc  que  les  Latins 
nomment  Connétable.  Il  fondit  à l’heure  mef- 
me  avec  fon  impetuofité  accoutumée  à l’endroit 
où  il  voioit  les  enfeignes  d’Alexis,&  où  ilcroioit 
qu’il  fût  ; & pourfuivic  les  Romains  à toutc- 
bride. 

X.  Cependant , l’Empereur  jugeant  par 
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la  vitcffc  avec  laquelle  Boemond  couroit,  qu’il 
devoir  erre  fort  loin  de  fon  camp , alla  ruer  ceux 
qui  le  gardoient  , & enlever  le  bagage.  Puis 
aiant  jeeté  les  yeux  fur  fes  troupes,  & aianevu 
quel  les  fuioient  il  appela  George  Pyrrus  hom- 
me fort  connu  par  î’addrcfle  fingulicre  qu’il 
avoir  à tirer,  & lui  commanda  de  tirer  avec  un 
certain  nombre  de  vaillans  hommes  fur  les  che- 
vaux des  François  fans  s’engager  de  trop  prés 
avec  eux.  Q^nd  ils  furent  a la  portée  du  trait 
ils  percèrent  un  grand  nombre  de  chevaux  , Sc 
mirent  les  cavaliers  en  grande  peine.  Car  com- 
me un  François  eft  terrible  à cheval,  & que 
rien  n’en  peut  foutenir  l’effort,  il  eft  fort  me* 
prifable  quand  il  eft  une  fois  démonté.  Il 
eft  accablé  alors  fous  le  poids  de  fes  armes , 
embaraffé  par  la  pointe  de  fes  bottes,  & tout 
à fait  aifé  à vaincre.  Les  chevaux  qui  ne  fu- 
rent pas  bleffcz  fe  cabrèrent,  & clevercnt  une 
pou  ificre  qui  caufa  des  tenebres  auflî  epaif- 
Ics  que  celles  d’Egypte.  Ce  qui  obligea  Brycn 
de  mander  à Boemond  l’état  où  il  fe  trou- 
voit. 

3.  Ceux  qu’il  lui  envoia  le  rencontrèrent 
dans  une  petite  Ile  de  la  Rivicre  de  Salabric, 
oùilmangcoit  des  raifins  avec  un  petit  nom- 
bre de  François  , & où  il  fe  vantoit  par  une 
froide  allufton  qui  a paffé  depuis  en  proverbe, 
& qui  convenoit  mal  a un  Barbare , qu’il  avoir 
j ctté  Alexis  dans  la  gueule  du  loup.  . 


200  Histoire 

4.  Quand  il  fut  que  l’Empereur  avoit  par 
rufe  remporte  la  vi<5l:oire  il  en  eut  un  fenfi- 
ble  dcplaifir  fans  neanmoins  perdre  courage. 
A-rhcure-mcfme  il  choifit  un  nombre  de  fol- 
<Jats  pefamment  armez  pour  les  envoier  lut 
une  hauteur  vis  à vis  de  Larilfc.  Les  Romains 
ne  les  eurent  pas  fi-tôt  aperçus  qu’ils  deman- 
dèrent d’être  menez  contre-eux.  L’Empereur 
n’ofant  hazarder  le  combat  fe  contenta  d’en 
choifir  quelques-uns  dans  chaque  légion  pour 
faire  des  courfes , mais  les  François  fondirent 
fur  eux  avec  une  telle  violence,  qu’ils  en  tuè- 
rent d’abord  cinq  cent.  Alexis  aiant  remar- 
qué un  endroit  par  où  Boemond  devoir  palTcr 
dépêcha  les  plus  hardis  des  Romains  avec  qucl- 
quesTurcs pour  s’en  emparer,  mais  Boemond 
les  défit  à-rhcurc-mcfme,  & lespourfuivit  juf- 
qu’àlariviere. 

5.  Illapaflale  jour  fuivant  dés  que  le  So- 
leil fut  levé,  & aiant  remarque  entre  deux  col- 
lines prés  de  LarilTe  un  lieu  marécageux  nom- 
mé le  Palais  de  Dominique,  il  s’y  campa.  Le 
lendemain  Michel  Ducas  mon  oncle  maternel 
l’y  vint  attaquer  avec  toute  fon  armée.  Ce  Mi- 
chelDucasétoit  l'homme  de  la  meilleure  mine 
' non  feulement  qui  fût  en  fon  ficelé,  mais  qui 
ait  été  en  toute  l’antiquité.  Il  prevoioit  par 
une  prudence  finguliere  ce  qu’il  faloit  faire , 
& le  faifoit  avec  un  foin  admirable.  Mon 
pere  l’avoit  averti  de  ne  fe  pas  engager  dans  les 
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Montagnes , tnais  de  fe  tenir  dehors  en  bon  or- 
dre & de  n’y  laifler  encrer  que  les  Turcs,  & 
ksSarmates  à la  charge  qu’ils  ne  tircroienc  que 
de  loin..  Ceux-ci  y étant  entrez  les  autres  qui 
bruloient  d’envie  d’avoir  part  à la  vidioire  ne 
purent  s’empêcher  de  les  fuivre..  Boemond  qui 
favoit  parfaitement  l’art  de  la  guerre  comman- 
doit  cependant  aux  François  de  demeurer  im- 
mobiles, & de  fe  tenir  couverts  de  leurs  bou- 
cliers jufqu’à  ce  que  les  Romains  & Michel 
Ducas  mcfmc  euflent  pafle  l’embouchure.  Alors 
joyeux  comme  un  lion  qui  cft  alTuré  de  fa  proie, 
il  fondit  fur  eux,  & les  obligea  de  tourner  le 
dos. 

6.  ün  galant-homme  nomme  Uzas  d’un 
nom  commun  à fa  nation,  en  le  retirant  fière- 
ment hors  du  pas  renverfa  par  terre  le  pre- 
mier François  qu’il  rencontra  , puis  donna 
un  coup  de  fa  lance  à celui  qui  portoit  l’é- 
tendard , & le  lui  arracha  d’entre  les  mains. 
La  perte  de  l’étendard  mit  la  confufion  par- 
mi les  François , ôc  les  obligea  de  fc  retirer  à- 
Tricala  où  quelques  autres  de  leur  parti  s’e- 
toientdéja  retirez , & delà  ils  palTercnt  à Ca- 
fioria. 

7.  L’Empereur  étant  retourné  de  Larifle 
à ThelTalonique  envoia  faire  de  magnifiques 
promclfesaux  Comtes  pour  les  obliger  de  de- 
mander à Boemond  l’argent  qu’il  leur  devoir. 
Si,  de  le  prelTer  de  palfer  la  mer,  & d’en  allen 
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recevoir  de  fon  père  au  cas  qu’il  leur  répondit 
qu’il  n’en  avoir  point.  Il  offrit  aulfi  de  l’em- 
ploi à ceux  qui  voudroient  fervir  dans  Ton  ar- 
mée , & des  paffe  - ports  à ceux  qui  defirc- 
roient  s'en  retourner  par  la  Hongrie.  Les  Com- 
tes cbloüispar  ces  promeffes  demandèrent  in- 
ilamment  à Boemond  les  quatre  années  qu'il 
leur  devoir  , tellement  que  ne  pouvant  plus 
fouffrir  leurs  importunitez  il  laiffa  Bryen  à 
Caftoria  Pierre  d’Alufà  Polobc,  & s’en  alla 
à Aulonc. 
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Chapitre  VI. 


I.  Origine  cCun  certain  no'uateur  qui  trou-' 
bla  la  paix  de  l'Eglife.  2.  Renouvelé- 
ment  des  fiences  fous  le  régné  d! Alexis. 

Le  Novateur  étudie  fout  Pfellus. 
jf.  Son  incivilité  ^ [on  ingratitude  en- 
vers fonmaitre.  Sa  perfidie.  6.  Ilen- 
feigne  publiquement.  /•  H excelle  en  Lo- 
gique. S.  Il  efi  (bailleurs  plein  d'ignoran- 
ce,^ de  defauts.  ç.  Son  portrait.  10.  Im- 
pertinence éU  fis  difciples.  ii.  Amour 
d Alexis  , €5*  d'Irene  pour  les  fonces. 
12.  Séditieux  fortis  de  I Ecole  du  Nova- 
teur. 1$.  Ifdcfrere  d'Alexis  découvre  fes 
erreurs  Ç5*  le  renvoie  aux  Juges  d Eglife. 
14.  Il  pervertit  un  Evêque  qui  s'étoit 
chargé  de  linfruire.  //.  Le  peuple  le 
cherche  pour  le  précipiter.  16.  L'Empe- 
reur l'oblige  a retraiter  ontif  de  fes  propo- 
foions.  17.  Il  ejl  condamné.  iS.  U Je 
convertit. 


J.  T Ors  que  mon  pcrc  rentra  viûoricux  à 
1 J Conllancinoplc,  il  y trouva  l’Eglife  trou- 
blée par  les  nouveautez  d’un  certain  Italien. 

Ce  ij 
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Mais  comme  il  avoitun  cœur  d’ Apôtre  fous  la 
pourpre  d’i»n  Empereur, il  n’eut  point  de  repos 
jufqucs  à ce  qu^il  eût  appaife  le  trouble  dont  l’E- 
giilc  étoit  agitée.  Pour  prendre  l’affaire  dans 
Ion  origine , l’auteur  du  Dogme  qui  caufoit  la 
divifion  étoit  un  Italien  qui  avoir  demeuré 
long-temps  en  Sicile,  Les  habitans  de  cette  Ile 
aiant  voulu  fccoiier  le  joug  des  Romains,  fc 
font  attiré  des  guerres,  qui  les  ont  obligez  d’im- 
plorer le  fecours  des  Italiens.  Ce  fut  par  cette 
occafion  qu’un  foldat  pereduNovateur  dont  je 
parle  alla  en  Sicile,  & y mena  fon  fils  pour  l’ac- 
coutumer de  bonne  heure  à la  fatigue,  bien  qu'il 
ne  fût  pas  encore  en  âge  de  porter  les  armes. 
Voila  la  première  école,  & la  première  éduca- 
tion "de  fa  jeuneffe.  Lors  que  le  fameux  George 
Maniace  ufurpa  la  Sicile  fous  le  régné  de  l’Em- 
pereur Monomaque,  ce  foldat  fefauva  avec  fon 
lîls,&  fc  retira  en  Lombardie,  ôc  depuis  à Con- 
ftantinople.  ^ 

1.  Les  belles  lettres,  Ôc  les  fienccs  y heunf- 
foient  encore  en  ce  tcmps-là  ; car  bien  que  l’a- 
mour de  l’étude  fut  fort  refroidie  depuis  le  règne 
dcBafilc  Porphyrogénète  jufqucs  à celui  de  Mo- 
nomaque, elle  n’etoit  pas  tout  à fait  éteinte,  & 
elle  fe  ralluma  fous  le  règne  d’Alexis,  fi  bien  que 
les  jeunes-çens  qui  un  peu  auparavant  ne  s’adon- 
îioicnt  qu’a  la  chafle,  au  jeu,  & aux  autres  diver- 
cifTemcns,  commencèrent  à aimer  la  médication» 
& les  livres. 
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3.  Voila  la  difpofition  où  l’Icalicn  trouva  les 
efprits  lors  qu’il  arriva  à Conftantinople.  Il  y 
converfad’aDord  avec  certains  favans  d’une  hu- 
meur fort  farouche,  avec  qui  il  s’accoutuma  à 
difputer  avec  opiniâtreté,  & avec  chaleur.  Il  con- 
féra auffi  avec  le  célébré  Michel  Pfellus,  qui  fut 
le  premier  Philofophe  de  fon  fiecle,&  qui  arri- 
va à la  perfection  de  la  fiencc,  non  feulement 
des  Grecs,  mais  des  Caldecns,  moins  par  Icfc- 
cours  des  maîtres  qu’il  n’avoit  prcfquc  jamais 
écoutez  , que  par  rcxcellcnce  de  fon  génie , & 
par  les  lumières  extraordinaires  qui  furent  atti- 
rées fur  lui  par  les  ardentes  prières  que  famerc 
faifoit  toutes  les  nuits  devant  l’Image  de  la  Me- 
re  de  Dieu , dans  l’Eglife  de  nôtre  Dame  fur- 
nommée  de  Cyrus.  Cét  Italien  s’étant  mis  fous 
fa  difeipline  avec  un  naturel  groffier,  & indoci- 
le, ne  put  jamais  faire  de  grans  progrès. 

4.  Il  étoit  fi  incivil  dans  fes  mœurs,  qu’il  n’a- 
voit point  de  refpcCb  pour  fon  maître,  & fi  ar- 
rogant dans  fa  vanité,  qu’il  l’olFenfoit  fouvent 
par  la  liberté  qu’il  prcnoit  de  le  contredire.  S’e- 
tant  particulièrement  adonné  à la  Logique,  il 
troubloit  les  alTemblées  par  des  difputes  conti- 
nuelles, dans  lefquclles  après  avoir  avancé  une 
propofition  captieufe,  il  en  tiroit  des  confe- 
quences  ridicules.  Il  nelailTa  pas  d’attiierpar  là 
rapplaudilTcment  non  feulement  du  peuple  , 
mais  des  grans,  de  l’Empereur  Michel,  & de  fes 
fireres  qui  croient  bicn-aifés  de  l’entendre  dif> 
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pondre.  Scs  demandes  étoient  des  pièges,  qu’il 
tendoit,  & des  abyfmcs  qu’il  creufoit  pour  con- 
fondre ceux  qui  lui  parloient. 

8.  Du  rcuc,  il  croie  fore  ignoranc,  & fore  fu- 
jccàlacolcre.  Ccfculdéfaue  fuffifoie  pour  rcr- 
nir  l’cclac  de  fes  bonnes  qualiecz.  Il  ne  difpu- 
toit  pas  moins  de  la  main  que  de  la  langue, & 
non-conrene  d’avoir  fermé  la  bouche  àlonad- 
vcrfairc,il  lui  fautoie  à la  barbe,  & lui  arrachoit 
les  cheveux, couronnant  ainlî  les  injures  par  les 
outrages.  Ils’appaifoit  neanmoins  aufli-tôt qu’il 
avoir  frappé,  en  temoignoit  du  regret,  & en  dc- 
mandoic  pardon. 

p.  fi  quelqu’un  a la  curiofité  d’appren- 
dre quelle  étoit  fa  taille,  & fa  figure  extérieure} 
Il  avoir  la  têtegrofle,  le  vifage  plein,  le  front 
avancé, le  nez  ouvert,  la  barbe  ronde,  l’cfto- 
mach  large,  les  membres  gras,  la  ftaturc  médio- 
cre , & la  prononciation  telle  que  la  pouvoir 
avoir  un  Italien,  qui  avoir  toujours  conferve 
l’accent  de  fon  païs , & qui  exprimoit  fort  mal 
les derniercsfyllabcs.  Enfin, il  étoit  aifé*dc  re- 
marquer qu’il  parloir  en  Barbare.  Scs  écrits  qui 
n’étoient  remplis  que  de  lieux  de  Dialectique, 
n’étoient  pas  exents  de  folccifmcs,  ni  d’autres 
fautes  contre  les  règles  de  la  Grammaire,  & con- 
tre la  pureté  de  la  langue, 

lo.  Occupantla  première  chaire  de  Philofo- 
phic,  & étant  écouté  avec  un  merveilleux  con- 
cours, il  expliquoit  Proclus, Platon,  Porphyre, 
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Jambliqac,  & fur  touc  rOrgaa«A’.AKi®QCe* 
étoic  l’ouvrage  donc  ilavoïc  £aic  uoc  éuusiit  ças- 
ciculicrc,  & cju’il  Ce  vantoitdc  jpoCctfca-|pJia»jpa», 
faitement  qu’aucun  autre  ,bicn  qu’ciï.  («ikiBsC- 
me  il  ne  fût  pas  capable  de  profiret  o:  fes.  andi* 
tcurs,  à caufe  de  fes  emportemens,,  de  Ê;  uufti- 
cité , & de  fes  autres  detaucs.  Pour  coavaineic 
coût  le  monde  de  cette  vérité  il  ne  fautquceoo<~ 
fiderer  fes  difciples, un  certain  Salomon, un ccir- 
eain  Jean  des  Jafites  des  Serblies , & quel- 
ques autres  qui  onc  affeilé  de  paroître  favans.. 
Je  les  ai  vus  à la  Cour,  de  j’ai  reconnu  qu’ils  ne 
iàvoient  rien  exadlemcnc.LlsimicoicntleurmaK 
cre  par  le  dérèglement  de  leurs  gclles,  parla  vio- 
lence de  leurs  coutorfions,  par  l’impertinence 
de  Icursdifcours,  oùilsneparloient  que  d’idées, 
que  de  metempfycofcs,&  que  d’autres  dogmes 
excravagans,  & contrairesàla Religion. 

II.  Ceux  qui  favent  avec  combien  de  paflion 
l’Empereur  mon  pere,  & l’Impératrice  ma  mc- 
re  cherilToienc  les  lettres,  & les  hommes  favans,. 
ne  s’étonneront  pas  que  ceux  dont  je  parle,  aient 
eu  entrée  dans  leur  Palais.  L’éminence  de  leur 
dignité,  ni  l’importance  de  leurs  occu  parions,  ne 
les  cmpéchoienc  pas  d’emploier  les  jours,  & les. 
nuits  à l’étude.  Je  n’ai  garde  de  paflerfilcgcrc- 
ment  fur  un  fi  bel  endroit  de  leur  vie,  puis  que 
les  réglés  de  la  Rhétorique  me  permettent  de 
m’y  étendre  avec  un  peu  de  liberté.  Ma  mère 
auoit  toujours  entre  les  mains  quelque  livre  des, 

Saints 
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Maints  PcrcSj&fur  tout  de  faint  Maxime  Philo- 
lophe  Si  Martyr.  Elle  ne  les  pouvoir  mefmc 
quitter,  lors  que  l’heure  du  repas  croit  arrivée. El- 
le prenoitbicn  moins  de  plaifirà  rechercher  les 
fccrets  de  la  nature,  qu’à  méditer  les  mylteres  de 
la  foi,  & elle  étoit  perfuadéeque  cetoit  dans  la 
connoifl'ance  que  nous  en  avons  que  confiftcla 
véritable  fagefle.  Pour  moi,  comme  je  m’eton- 
nois  de  Taffiduité  & de  l’ardeur  avec  laquelle  elle 
s’appliquoit  à cét  exercice,  je  pris  une  fois  la  li- 
berté <fc  lui  demander  comment  elle  ofoit  jet- 
ter  les  yeux  fur  des  objets  fi  élevez  qui  me  don- 
noient  de  lafraieyr,  & comment  elle  pouvoir 
les  arrêter  fixementfur  une  lumière  fi  éclatante, 
fiins  qu’ils  en  fu  fient  éblouis  : Elle  me  répondit 
cn-foûriant,  ma  ntemé  était  louable  ^t^u'elle  ne 

regardait  jamais  ces  excellens  ouvrages  fans  être  fai- 
fie  d’une  fxinte  horreur,  & fans  appréhender  d’être 
accablée  par  la  niajejié  & par  la  gloire  tjuiy  brille^ 
Je  ne  laurois  me  l'ouvenij  de  toutes  ces  cliofcs 
fansreficntiruntranfportméléde  douleur  & de 
joie,  & fans  m’égarer  du  fujet  où  la  fuite  de  l’Hi- 
lloire  me  rapele. 

iz.  Achevons  donc  le  récit  que  nous  avons 
commencé.  L’Italien  fc  fiant  à la  multitude  de 
Icsdifciplcs,  eutl’infolcncedc  méprifer l’autori- 
té des  puiflanccs,  & d’exciter  des  feditions  dans 
l’Etat.  Je  rapporterois  les  noms  des  faûieux 
qu’il  avoit  engagez  dans  la  révolte , fi  la  lon- 
gueur du  temps  ne  les  avoit  cfiàccz  de  ma  mc- 
Tome  IV.  D d 
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moire , &c  s’ils  ne  s croient  foulevcz  avant  le  ré- 
gné de  mon  pere. 

13.  Lors  qu’il  parvint  à l’Empire  il  trouva  les 
belles  lettres  prel’que  entièrement  négligées , & 
fur  tout  l’art  de  penfer  & de  parler  , ce  qui  l’p- 
bligea  de  conferver  les  étincelles  d’un  u beau 
feu,&:  d’exciter  à l’étude  ceux  qui  y avoient  quel- 
que inclination , Icfqucls  fe  trouvoient  en  fort 
petit  nombre.  Il  voulut  fur  toutes  chofes  que 
l’on  préférât  la  leéfure  des  Saintes  Ecritures,  a 
celle  des  livres  des  Philofophes.  Et  comme  il 
avoir  reconnu  que  l’Italien  renverfoit  l'efprit  de 
plufieurs  perfonnes , il  donna  charge  à fon  frère 
Ilâc  de  s’informer  de  fa  doctrine.  Celui-ci  l’aiant 
convaincu , le  renvoia  au  tribunal  de  l’Eglifc 
pour  y être  jugé. 

14.  Aiantacbité  devant  lès  Juges  quantité  de 
folies  & d’extravagances,  on  jugea  â propos  de 
le  faire  inftruiredans  un  appartement  au  haut  de 
l’Eglife,parle  Patriarche  Euftrate  Garidas  Pre- 
fîdcnt  de  l’alTcmblée.  Mais  ce  Patriarche,  au  lieu 
de  le  retirer  de  fes  erreurs,  fe  laifla  lui-mefme 
embaraffer  parfesSophifmcs,  & fe  rendk  ledé- 
fenfeur  de  fes  rêveries. 

15.  Quand  cela  fut  venu  à la  connoiflance 
du  peuple, il  couruten  foule  à l’Eglife& chercha 
l’Italien  pour  le  précipiter  du  haut  de  la  voûte, 
mais  il  fe  cacha  dans  un  endroit  de  la  couvertu- 
re où  l’on  ne  pût  le  trouver. 

Comme  les  dangereufes  maximes  de  cét 
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ijnpoftcur  s’ctoicnc  répandues  dans  la  ville,  Ô£ 
qu'elles  avoiem  infcétc.des  premières  perfonnes 
de  la  Cour,  l’Empereur  en  eut  un  fcnfiblc  dc~ 
plaifir,  & prit  un  gran4  foi(n  d'y^  apporter  du 
remède.  Il  fc  fit  reprefenter  les  ipaximes  dccc 
t^hilofophc  réduites  â onze^propofîtions,  Si  l’o- 
bligea aies  anathematifer  à haute  voix  dans  le 
pupitre.  Se  la  tête  nue. 

17.  Mais  apres  les  avoir  anathematifées  il 
continua  de  les  publier,  & deles  défendre,  ce  qui 
fut  caufe  qu'il  fut  condamné  lui-mcfme  en  par- 
ticulier, & en  prcfence  d’un  petit  nombre  de  té- 
moins, au  lieu  que  fa  dodtrine  l’avoit  été  publi- 
quement. 

18.  Il  changea  depuis  de  fentiment,&retra£Ia 
fes  erreurs.  Il  reconnut  que  la  mctempfycofcn’é' 
toit  qu’une  fable,  il  ceflfa  de  deshonorer  les  Ima- 

Îjes,  il  reforma  ce  qu’il  avoir  enfeigné  touchant 
es  idées,  & il  condamna  tout  ce  qu’il  avoir  tenu 
de  contraire  à la  foi  de  l’Eglife  Catholique. 
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Ecrite  par  ^nne  Comnene. 
LIVRE  SIXIE'ME 


Chavitre  I. 

/ . L’Empereur  commence  le  Jîege  de  Cafio- 
ria.  2.  Il  Cattacfue  par  deux  endroits. 
J.  Bryen  > ^ les  Comtes  François  fe 
rendent. 

I.  TT  ’Emçwrcur  ne  pcnivant  fouffrir  (ans  une 
Ë jcxtrctnc  impatience  , que  Bryen  fût 
maître  deCaftoria,a(TcmI>la  fes  trou  pcs,&  leur 
commanda  de  fe  tenir  prêtes  pour  former  Icfic- 
ge.  Cette  forterefle  cft  bâtie  àrcxtrémitcd’un 
Illmc  qui  s’avance  dans  un  lac  du  mcfmc  nom. 
L’Empereur  aiant  donc  deflein  d’en  battre  les 
tours  6c  la  courtine  avec  des  clcpolcs^  éleva  pour 
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«t  effet  un  rempart,  fur  lequel  ilconftruific  des 
tours  de  bois  qu’il  joignit  cnfcmblc  avec  dcsla- 
mes  & des  clous  de  fer.  Il  fi:  en  fuite  joücr  fes 
machines  jour  &c  nuit  fans  rclâche,mais  bien  que 
les  murailles  en  fuffenc  ébranlées,  & mcfmcforc 
endommagées  en  plufieurs  endroits , les  aflic- 
geansnc  laiffoient  pasdefe  bien  défendre. 

1.  Ne  pouvant  donc  venir  à bout  de  fondef- 
fein  par  ce  moicn  , il  en  inventa  un  autre  plein 
de  hardieffe  Si  de  prudence.  Il  envoia  attaquer 
les  afliegez  du  côté  du  lac,  pendant  qu’il  les  at- 
taqueroit  du  côté  de  la  terre  > & parce  qu’il  n’y 
avoic  point  de  vaiffeavixfur  le  lac,  ilcn  fit  por- 
ter fur  des  chariots.  E>c  plus,  aiant  remarque 
que  les  François  qui  montoient  par  un  endroit 
montoient  en  tres-peu  de  temps , & que  ceux 
quidefeendoientparun  autre  endroit  mcttoiciu 
beaucoup  de  temps  à defeendre,  il  jugea  qu’il  y 
avoir  une  pente  douce  ô:  aiféc  d’un  côté,  au  lieu 
que  l’autreéroitrude&efcarpée,&  il  comman- 
da à George  Paleologuede  mener  un  nombre  de 
vaillans  hommes  au  pié  du  rocher.  Si  d’attaquer 
les  afliegez  par  derrière, dans  fc  mefme  temps 
qu’il  les  attaqueroit  par  devant,  afin  que  ne  pou- 
vant le  défendre  des  deux  côtez  avec  une  égale 
vigueur,  ils  fufient  réduits  par  celui  où  ils  fc- 
roientlaplusfoiblerefiftance.  George  Paleolo- 
gue  fc  plaça  au  pié  du  rocher , & envoia  une  fen- 
tinelle  pour  l’avertir  quand  l’Empereur  com- 
mcnccroic  l’attaque.  Dés  que  la  fentinclleraver- 

Dd  ii; 
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tic  il  monta  fur  la  cime,  couvert  de  fonbouclier. 

3.  Brycn  fc  voiant  afEege- par  dehors,  & 
par  dedans,  exhorta  les  Comtes  à une  gcnereulè 
défenfe,  mais  bien  loin  de  lui  obéir  avec  refpedb, 
ils  lui  dirent  avec  une  hardiclTc  pleine  d’impu- 
dence, Ne  vous  fas,  que  nous  fommes  acca^le:(^ 

de  maux  J qui  font  comme  entrelacey^  les  uns  dans  les 
autres?  Que  nous  rejle-tâl,ftnon  de  pourvoir  à notre 
confervation , en  prenant  parti  dans  les  troupes  de 
l' Empereur yOu  en  retournant  en  notre  pats?  A l’heu- 
re mcfme  ils  fupplierent  Alexis  de  faire  élever 
deux  étendars , l’un  proche  de  l’Eglifc  de  faim 
George  Martyr  , pour  ceux  qui  defireroient 
prendre  parti  dans  fes  troupes , l’autre  proche 
d’Aulone , pour  ceux  qui  voudroient  retourner 
en  leur  pais.  Bryen  qui  avoir  trop  de  cœur 
pour  fuivre leur  exemple,  fit  ferment  de  ne  por- 
ter jamais  les  armes  contre  l’Empereur , & de- 
manda efeorte  jufqu’à  la  frontière.  Apres  quoi 
Alexis  revint  à Conftantinoplc. 
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Chapitre  II. 

/.  u4lexfs  refout  de  fe  'venger  des  Adani- 
cheens.  2.  Il  les  attire  par  de  faufes  pro^ 
mejfes.  j.  Il  les  defarme , les  entprijbnne, 
0*  peu  apres  les  remet  en  liberté.  4.  lien- 
treprent  d arrêter  les  plaintes  que  Ion  fai- 
foit  de  I enlevement  du  bien  de  lEgltfe. 
J.  Il  fait  une  affemblée.  6.  Il  fe  jufiifie. 
7.  Il  rent  aux  Eglifes  plus  qutl  ne  leur 
■ avait  ôté. 

i.TLfautquc  je  faflTc  ici  une  petite  digreffion, 
X pour  raconter  de  quelle  manière  il  ic  vengea 
des  injures  qu’il  avoir  reçues  des  Manichéens, 
Ne  pouvant  fe  refoudre  à rentrer  dans  fon  Pa- 
lais, fans  avoir  puni  laperfidie  avec  laquelle  ils 
l’avoicnr  abandonné,  il  voulut  mettre  victoire 
fur  victoire,  & s’en  faire  comme  une  couronne. 
En  elFct,  quelle  appparence  que  la  beauté  des  tro- 
phées qu’il  avoir  crigez  pour  avoir  vaincu  les  na- 
tions d’Occident , fût  comme  ternie  par  cette 
tache.  Il  ne  fouhaitoit  pas  neanmoins  faire  fer- 
virfesarmcsàfa  vengeance,  ni  repandre  le  fang 
<lc  ces  perfides,  il  aimoit  mieux  conferver  ce  qu'il 
y avoit  parmi  eux  de  gens  de  cœur,  & les  diftri- 
Ducr  parmi  fes  troupes.  D’ailleurs,  comme  il 
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connoiflfoit  leur  courage,  & qu’il  favoit  avec 
quelle  hardicirc  ils  affrontent  le  danger,  il  appre- 
hendoit  qu’ils  ne  fiflent  des  efforts  extraordi- 
naires s’il  les  jettoit  dans  le  deferpoir. 

Z.  Pendant  qu’ils  goûtoient  dans  leurs  mai- 
fons  les  fruits  de  la  paix,  il  les  attira  àConftan- 
tinople  parl’cfpcrance  des rccompcnrcs,& bien 
que  le  bruit  des  avantages  qu'il  avoit  rempor- 
tez fur  les  François  leur  donnât  de  la  défiance, 
ilsnelaiffcrcnt  pas  de  le  venir  trouver.  Il  les  at- 
tendit à Mofynople,  faifant  fcmblant  d’avoir 
d’autres  raifons  de  s’y  arrêter;  & lors  qu’ils  fu- 
rent arrivez, il  témoigna  qu’il  les  vouîoit  tous 
connoître  en  particulier,  & faire  écrire  leurs 
noms. 

3.  On  les  fit  entrer  dix  à dix,  &â  mefure  qu’ils 
paffoient  la  porte,  on  leur  ôtoit  leurs  chevaux;à 
leurs  armes^  & on  les  menoit  dans  des  prifons 

3u’on  leur  avoir  préparées.  Ceux  qui  étoient 
ehors  ne  favoienc  rien  de  ce  qu’on  faifoit  à 
leurs  compagnons , mais  ils  reçurent  en  fuite 
un  pareil  traitement.  Voila  comment  Alexis  fc 
rendit  maître  des  Chefs  delà  révolté.  Ilconfif- 
qua  leur  bien,  &:  l’emploia  â recompenfer  ceux 
qui  r.ivoient  fidèlement  iervi  dans  la  guerre.  Il 
ht  auffi  chaffer  leurs  femmes  des  terres  quelles 
occupoient.  Il  ufa  pourtant  bien-tôt  d’indul- 
gence envers  eux,  & accorda  la  grâce  du  Baptê- 
me à ceuxquiconfcntirentdcla  recevoir.  En- 
fin, après  s’être  informé  trçs-cxaâemcnt  de  la 

vérité , 
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vérité  , il  relégua  les  principaux  auteurs  du  mal, 
Sc  lailTa  aux  autres  la  liberté  d'aller  où  il  leur 
plairoit.  Ces  derniers  preferetent  leur  pais  à 
tout  autre  lieu,  &s’y  rétablirent  le  mieux  <ju’il 
leur  fut  poflible. 

4.  Lors  que  mon  pere  fut  rentré  àConllanti- 
nople,  il  ne  put  ignorer  les  bruits  fâcheux  qui 
couroient  publiquement  contre  fa  gloire,  & il 
eut  ce  fenhbledéplaifir  au  milieu  de  fes  triom- 
phes, de  voir  que  fa  vertu  n’étoit  pas  au  deflus 
delà  haine,  ni  de  l’envie.  La  neceflité  de  l’Etat 
l’avoit  obligé , non  de  ravir  le  bien  de  l’Eglifc 
avec  des  mains  facrileges,  comme  fes  ennemis 
le  publioicnt  par  la  plus  odieufe  de  toutes  les 
accufations,mais  de  l'emprunter  à deflein  de  le 
rendre  lors  qu’il  auroit  terminé  la  guerre.  Une 
fe  contenta  pas  d'avoir  ce  deflein  dans  le  fond 
du  cœur,  il  le  déclara  publiquement  poutarrecer 
les  difeours injurieux  de  lamédifancc. 

5.  Il  convoqua  pour  cét  effet  une  aflembléc 
dans  le  Palais  de  Blaquernes,  où  il  s’aflit  fur 
un  trône  comme  s’il  eût  été  juge,  bien  qu’il  n’y 
fût  que  pour  être  jugé  Lors  que  he  Sénat,  les  Of- 
ficiers de  l’armée,  & les  Ecclcliaftiqucs  furent  ar- 
rivez, ceux  qui  gardent  les  regitres  où  l’on  écrit 
ce  que  l’Eglife  poflede  parurent  au  milieu  de 
l’afTembléc,  & lurent  un  Catalogue  des  vafcs,& 
des  ornemens  qui  avoient  été  donnez  àl’Egli- 
fc  par  divers  particuliers,  ils  lurent  en  fuite  un 
autre  catalogue  de  ce  qui  avoit  été  ôté  par  ces 
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particuliers,  ou  par  l’Empereur.  Après  uncxa- 
men  tres-exa£b,  on  reconnut  que  l’on  n’avoit 
pris  par  l’ordre  de  l’Empereur  que  quelques  or- 
nemens  d’or  & d’argent,  qui  avoient  été  arra- 
chez du  tombeau  de  l’Imperatrice  Zoé,  fii  un 
petit  nombre  de  vafes  peu  neceflaires  à lacclc- 
Dration  desMyftcres.  Alors  l’Empereur  fe  fou- 
rnit au  jugement  de  l’alfcmblée  fans  reeufer  per- 
fonne,  puis  il  parla  de  cette  forte. 

G.  Vous  favex_  <^ue  quand  je  fuis  parvenu  à l'Em^ 
pire  je  l'ai  trouvé  dépourvu  de  forces  ^ environné 
d'ennemis.  Vousfave-;^  combien  j'aicourude  ha^ars, 

Cÿ*  combien  il  s’en  efl peu  falu  que  je  ne  fois  péri  par 
l'épée  des  ‘Barbares.  Vous  fave's^^  combien  les  incur- 
fons  des  Perfes  ^ des  Scythes  ont  été  furieufs,  gÿ* 
combien  l'appareil  des  Lombars  a été formidable.  La 
circonférence  de  l'Etat  a été  réduite  alors  à un  point, 
s'il  ejl  permis  de  parler  ainf.  Tout  cela  na  pas  em- 
pêché que  nous  naions levé  des  armées,  & que  nous 
n'aions  appris  l’art  de  la  guerre  aux  foldats,  ce  qui  ne 
fe  fait  point  fans  argent.  Je  puis  ajfurcr  avec  autant 
de  vérité,  que  Periclés  faifit  autrefois  dans  unefem- 
blable  occafon  que  ce  qui  a été  ôté  d lEglife,  a étéem- 
ploié  d l'utilité,  &d  la  gloire  de  i Empire.  Je  ne 
m'étonne  p.xs  neanmoins  quilfe  trouve  des  perfonnes,  i 
qui  m’aceufent  d’avoir  contrevenu  en  ce  point  aux 
Saints  Canons.  David,  qui  étoit  non  feulement  Epi,  j 

mais  Prophète , mangea  avec  fon  armée  dans  une  pa- 
reille necefjité  les  pains  facref^aufquels  il  n'étoit  per-  . 
mis  qu'aux  Prêtres  de  toucher.  Il  ef  confiant,  cepen-  i 
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dant,  que  ces  Canons  petTnettent  de  'vendre  les  'vajes 
facre's^^  pour  rachepter  les  captifs.  J’ai  donc  fait  un 
^and  crime  d'atoir  pris , non  les  ornemens  necejf  ai- 
res à la  célébration  des  niyjleres,  mais  des  meubles  inu- 
tiles cir  de  peu  de  prix  pour  délivrer  l'Empire  de  la 
fervitude^  & pour  ajfeurer  la  liberté  de  Confiantino- 
• pie.  Je  penfe  que  quelque  pajjîon  que  nos  envieux 
aient  de  blâmer  nôtre  conduite  y ils  n'en  trouveront 
point  de  fujet  raifonnable.  Apres  avoir  parlé  delà 
forte  il  changea  le  ton  de  la  voix,&  avoüa  qu’il 
ctoic  coupable. 

7.  Il  fit  lire  en  fuite  une  fécondé  fois  les  regî- 
trçs  de  l’Eglifc,  pourvoir  ce  qui  en  avoir  été  ti- 
ré, & commanda  au  Treforier  de  l’Epargne  de 
paier  chaque  année  au  Trefor  de  l'Eglifc  une 
fomme  conliderable  que  l’on  paie  encore  au- 
jourd’hui. Car  c’efl:  en  cette  Eglife  qu’eft  le  tom- 
beau de  l’Impératrice  Zoé.  Il  ordonna  aulfidc 
paier  du  mcfme  fonds  ce  qui  feroit  necclTaire 
pour  la  fubfiftance  des  Ecclefiaftiques  qui  chan- 
tent l’Ofiicc  divin  dans  l’Eglife  de  la  faintc 
Vierge. 
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Chapitre  II Ï. 

/.  Conjuration  découverte  contre  é Empe- 
reur. 2.  Nouveau  Jbûlevement  des  Ma- 
nichéens. 

J, découvrit  en  cetcmps-là  une  conju- 
ration,  que  des  premiers  du  Sénat  & de 
Tarmec  avoient  faite  contre  l’Empereur.  Les 
aceufezaiant  été  convaincus,  Alexis  ne  les  vou- 
lut pas  punir  félon  la  rigueur  des  Loix,  il  fe  con- 
tenta de  confifqucr  leur  bien,  & de  les  envoicr 
en  exil. 

Z.  Il  faut  que  j’ajoute  ici  quelque  cliofe  au 
fujet  dont  j’ai  parlé  ci-devant.  Lors  qucmonpc- 
re  fut  honoré  de  la  charge  de  Grand  Domelli- 
que  par  l’Empereur  NicephoreBotaniatc,  il  prit 
au  nombre  de  fes  Domeftiques  un  certain  Begue 
Manichéen,  à qui  il  fit  depuis  la  grâce  de  lui  pro- 
curer le  Sacrement  de  Baptême,  & de  le  marier 
avec  une  des  filles  d’honneur  de  l’Impératrice. 
Il  avoir  en  fon  païs  quatre  fœurs,  qui  avoient  été 
cnvelopées  dans  le  mal-heur  commun  de  leur 
nation , dépouillées  de  leur  bien , & renfermées 
dans  une  étroite  prifon,  ce  qui  le  fâcha  fi  fort^ 
qu’il ferefolut  de  s'échaper  des  mains  de  l’Em- 
pereur. Sa  femme  s’étant  doutée  de  fon  dcficin, 
en  avertit  celui  qui  avoir  charge  de  veiller  fur  la 
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conduite  des  Manichéens.  MaisleBcgue  voianc 
qu’il  écoit  découvert  fe  hâta  d’executer  ce  qu'il 
avoit  rcfolujôc  aiant aflemblé  fes  parens  s’em- 
para de  Beliatoua,  petite  ville  alh le  l'ur  une  col- 
line, d’où  ils  firent  des  courfes  jufques  à Philip- 
popole,  & remportèrent  force  butin.  De  plus,  il 
le  joignit  aux  Scythes  qui  habitent  le  bord  du 
Danube,  & contracta  une  amitié  lî  étroite  avec 
les  Seigneurs  de  Glavinitza  & de  Drillra,  qu’il 
epoufa  la  fille  d’un  des  premiers  du  pais,  &fe 
rendit  fi  puifiant  par  cette  alliance,  qu’il  porta 
la  nation  entière  à faire  irruption  fur  nos  terres, 
L’Empereur  appréhendant  les  fuites  dangercu- 
fes  de  cette  révolté  la  voulut  étoufer  dans  fa 
naiflance,  tâcha  de  rappeler  le  Begue  par  de  ma- 
gnifiques promefles,  & lui  fit  expédier  des  lettres 
fcllces  de  la  bulle  d’or,  par  lefquelles  il  lui  ac- 
corda une  Amniftic  generale  du  pafic.  Mais 
comme  l’Ecrcviffc  ne  lauroit  jamais  aller  droit, 
ce  Manichéen  ne  put  revenir  de  fes  égaremens, 
ni  fe  remettre  dans  le  bon  chemin.  Au  contraire, 
s’opiniâtrant  dans  la  rébellion,  il  continua  d’a- 
nimer les  Scythes  contre  les  Romains,  de  cou- 
rir lui-mefmc  à main  armée,  & de  ravager  nos 
terres.  Ce  quin’em  pécha  pas  toutefois  les  autres 
Manichéens  de  demeurer  dansTobeilIancc. 
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Chapitre  IV. 

/.  Boemond  va  trouver  fon  pere  d Salerne. 
2.  T^rifieJJe  de  Robert,  j.  Il  leve  une  mu- 
vele  armée.  4.  Cui  jils  de  Robert  prete 
I oreille  aux  promejjes  de  l'Empereur. 
J.  Boemond  €5*  Gui  prennent  Aulone , 
€5*  Butrinte.  6.  Robert  Je  joint  d fesjils. 
7.  Alexis  arme  contre  Robert t €5*  implo~ 
re  le  fecours  des  Vénitiens.  S.  Ils  rempor- 
tent l’avantage  fur  Robert  en  deux  ren- 
contres. ç.  Ils  font  vaincus  dans  une  trot- 
fiéme.  10.  Robert  U fe  inhumainement  de 
fa  viéioire.  //.  Ilojfre  la  paix  que  les  ha- 
bitans  du  pais  refupnt.  12,  Ilef  défait  par 
les  Vénitiens,  ij.  Ils  font  magnifqtiement 
recompenfezj  par  t Empereur. 

I.  Epcndant,  Boemond  apprit  à Aulone  où 
V 2 il  fejournoit,  ce  qui  croit  arrivé  à Brycn, 
& de  quelle  manière  les  Comtes  s’étoient 
difperfez.  A rheurc-mefmeil  pafla  en  Lombar- 
die, & alla  trouver  fon  pere  à Salerne , pour  lui 
dire  tout  ce  qu’il  crut  être  plus  capable  de  l’ai- 
grit contre  l’Empereur, 
i.  Lors  que  Robert  vit  dans  la  triftclTc  qui 
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ctoic  peinte  fur  le  vifagedc  fon  fils  l’image  du 
mauvais  fuccés  de  fes  armes , & qu’il  reconnut 
que  les  cfperances  qu’il  avoïc  fondées  fur  fa  va- 
leur croient  renverfees,  comme  la  tablette  fur 
laquelle  l’on  écrit  les  avis  dans  les  deliberations 

fmpulaires,  il  demeura  quelque  temps  auflîpâ- 
e,&aufll  défiguré,  que  s’il  eût  été  Irapé  de  la 
foudrc.Quand  il  le  fut  informé  à loifir  de  tout  ce 
qui  lui  écoit  arrivé,  il  en  coïK^ut  une  douleur 
très- fenfiblc, fans  neanmoins  former  la  moin- 
dre penféequi  fût  indigne  delà  fermeté  de  fon 
courage,  ni  de  la  generofité  de  fon  ame.  Au  con- 
traire , il  fe  refolut  de  recommencer  la  guerre 
avec  plus  d’ardeur  que  jamais,  & il  s’y  prépara 
avec  une  vigilance  toute  nouvele.  En  effet,  il 
ctoitd’humeur  à continuer  fes  delfeins  avec  une 
confiance  inébranlable.  Il  fe  tenoit  fi  fort  au 
dclfus  des  accidens  du  haza»d,  &c  des  coups  de  la 
fortune,  qu’il  s’imaginoit  qu’il  n’y  avoit  rien  qui 
pût  arrêter  fes  projets. 

3.  Aiantdoncbien-tôtdiflîpé  la  douleur  que 
les  difgraccsde  fon  fils  lui  avoient  caufée,  il  pu- 
blia en  Illyrie  une  nouvele  expédition,  & invi- 
tales jeunes  courages, & tout  ce  qu’il  y avoit  de 
perfonnes  paffionnées  pour  la  gloire  de  fe  ran- 
ger fous  fes  étendais.  C’étoit  un  merveilleux 
concours  de  cavalerie  & d'infanterie  qui  arrivoit 
de  jour  en  jour  à fon  Camp-  Homere  l’auroit 
décrit  par  ce  trait. 

Telles  font  dxns  les  champs  les  troupes  des  al^eilles. 
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4.  Lorfquc  fon  armée  fut  aflcz  nombrcu- 
fc  il  manda  deux  de  fes  fils  Roger, &:  Gui.  L’Em- 
pereur tenta  de  détacher  ce  dernier  des  interets 
de  fon  pere  en  lui  propofant  un  mariage  avan- 
tageux, desrichclfcs  immcnfes,  & les  charges 
les  plusconfiderables  de  l’Empire,  Gui  ne  re- 
jettapastoutàfaic  ces  offres  bien  que  la  négo- 
ciation foit  demeurée  lans  effet,  &c  qu’elle  ait 
été  tenue  fort  fecrete. 

J.  Robert  donna  donc  fa  cavalerie  à fes 
deux  fils,  & leur  commanda  de  fe  rendre  maî- 
tres d’Aulone  : ce  qu’ils  firent  en  diligence  dés 
qu’ils  eurent  paffé  le  trajet , ôcy  aiant  laifle  une 
garnifon  fufhfante,  ils  prirent  encore  Butrotc 
avec  le  refte  de  leurs  troupes. 

6.  Cependant  , Robert  aiant  reiini  toute 
fa  flore,  côtoya  le  rivage  pour  aller  à Brindes , 
& pour  traverfer  en  Illyric.  Mais  aiant  appris 
depuis  que  le  trajet  fcroit  plus  court  en  partant 
d'Otrante  il  y revint.  Se  pafla  à Aulone.  Puis 
côtoyant  le  rivage  il  alla  à Butrotc  où  il  fc  joi- 
gnit àfesfils,&oùilleslaifla  pour  aller  réduire 
l’Ile  de  Corfou  qui  avoir  Iccoüc  le  joug  de  l’o- 
beïflance. 

7.  Pendant  que  Robert  agiflbit  de  la  forte, 
Alexis  ne  demeuroit  pas  en  repos.  Il  amaf- 
foit  des  galères  , & des  vaifleaux,  & les  rcm- 
plifToit  de  foldats , & écrivoit  aux  Vénitiens 
pour  les  fupplicr  d’entreprendre  une  féconde 
expédition. 

8.  Rober 
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8.  Robert , bien  loin  d’éviter  le  combat, 
en  rechercha  l’occafion  , & vint  au  devant  des 
Romains , ôc  des  Vénitiens  proche  de  Caflb- 
pe.  Les  Vénitiens  étant  arrivez  au  Portde  Paf- 
larc,  &aiant  appris  où  Robert  étoit , le  vin- 
rent attaquer.  Le  combat  fut  rude,  & le  fuc- 
cés  en  demeura  fort  lon^- temps  douteux.  Mais 
enfin , il  fut  contraire  a Robert , qui  aiant  un 
courage  invincible  ne  fe  pouvoir  tenir  pour 
vaincu,  & qui  fc  preparoit  avec  des  efforts  ex- 
traordinaires à une  fécondé  batailU.  Les  Vé- 
nitiens enflez  de  la  profperité  de  leurs  armes  le 
vinrent  encore  attaquer  trois  jours  après , & 
remportèrent  une  viûoire  plus  glorieule  que  la 
première  , enfuite  de  laquelle  ils  s’en  retournè- 
rent au  port  de  Paflarc,  &foit  par  la  vanité  que 
la  victoire  infpire,  ou  par  le  mépris  qu’ils  tai- 
foient  d’un  ennemi  vaincu  , ils  envoierent 
leurs  plus  grans  vaiffeaux  à Venife  y porter  la 
nouvcle  des  avantages  qu’ils  venoient  de  rem- 
porter. 

p.  Mais  ce  Prince  fin  & rufé  en  aiant  eu 
avis  par  un  Vénitien  nommé  Pierre  Contarin 
qui  s’étoit  rendu  à lui , il  releva  fon  courage 
qui  avoir  été  un  peu  abatu  par  fes  pertes , & 
fondit  fur  les  Vénitiens.  Bien  qu’ils  fulfent  un 
peu  troublez  par  une  attaque  fi  imprévue  , ils 
nelaiflcrent  pas  d’attacher  leurs  grans  vaifleaux 
visa  vis  du  port  de  Corfou,  & de  mettre  leurs 
petis  vaiffeaux  au  milieu.  Le  combat  fut  beau- 
Tomeir.  Ff 
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coup  plus  furieux  , & plus  opiniâtré  que  fi» 
precedens,  ni  l’un  ni  l’autre  des  partis  ne  vou- 
lant reculer.  Mais  comme  les  Vénitiens  avoient 
confumé  leurs  vivres , & que  leurs  vaiflcaui 
n’avoient  plus  la  charge  ordinaire,  ils  flotoient 
inégalement  fur  la  mer  , de  forte  que  les  fol- 
dats  qui  femettoient  tous  d’un  côté  pour  com- 
battre lesentraînoient,  & lesfaifoient  couler  à 
fond.  Il  y eut  treize  mil  hommes  qui  périrent  de 
la  forte.  Le  reftedes  Vaifl'eaux  furent  pris  par 
les  François. 

10.  Le  vainqueur  ufa  fort  inhumainement 
de  fa  vidtoirc  , & exerça  d’horribles  cruautez 
furlesprifonniers.  Il  y en  eut  à qui  il  creva  les 
yeux.  Il  y en  eut  d’autres  à qui  il  coupa  le  nez. 
D’autres  à qui  il  coupa  les  mains , ou  les  piez , & 
d'autres  à qui  il  coupa  les  picz,  &:  les  mains.  Il 
en  garda  d’autres , & fit  publier  que  ceux  qui  les 
voudroient  racheter  le  pouroient  venir  faire  en 
fureté. 

11.  Il  offrit  en  mefme  temps  la  paix  à ceux 
du  pais  , qui  lui  firent  cette  réponfe.  SacheXi 
Duc  Robert  J que  quand  nous  'verrions  nos  femmes, 
& nos  enf ans  tout  prêts  à être  égorge^  tn  notre  prt' 
fence , nous  ne  renoncerions  jamais  à la  fidelité  que 
nous  avons  jurée  a Alexis , cy  que  nous  ferons  tou- 
jours difpüjcx  a combattre  pour  fon fervice. 

II.  Les  Vénitiens  amafferent  incontinent 
apres  quantité  de  Dromones  , de  Galères,  & 
d’autres  vailTeaux , attaquèrent  Robert  prés  de 
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Butrotc,  ledéfircnCj  tuèrent  un  grand  nombre 
de  les  gens,  &enT»oierentun  plus  grand  nom- 
bre. Etpcus’cn  falutqu’ils  ne  priflent  fon  fils 
Gui,  & fa  femme  Gaetc. 

13.  Ils  mandèrent  auffi-tôt  la  nouvele  d’u- 
ne fi  gloricufc  victoire  à Alexis,  qui  les  en  re- 
compenfa  magnifiquement  en  donnant  au  Duc 
de  Venife  la  qualité  de  Protofebafte  avec  un 
revenu  fort  confiderablc.  Déplus,  il  ordonna 
de  paier  à l’avenir  une  fomme  d’or  aux  Eglifcs 
de  Venife,  & il  obligea  ceux  d’Amalphi  qui 
avoient  des  boutiques  à Conftantinople  de 
paier  un  revenu  annuel  à la  grande  Eglifc  de 
Saint  Marc  Apôtre  , & lui  affigna  outre  cela 
les  boutiques  qui  font  entre  l'ancien  palfagc  du 
port  qu’on  appelé  Hébraïque  , & le  corps  de 
garde,  &c  quantité  d’immeubles  tant  de  Con- 
ftantinoplcque  de  Duras,  & en  un  mot,  tout 
ce  que  les  Vénitiens  voulurent  demander.  Mais 
ces  liberalitcz  bien  que  fort  grandes  , & fort 
confiderablcs  n’approchent  pas  de  la  magni- 
ficence dont  il  ula  en  leur  accordant  la  liber- 
té de  trafiquer  de  toute  forte  de  marchandifes 
dans  l’étendue  de  l’Empire,  fans  paier  aucune 
chofe. 
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Chapitre  V. 

/.  Robert  meurt  à Cephalonie.  2.  Son  fils 
Roger  emjforte  fon  corps  à Venoufe, 
oAlexts  Je  rent  maître  de  Duras. 
Prédiction  de  la  mort  de  Robert. 
J.  Nouveauté  ^ vanité  de  C yijlrolo- 
gie  judiciaire.  6.  Divers  devins  qui 
ont  paru  a Conjtantinople  fous  le  régné 
d -Alexis.  7.  Eloge  de  Robert.  S.  Dé~ 
fenfe  d Alexis. 

i.T^Our  reprendre  le  fu  jet  que  j’avois  quitte, 
J[^  & pour  achever  la  narration  que  j’ai  com- 
mencée , Robert  n’aiant  garde  de  fc  tenir  en 
repos  après  fa  défaite  , envoia  fon  fils  Roger 
avec  quelques  vaiffeaux  en  l’Ile  de  Ccphaloiiie 
pour  en  réduire  la  ville  à fon  obeiïTancc , & 
àiant  laifle  le  refte  de  fes  vaiifeaux  avec  fon  ar- 
mée dans  le  port  de  Bonlitza  il  monta  fur  une 
galcre  à une  rame  , & aborda  à Cephalonic. 
Mais  avant  que  de  s’être  joint  à fon  fils  il  s’arrêta 
au  Promontoire  Atcr  où  il  fut  attaqué  par  une 
fièvre  brûlante , dont  ne  pouvant  fupporter 
l’ardeur  , il  demanda  de  l’eau.  Comme  fes 
gens  coüroicnt  de  tous  cotez  pour  en  chercher. 


Digifized  by  Google 


DE  l’Emp.  Alexis, Liv.  VI.  119 

un  homme  du  païs  leur  die  en  leur  montrant 
l’Ilc  d’Itaque  , Ily  avait  autrefois  au  milieu  de 
cette  Ile  une  grande  ville  nommée  lerufalem  qui  a été 
ruinée  par  le  temps  ^ vous  trouvere:^^  à l’endroit  où 
elle  étoit  une  fource  d'eau  vive.  Qi^nd  cela  fut 
rapporté  à Robert,  il  en  fut  faift  de  crainte  fe 
fouvenant  d’une  prédiction  qui  lui  avoit  autre- 
fois été  faite  par  un  de  ces  devins  qui  cher- 
chent à s’infinucr  par  des  flateries  dans  refprit 
des  grans.  Ce  devin  lui  avoit  dit,  qu’il  por- 
teroit  fes  conquêtes  jufques  à Ater,  mais  qu’en 
allant  à Jcrufalcm  , il  paicroit  le  tribut  que 
tous  les  hommes  doivent  à la  nature.  Je  ne 
fai  s’il  mourut  de  fièvre,  ou  de  plcurcfie.  Ce 
qui  eft  confiant  eft , qu’il  ne  fut  malade  que  fix 
jours,  que  fa  femme  Caere  arriva  au  moment 
qu’il  étoit  prêt  d’expirer,  & que  fon  fils  fondoit 
en  larmes. 

Z.  On  manda  fa  mort  à un  autre  de  fes  fils 
qu’il  avoit  nommé  fon  fuccclTcur , lequel  bien 
qu’jl  fût  accablé  fousle  poids  de*  fa  douleur  ne 
felailfapas  abatre,  maisfe  relevant  par  la  for- 
ce de  fon  cfprit/  alTcmbla  fon  armée  , lui  dé- 
clara en  pleurant  la  mort  de  fon  perc  , reçut 
d’elle  le  ferment  de  fidelité,  & la  mena  dans 
la  Poüille.  Bien  que  ce  fût  en  Etc  qu’il  paffa  la 
mer  , il  ne  laifl'a  pas  de  s’élever  une  tempête 
dont  quelques  vaifl'eaux  furent  abîmez  , 

& d’autres  furent  échoüez  fur  le  labié.  Celui 
quiportoit  le  corps  de  Robert  aiant  été  brife 


en  deux,  à- peine  l’en  put  on  tirer  pour  le  por- 
ter à Venoufe.  Il  fut  depuis  enterré  dans  le 
Monaftere  de  la  Sainte  Trinité  où  fes  frères 
avoient  été  dépofez  avant  lui.  Il  mourut 
vint-cinq  années  après  avoir  été  élevé  à la  di- 
gnité de  Duc  ,•  &c  dans  la  foixante  Se  dixiéme  de 
fon  âge. 

3.  Cette  mort  fi  foudaine  délivra  Ale- 
xis d‘un  grand  fardeau  qui  lui  pefoit  fur 
les  épaules.  Il  rechercha  aufiî-tôt  les  moiens 
de  jetter  la  divifion  parmi  les  habitans  de 
Duras  pour  fc  rendre  maitre  de  la  ville  avec 
moins  de  peine.  Il  manda  pour  céc  effet  les 
plus  confiderablcs  des  Vénitiens  qui  étoient 
alors  à Conftantinople  , & leur  ordonna  d’é- 
crire tant  à ceux  de  leur  pais , qu’à  ceux  d’A- 
malphi  qui  étoient  à Duras  de  faire  tout  ce  qui 
dépendroit  d’eux  pour  remettre  la  ville  en  fon 
pouvoir.  De  fon  côté  il  n’oublia  rien  de  ce  qui 

f»ouvoit  gagner  les  habitans,  & ilfut  tellement 
iberal  de  promefTcs , & de  prefens , que  les  La- 
tins qui  naturellement  font  avares,  qui  tra- 
hiffent  les  perfonnes  les  plus  chères  pour  le  plus 
léger  interet , étant  éoloüis  par  l’éclat  des 
recompenfes  qu'il  leur  donnoit  fe  portèrent 
à tuer  celui  qui  avoir  livré  la  ville  à Robert, 
&CCUX  qui  favorifoient  le  parti  de  fon  fuccef- 
feur. 

4 Un  homme  nommé  Seth  qui  fe  van- 
toit  d’avoir  une  connoiffancc  profonde  de  l’A- 
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Urologie  judiciaire  avoir  prevu  , &c  prédit  la 
monde  Robert  long-temps  avant  qu’elle  arri- 
vât. La  première  fois  que  ce  Duc  pafla  en  II- 
lyrie  il  écrivit  faprediétion , & la  mit  cachetée 
entre  les  mains  de  quelques  amis  de  l’Empe- 
reur, à la  charge  de  ne  l’ouvrir  qu’en  un  cer- 
tain temps.  Apres  la  mort  de  Robert  il  les  pria 
de  l’ouvrir,  & ils  trouvèrent  la  predidlion  con- 
çue , en  ces  termes.  Un  grand  ennemi  , 'venu  du 
côté  d'Occident  , tombera  jubitement  , après  a'voir 
fait  beaucoup  de  bruit.  Tout  le  monde  admira  la 
fuflfancede  ce  devin  qui  étoiten  efet  arrivé  à la  per- 
feéîiondejhn  art. 

J.  S’il  m’eft  permis  d’interrompre  le  cours 
de  mon  Hiftoire  , pour  parler  de  ces  fortes  de 
prediûions , je  dirai,  que  c’eft  une  invention 
inconnue  aux  anciens , & qu’Eudoxe,  Platon, 
ni  Manethon  n’ont  point  fue.  Ces  grans  hom- 
mes qui  avoient  pénétré  fi  avant  dans  les  fe- 
cretsde  la  nature,  n’avoient  jamais  appris  l’art 
de  faire  des  horofeopes,  de  tirer  une  figure, 
ni  de  fixer  le  point  de  la  nailTance.  J’ai  eu  la 
curiofité  d’aquerir  quel  que  connoiflance  de  cet 
art,  nonpout  favoir  l'avenir,  Dieu  me  garde 
d’une  fupcrftition  fi  dangereufe  , mais  pour 
convaincre  la  vanité  de  ceux  qui  en  font  pro- 
fc/fion.  Je  n’écris  pas  ceci  par  oftentation; 
maisparlefcul  défit  de  faire  voir  que  les  fien- 
ces  ont  reçu  un  notable  accroiflement  fous  le 
régné  de  mon  pcrc  qui  aimoit  la  Philofophic, 
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& les  Philofophcs , bien  qu’il  eût  averfion  pour 
l’Aftrologic  judiciaire  , èc  qu’il  fût  perfuade 
qu’elle  ébranle  les  fondemens  de  refperancc  que 
les  hommes  doivent  avoir  en  la  puilfance , & en 
la  bonté  de  Dieu , en  leur  faifant  attendre  leur 
bon-heur  de  la  difpofition  , & de  l’influence 
des  Aftres. 

6.  Il  faut,  neanmoins  avoüer  que  le  mé- 
pris que  mon  pere  faifoit  des  AHrologues  ju- 
diciaires, n’cmpécha  pas  qu’il  n’y  en  cûtplu- 
(îeurs  en  fon  temps.  Car  outre  ce  Seth  dont 
j’ai  parle , il  y eut  encore  un  Egyptien  d’Ale- 
xandrie qui  fe  rendit  fort  célébré  par  les  predi- 
£lions  qu’il  faifoit  fans  le  fecours  de  l’Aftrola- 
be  , & par  le  moien  de  certains  dés.  En  quoi 
iln’y  avoit qu’un  peu  de  fubtilité,  & pointdu 
tout  de  magie.  L’Empereur  voiant  que  la  jeu- 
nefle  couroit  en  foule  à lui,  & qu’elle  le  con- 
fideroit  comme  un  Prophète,  le  confulta  deux 
fois , & en  reçut  des  réponfes  qui  fe  trouvè- 
rent conformes  à la  vérité.  Appréhendant, 
neanmoins  que  cette  curiofité  ne  s’autorifât 
trop  dans  le  public  , & quelle  n’infedât  les 
cfprits , il  relégua  l’Egypticn  à Rodofte,  & 
lui  fitfournir  ce.  qu’il  faloit  pour  fa  fublîftancc. 

Un  autre  Egyptien  nommé  Eleuthcrc  qui  croit 
fort  verfé  dans  la  Logique  , excella  aufll  dans 
l’art  de  deviner,  & égala  tous  les  anciens.  Il  y 
eut  depuis  un  Athénien  nommé  Catanange  qui 
étant  venu  à Conftantinoplc  fc  vantoit  de  fur-  i 
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pafTcrtous  les  devins , 6c  tous  les  Aftrologucs 
de  l’antiquité.  Quelques-uns  lui  aiant  deman- 
dé le  temps  de  la  mort  de  l’Empereur,  il  le  dit, 
& le  trompa.  Quatre  jours  après , un  des  lions 
du  Palais  étant  mort  de  fièvre,  on  prit  cette 
mort  pour  l’accompliflcment  de  fa  prediétion. 
Il  prédit  une  féconde  fois  la  mort  de  l'Empe- 
reur, &fc  trompa  comme  la  première  , l’Em- 
pereur n’étant  point  mort,  mais  Anne  fa  mc- 
re.  Alexis  ne  le  chafla  pas  de  Conflantinople 
parce  que  la  faulTetc  de  fes  prediéfions  fuffifoit 
pour  en  faire  voir  la  vanité,  & pour  en  defabu- 
fer  le  peuple.  D’ailleurs,  il  ne  vouloir  pas  être 
aceufé  de  l’exiler  par  un  mouvement  d’animo- 
fité  , ou  de  vengeance.  Il  eft  temps  de  retour- 
ner à nôtre  fujet , & de  finir  ces  obfervationsqui 
pouroient  paroître  inutiles. 

7.  Robert  avoir  aquis  la  réputation  d’un 
des  plus  exccllcns  Capitaines  de  fon  fiecle.  Il 
avoir  l’cfprit  promt  à trouver  des  expediens 
dans  les  occalions  les  plus  fâcheufes.  Il  étoit 
d’une  taille  fort  haute  , 6c  d’un  vifage  maje- 
Ilucux.  Il  croit  doux,  & civil  dans  la  conver- 
fation.  Il  avoir  le  ton  de  la  voix  aigu,  mais 
neanmoins  plein  , 6c  fort.  Il  étoit  de  facile 
accès.  Il avoit la  chevelure  longue,  &propor- 
tionnéc  à fa  taille , la  barbe  large,  6c  épailTc. 
Il  gardoit  rcligicufemcnt  les  mœurs  de  fa  na- 
tion. Il  conferva  la  vigueur  de  la  fanté  , & l’é- 
clat de  fa  bonne  m inc  jufqu  a la  fin  de  fa  vie,  & 
Tome  IV.  G g 
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& il  s’en  prévalut  comme  d’un  avantage  qui  le 
faifoic  juger  digne  de  l’Empire.  Il  traitoicavec 
une  grande  honnête  ceux  qui  dependoient  de 
lui,  Si.  principalement  ceux  qu’il  croioit  alFc- 
âionnez  àfonfcrvice.  Il  chcrchoit  les  moiens 
d’aquerir , & evitoit  les  occafions  de  dépenfer. 
Il  nedédaignoit  pas  mcfmc  de  s’enrichir  par  le 
commerce.  Mais  quelque  ardeur  qu’il  eût  pour 
le  bien  , il  en  avoir  encore  une  plus  violente 
poui  la  gloire.  Et  cette  grande  divcrficé  depaf- 
fians  dontilfutagitêrcxpofaà  une  infinité  de 
reproches. 

8.  Ily  en  a qui  aceufent  Alexis  d’avoir  perdu 
par  fa  précipitation  l’occafion  de  le  vaincre  la 
première  fois  qu’il  entra  en  Illyrie,&  qui  préten- 
dent que  s’il  ne  fe  fût  pas  tant  hâté,  il  lui  eût  été 
aifé  de  le  faire  entourer  d’un  côté  par  les  Alba- 
nois,&  de  l’autre  parles  Dalmarcs.Mais  ce  font 
des  traits  empoifonez  que  lancent  des  perfonnes 
qui  n’ont  aucune  expérience  des  affaires.Chacun 
lait  quelle  étoitla  fermeté,  & la  generofité  de 
Robert,  & avec  quelle  vigueur  il  fc  relcvoit 
apres  avoir  été  abatu  j de  forte  que  fes  chutes  ne 
fervoient  qu’à  le  rendre  plus  pui(fant,&  plus  for- 
midable. 
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Chapitre  VI. 

/.  Origine  du  nom  de  Porphyrogenefe. 
2.  Naijfance  dttAnne  Comnene.  3.  Re- 
joüijjance  puhlieiue.  Honneurs  défe- 
rez, à Anne  Comnene.  j.  Naijfance 
dune  autre  fille  ^ ^ d un  fils.  6.  Por- 
trait du  fils. 


'■h: 


Orfquc  l’Empereur  rentra  à Conftanti- 
(nople,  apres  avoir  pris  furBryen  lafor- 
terclTe  de  Caftoria , & qu’il  y amena  les  Latins 
qu’il  avoit attirez  à fon  parti,  il  trouva  le  pre- 
mier jour  de  Décembre  en  la  fepticme  Indi- 
âion  rimperatricc  fa  femme  dans  l’apparte- 
ment où  les  Impératrices  ont  accoutume  depuis 
long-temps  de  faire  leurs  couches.  On  appelé 
cet  appartement  la  pourpre,  & c’eft  delà  que  le 
nomdcPorphyrogeneteoudené  dans  la  pour- 
pre a tire  fon  origine. 

1.  Ce  fut  un  Samedi  matin  qu’il  leur  na- 
quit une  fille,  qui  parut  dés- lors  avoir  les  mef- 
mes  traits  de  vifage que  fon  pere.  Je  fuis  moi- 
mcfmc  cette  fille  dont  je  parle.  J’ai  depuis  oiii 
dire  à ma  mere , que  fentant  les  douleurs  de 
renfantement  trois  jours  avant  qu’ Alexis  fut 
arrivé  à Confiantinoplc,  où  il  reVenoit  après 
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avoir  terminé  tant  de  guerres , & remporte  tant 
de  viiStoires,  elle  fit  le  figne  de  la  Croix  fur  fon 
ventre,  ôc  die  ;,‘Tetit  enfant  attens  U retour  de  ton 
pere.  La  Protoveftiaire  fa  merc  la  reprenoit 
en  colcrc , & lui  difoit , f^ous  ne  fave^,  pas  fi fon 
pere  reviendra  devant  un  mois , & fi  'vous  poure:^ 
foujfrir  fi  lon^-temps  les  douleurs  epsi  vous  tourmen- 
tent. Cependant , le  commandement  de  ma 
merc  fut  fuivi  d’une  parfaite  obeiïfancc,  & ce 
fut  comme  ün  préfage  de  celle  cjue  je  devois 
rendre  à mes  parens,  lorfqutf  par  la  fuite  des 
années  j’en  ferois devenue  ca|>able.  Tous  ceux 
qui  me  connoilTent  peuvent  être  témoins  de  la 
vérité  de  ce  que  j’avance,  & il  m’eft  aifé  de  la 
confirmer  par  les  travaux  que  j’ai  fupportez, 
par  les  bazars  que  j’ai  courus,  par  l’argent  que 
j’aiptodigué,  par  l’bonrrcur , &par  la  vie  que 
j’ai  expofez  pour  leur  fervice.  Mais  ce  n’eft  pas 
ici  le  temps  de  parler  de  mes  adl:ions,ilfaut  ache- 
ver le  récit  de  ma  naiflance. 

3.  On  y fit  paroître  toutes  les  marques 
delà  rcjoüiflancc  publique,  que  l’on  a accou- 
tumé de  donner  à la  naiflance  des  enfans  des 
Empereurs.  On  y fit  des  prefens  aux  premiers 
du  Sénat,  & de  t’armée.  On  y fit  des  acclama- 
tions. Enfin , tout  le  monde  y fit  paroître  fa 
joie  , mais  les  parens  de  l’Impératrice  ma  merc 
en  relTentircnt  une  plus  grande  que  tous  les 
autres. 

4.  Cliques  jours  après,  mes  parens  m’ho- 
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jiorcrent  de  la  Couronne,  & du  diadème,  & 
comme  Conllancin  fils  de  Michel  Ducas  étoic 
alors  aflbcié  à l’Empire,  qu’il  fouferivoit  en  let- 
tres rouges  les  donnations  , qu’il  fui  voit  im- 
médiatement l’Empereur  dans  les  grandes  fo- 
lennitez,  & qu’il  étoit  nomme  le  fécond  dans 
les  acclamations  publiques,  il  fut  arreté  que  je 
ferois  nommée  après  lui  , & que  les  Hérauts 
qui  commencent  ces  acclamations , joindroient 
mon  nom  au  fien  , & diroient  Conftantin 
Anne  } ce  qui  fut  pratiqué  durant  quelque 
temps , comme  je  l’aiappris  de  l’Empereur  mon 
père,  de  l’Impératrice  ma  mere , & de  mes  autres 
parens.  Cette  acclamation  étoit  peut-être  un 
préfagedu  bon-heur,  & du  mal-heur  qui  me 
font  arrivez  depuis. 

Il  naquit  un  peu  après  à mes  pere  , 8c 
mere  une  fécondé  fille  qui  leur  étoit  fort  fem- 
blable  par  les  traits  du  vifage,  & qui  décou- 
vroit  déia  des  raions  de  la  vertu , & de  la  fagelTc 
qu’elle  a depuis  fait  paroître  avec  plus  d’é- 
clat. Mais  ils  fouhaitoicnt  avec  paffion  d’a- 
voirunfils,  &ils  virent  leur  ibuhait  accompli 
dans  l’onzième  Indiétion.  Il  ne  leur  relia  pas 
après  cela  le  poindre  vertige  de  trirtelfe.  Le 
peuple,  quia  accoutumé  de  flater  les  Princes, 
témoigna  à l’extericur  lesmcfmesfentimcns,  de 
forte  que  ce  n’étoit  dans  le  Palais , 8c  dans  la  vil- 
le, que  jeux,  que  fertins,  que  dances , 8i  que 
marques  de  joie. 
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(î.  L’enfant  ayoit  le  teint  brun  , le  front 
large,  les  joues  maigres , le  nez  ni  camus,  ni 
aquilin , les  yeux  noirs , l’cfprit  couvert,  mais 
neanmoins  vif  & ardent,  autant  que  le  peut- 
être  l’efprit  d’un  enfant  qui  vient  de  naître. 
L’Empereur,  fitTlmperatrice  qui  ne  defiroient 
rien  tant  que  de  lui  aflurcr  la  fucceflion  de 
l’Empire  lui  firent  recevoir  dans  l’Eglife  le  batv 
téme,  & la  Couronne  en  mefmc  temps.  Voila 
le  récit  fidèle  de  nôtre  naiflance.  Nous  remar- 
querons en  fon  lieu  ce  qui  nous  cft  arrivé  dans  la 
fuite  de  nôtre  vie. 


zsd  by  Cjuog[L 


DE  l’Emp.  Alexis,  Liv.  VI. 


^9 


Chapitre  VII. 

I,  ^jf'aires  des  Turcs.  2.  Ftlarete  emhrajje 
leur  Religion.  3.  Son  fils  en  haine  de  ce 
changement  fiufcite  y4mir  Soljman  con- 
tre lui.  4.  Solyman  prent  Antioche, 
y.  T'utufe  frere  du  grand  Sultan  forme 
des  dejjeins  fur  la  mepne  'ville.  6.  Il  en 
•vient  aux  mains  avec  Solyman  » Çf  le 
défait.  7.  Solyman  Je  tué  lui-mefme 
de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de 
fon  ennemi. 

1.  T 'Empereur  Alexis  aiant  chafTé  les  Turcs 
1.  J des  côtes  de  Bithynie,  du  Bofphore,  Sc 
des  contrées  plus  éloignées,  fit  la  paix  avec  So- 
lyman , comme  nous  avons  dit , & tourna  fes 
armes  vers  l’Illyric  , où  après  avoir  remporté 
de  mémorables  victoires  fur  Robert , & fur  Boe- 
mond  , & après  avoir  détourné  de  l’Occident 
ce  furieux  orage  qui  le  menaçoit,  il  trouva  que 
lesTurcs  commandez  par  Apelcafem  non  feu- 
lement couroient , ôc  ravageoient  l’Orient , 
mais  s’avançoient  jufqu  a la  Propontidc,  & juf- 
ques  aux  côtes  de  la  mer.  Je  raconterai  mainte- 
nant comment  ^nir  Solyman,  en  partant  de 
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Niccc  , en  confia  la  garde  à céc  Apclcafem. 
Comment  Pufanc  fut  envoie  en  Alie  par  le 
Sultan  de  Perfe  , Se  comment  il  fut  vaincu, 
& tué  parTutufe  frere  du  Sultan  , & enfin, 
comment  ce  Tueufe  fut  étrangle  par  fes  pro- 
ches. 

Z.  Il  y avoir  un  Arménien  nommé  Fi- 
larctc  fort  confideré  pour  fa  prudence,  & pour 
fon  courage  qui  avoir  été  élevé  par  Romain 
Diogène  à la  charge  de  grand- Domeftique,  & 
qui  aianc  vu  fouffrir  à cet  Empereur  de  fort 
mauvais  traitemens,  &aiantoüi  dire  qu’on  lui 
avoir  crevé  les  yeux  , fc  refolut  de  le  venger, 
& pour  le  faire  plus  facilement  fc  rendit  roai- 
tre  d’Antioche.  Mais  n’y  pouvant  vivre  en  re- 
pos, àcaufedcscourfesque  les  Turcs  faifoient 
continuellement  à l’entour  il  fut  fi  lâche,  &fi 
impie  que  d’embrafl'cr  leur  Religion  , & de  fc 
fairccirconcire.  * , 

3.  Il  avoir  un  fils  qui  fit  tout  ce  qui  lui 
fut  poffiblc  pour  le  détourner  d’un  fi  abomina- 
ble deffein,  mais  aiantépuifé  toutes  fes  raifons 
fans  avoir  pûrien  gagner  fur  fon  efprit,  il  alla 
en  huit  jours  àNicée,  & perfuada  à Amir  So- 
lymande  venir  aflîeger  Antioche. 

4.  Solyman  n’eut  pas  de  peine  à entre- 
prendre ce  fiege,  & en  partant  de  Nicéeilylaif- 
laApclcafem  pour  y commander  en  chef.  Il  ne 
marclîoit  point  le  jour  de  peur  d’etre  décou- 
vert, &en_douze  nuits  il  arriva  avec  le  fils  de 

Filarctc 
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Filarctc  à Antioche , & la  prit  par  aflaut,au  mcf^ 
me  temps  que  Caratice  prit  celle  de  Sinope  où  il 
avoit  appris  qu’il  y avoit  de  grandes  richefles. 

$.  Tutufe  frère  du  grand  Sultan  qui  pofle- 
doit  la  ville  de  Jcrufalem  , la  Mefopotamic, 
Alep,&Bagdct  brûloit  d’envie  de  réduire  fous  fa 
puiflancc  la  ville  d’Antioche,  que  Solymande- 
Îîroit  de  retenir  avec  une  égale  paffion. 

6.  Ils  fe  rencontrèrent  entre  Bagdet  & Antio- 
che, & donnèrent  un  combat  fort  rude,  où  les 
troupes  de  Solyman  ne  pouvant /oûtenir  l’ef- 
fort de  celles  de  Tutufe  elles  prirent  la  fuite.So- 
lyman  fit  ce  qu’il  put  pour  les  retenir , mais  n’en 
aiantpû  venir  à bouc,  ilfe  retira  lui-mcfmc,  & 
mit  fon  bouclier  à terre. 

7.  Les  Satrapes  du  parti  contraire  lui  vinrent 
dire  que  fon  oncle  Tutufe  le  demandoit,  mais 
fachant  combien  il  lui  écoit  dangereux  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  fon  ennemi,  il  s’exeufa 
d’abord  d’y  aller,  & comme  on  le  prelToit  avec 
violence  ,&  qu’il  n’étoitpas  alTcz  fort  pour  refi- 
fter,  il  tira  fon  cpée,&  fe  l’enfonça  dans  le  corps. 
Ceux  defes  foldats  qui  s’étoient  échapez  de  la 
bataille  prirent  parti  parmi  les  troupes  de  Tu- 
tufe. 


Tome  IV, 
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/.  Le  grand  Sultan  recherche  t alliance  de 
r Empereur.  2.  Vn  Chiaoux  fe  con'ver- 
tit  à la  Religion  Chrétienne.^.  'VnTurc 
f /?■  pojfedé par  b Démon  pour  avoir  pib 
lé  une  Eglife  de  Chrétiens.  Le 
Chiaoux  remet  plujîeurs  places  entre  les 
mains  d!  A le  xts.  y.  Placeurs  Satrapes 
partagent  les  depoütlles  de  Solyman. 
6.  ./dpelcafem  fait  des  courfes  fur  les 
terres  de  l’Empire.  7.  Empereur  le- 
vé une  puijfante  armée  contre  lui.  Il 
ejî  afiegé  dans  Nicée  dont  les  habitans 
font  une  fortie  > €5*  font  repouffell^  par 
bs  François- 

1.  T E grand  Sultan  aiant  appris  l’hurcux 
1 jfuccésdcs  armes  de  Tutufe,  & appré- 
hendant qu’il  n’aquît  à l’avenir  une  trop  gran- 
de puifiance  , envoia  un  Chiaoux  à l’Empe- 
reur pour  lui  propofer  une  alliance  par  un  ma- 
riage , en  faveur  duquel  il  ofFroit  de  retirer  les 
Turcs  qui  croient  proche  de  la  mer,  d’abandon- 
ner un  certain  nombre  de  petites  places,  &dc 
fournir  du  fccours  lorfqu’on  en  auroit  beibin. 


Digitized  by  Googl^ 


DE  l‘Emp.  Alexis,  Liv.  VI.  143 

1.  L’Empereur  apres  avoir  lu  la  Lettre 
ne  fit  point  de  reponfe  à la  propofition  de  ma- 
riage; mais  confiderant  le  Chiaoux,  & rccon- 
noilTant  que  c’etoit  un  homme  d’efprit,  il  lui 
demanda  d’où  il  ctoit  ? Le  Chiaoux  aiant  ré- 
pondu que  fa  mere  ctoit  Ibcricnnc  , & Ton 
père  Turc , l’Empereur  prit  le  foin  de  le  fai- 
re difpofer  à recevoir  le  baptême  , & non 
feulement  l’Ambalfadcur  confentit  de  le  re- 
cevoir, mais  il  promit  de  demeurer  dans  l’Em- 
pire. 

3.  Comme  fon  maitre  lui  avoir  donne 
un  pouvoir  par  écrit  de  faire  forrir  de  toutes  les 
places  Maritimes  les  garnifons  que  les  Turcs  y 
avoient,  &d’y  mettre  les  Romains  après  que 
le  mariage  qu'il  propofoit  auroit  été  accordé, 
l’Empereur  lui  perfuada  de  le  faire  bien  qu’il  ne 
lui eûtpas accordé  le  mariage.-  Il  alla  pour  céc 
effet  à Sinope,  montra  les  Lettres  du  Sultan  à 
Caratieequi  en  étoit  Gouverneur,  & l’obligea 
d’en  fortir  fans  lui  permettre  d’emporter  aucune 
chofe.  Ce  Caraticc aiant  pillé l’Eglife delà tres- 
pureMerede  Dieulorfqu’il  prit  cette  ville,  fut 
livré  par  un  terrible  jugement  de  Dieu  à la 
puiflancc  du  démon  qui  le  jettoit  à terre , 
& l’agitoit  avec  d’horribles  convulfions.  Il 
en  étoit  encore  poffedé  lorfqu’il  fortit  de  Si- 
nope , & qu’il  la  laiffa  entre  les  mains  de  Da- 
laflcnc  qu’Alcxis  avoit  envoié  pour  la  rece- 
voir. 


Hhij 
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4.  Il  fie  forcir  les  Satrapes  des  autres  vil- 
les par  le  mcfinc  artifice,  & y établie  des  gar- 
nirons Romaines.  Il  vint  enfuite  à Conftan- 


rinople  où  il  rc^uc  le  baptême  avec  le  titre  de 
Duc  d' Anchiale , & d’autres  magnifiques  rc- 
compenfes. 

$.  Lorfque  la  nouvele  de  la  mort  d’Amir 
Solymanfut  répandue  en  Afie,  les  Satrapes  par- 
tagèrent Tes  dépoüilles,  &le  rendirent  maitres 
des  villes , & des  fortereffes  donc  ils  n’etoient  au- 


paravant que  gouverneurs. 

6.  Apelcafcm  fevitpar  ce  moien  Seigneur 
de  Nicée,  ville  fi  célébré  par  le  Palais  des  Sul- 
tans. Il  avoir  des  auparavant  abandonné  la 
Cappadoccàfonfrerc  Pulcafe,  mais  comme  il 
étoit  d’un  naturel  vif,  & ardent  il  ne  fe  con- 
tentoic  pas  de  la  dignité  dcSultan,mais  il  vouloir 
porter  plus  avant  Ton  ambition,  & fa  fortune, 
&faifoicdes  courfes  en  Bithynie,  & jufqu’à  la 
Propontidc. 

7.  L’Empereur  ufant  de  fa  méthode  ordi- 
naire, arrêta  les  coureurs,  & invita  Apelcafem 
à la  paix  ; mais  quand  il  vit  que  fous  divers 

fnetexcesildiffcroicla  conclufion  du  Traite,  il 
evacontreluiuncpuilTante  armée  donc  il  don- 
na lecommandcmentàTaticedequinous  par- 
lerons fouvent  dans  la  fuite  , & à qui  il  donna 
ordre  de  ne  rien  hazarder  legeremcnt , & de  n’a- 
gir en  toutes  chofes  qu’avec  une  extrême  cir- 
conlpcftion. 
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8.  Lorfquc  l’armcc  Romaine  fuc  arrivée 
devant  Nicce,  les  Turcs  demeurèrent  quel- 
que temps  fans  paroître,  puis  ils  ouvrirent  tout 
d’un  coup  une  porte  , par  laquelle  deux  cens 
hommes  à cheval  firent  une  fortic.  Des  que 
les  François  dont  il  y avoit  un  grand  nombre 
parmi  les  Romains  les  aperçurent  ils  branlè- 
rent leurs  lances  avec  leur  fierté  ordinaire  , fon- 
dirent fur  eux  avec  une  ardeur  invincible , en 
tuerent  la  plus  grande  partie  , & contraigni- 
rcntlereftcdc  fe  retirer.  Tatice  commandai 
fes  gens  de  fe  tenir  dans  l’ordre  où  il  les  avoit 
mis,  & les  Turcs  ne  paroiffant  plus , il  fe  retira 
du  côté  de  Bafilée  lorfque  le  Soleil  fut  couché, 
& fe  campa  dans  un  lieu  fort  avantageux, à dou- 
ze lladcs  deNicée. 


2,4^ 
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Chapitre  IX. 

/.  Tatice  Je  retire.  2.  <tApelcafem  le  pour- 
fuit  , €5*  efi  défait  par  les  François, 
J.  H e'quippe  une  Jlote.  Il  ejl  atta- 
que par  mer , par  terre,  j.  Il  efi 
'vaincu  par  l.t  'valeur  des  François.  6.  Il 
efv  invite'  par  l'Empereur  de  venir  a 
Confiant inople.  7.  Il  y vient,  ^ j re- 
çoit de  grans  honneurs. 

X.  T A nuit  fuivantc , un  païfan  vint  don- 
1 A ncr  avis  que  Profuc  envoie  par  un  nou- 
veau Sultan  nommé  Berciaroc  ctoit  proche  à la 
tête  d’une  armée  de  cinquante  mille  hommes. 
Cet  avis  aiant  été  confirmé  à Tatice  par  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  il  changea  de  refolution, 
&crut  que  n’aiant  que  des  forces  trcs-inégales 
à une  fi  formidable  puiflance,  il  fc  devoit  con- 
tenter de  les  conferver  , c’çft  pourquoi  il  prit 
le  chemin  de  Nicomedie  à-dcficin  de  revenir  à 
Conftantinople, 

X.  Ils  ne  furent  pas  fi-tôt  partis  , qu’A- 
pelcafcm  fe  mit  à les  fuivre  dans  la  refolution 
de  les  charger  lorfqu’ils  feroient  fatiguez  du 
chemin,  ou  engagez  dans  quelque  mauvais  paf 
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fagc.  Dés  qu’il  les  vit  àPrcnetc,  il  crut  avoir 
trouve  l’occafion  qu’il  cherchoit  de  les  vain- 
cre, &commen(ja  à les  attaquer.  Taticedefon 
côté  les  rangea  en  bataille,  & mit  à la  tête  les 
François,  qui  tenant  leurs  longues  lances,  & 
pouffant  leurs  chevaux  à-toutc-bridc  fondirent 
fur  les  Barbares  avec  une  impetuofité  égale  à cel- 
le de  la  foudre  , rompirent  leurs  rangs,&  les  mi- 
rent en  telle  déroute,  queTaticeeut  Icloifir  de 
fe  retirer  en  Bithynic. 

3.  Apelcafem  étant  poffedé  de  l’ambition 
de  parvenir  à l’Empire,  ou  au  moins  d’aquerir 
le  domaine  des  Iles,  & des  villes  Maritimes  fit 
bâtir  des  vaiffeaux,  & s’empara  de  Cio  petite 
ville  affife  fur  le  bord  de  la  mer,  & fort  propre 
à l’execution  defondeffein, 

4.  L’Empereur  qui  n’avoit  pas  eu  de  pei- 
ne à le  découvrir  envoia  auflî-tôt  Manuel  Bu- 
tumite  avec  des  galères , & d’autres  vaiffeaux, 
& lui  commanda  de  mettre  le  feu  aux  ouvra^rcs 
des  Barbares,  pendant  que  Tatice  les  attaque- 
xoitpar  terre  avec  des  forces  confiderables. 
Apelcafem  ne  fe  trouvant  pas  alorsdans  un  en- 
droit propre  à les  recevoir  parce  que  c’étoit  un 
lieu  étroit,  pierreux,  & incommode  à ranger 
des  troupes , s’empara  d’un  autre  que  quelques- 
uns  appelent  Alycas,  & d^autres  Cypariflium. 
Cependant,  Butumitequiprevenoit  le  bruit  de 
la  renommée  par  fa  diligenee  arrive,  & met  le 
feu  aux  vaiffeaux  d’ Apelcafem.  Le  jour  fuivanc 
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Taticc  arrive,  & envoie  incontinent  harceler 
les  T urcs  par  des  partis  qui  tantôt  combatoient  | 
de  pié-ferme , & tantôt  tiroient  en  fuyant.  Ces 
cfcarmouchcs  durèrent 'quinze  jours , pendant 
Icfquels  les  Turcs  ne  firent  pas  paroître  moins 
de  courage  à fc  défendre , que  les  Romains  à les 
attaquer. 

J.  Mais  comme  les  François  s’ennuioient  , 
que  la  vi(5toire  demeurât  fi  long-temps  dou- 
teufe,  ils  fupplicrent  Tatice  de  leur  permettre 
de  donner  feuls  bataille  aux  Barbares , Se.  ils  pro- 
mirent de  les  vaincre  maigre  l’avantage  dii  lieu. 
Bien  queTatice  jugeât  cette  demande  contraire 
aux  règles  de  la  guerre,  il  ne  laifla  pas  de  l’ac- 
corder à caufe  des  frequens  renfors  qu’Apelca- 
fem  recevoir  de  jour  en  jour.  Il  rangea  donc 
un  matin  fes  troupes  en  bataille , & en  vint  aux 
mains.  Plufieurs  Turcs  furent  tuez , & plu- 
fieurs  furent  pris-,  mais  il  y en  eut  davantage 
qui  fe  fauverent  par  la  fuite . Leur  chef  fc  fauva  i 
lui-mcfme,  & rentra  dans  N icéc.  L’armée  Ro- 
maine retourna  au  camp  avec  un  butin  d'une 
ineftimablc  valeur. 

6.  L’Empereur  qui  avoir  une  lumière  ex- 
traordinaire pour  connoître  l’inclination  des 
hommes,  & une  adreffe  fingulicrc pour  gagner 
leur  affeétion  , écrivit  à Apelcafcm  une  Let- 
tre très  - obligeante , par  laquelle  il  l’exhorta 
de  renoncer  à une  entreprife  qui  ne  lui  pou- 
voir rcülfir,  & de  venir  recevoir  les  honneurs 

qu’il 
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qu’il  lui  prcparoit , au  lieu  de  s’opiniâtrer  à bat- 
tre l’air. 

7.  Apelcafcm  aiant  appris  que  Profuc  aC- 
fîegeoit  quantité  de  petites  places  occupées  par 
des  Satrapes , & qu’il  Te  difpofoit  à aflîeger  Ni- 
céc  , fe  refolut  de  fc  faire  un  mérite  de  la  nc- 
ccflité  J & d’accepter  les  offres  de  l’Empereur.  Il 
vint  donc  à Conflantinople  où  il  re^ut  des  hon^ 
neurs  extraordinaires. 


Chapitre  X. 

/.  VEmbereur  fait  bâtir  une  petite  forte- 
rejfe  fur  le  bord  de  la  mer.  2.  Il  amu- 
fe  cependant  jlpelcafem.  j.  Qui  en  eut 
un  grand  dépit»  4..  jcilexis  comparé  â 
Alcibiade,  j.  j/Ipelcafem  lui  demande 
du  fecours  contre  Profuc  qui  l’afiegeoit 
dans  Nicée.  6.  Alexis  entreprent  de 
rendre  a l’Empire  fes  anciennes  bor- 
nes. 7.  Les  Romains  font  lever  le  fe~ 
ge  de  Nicée, 

I.  T 'Empereur  defirant  avec  pallion  de  chaf- 
1 J fer  les  Turcs  de  la  ville  de  Nicomedic 
capitaledeBithynie,  ôen’efperant  pas  d’en  ve- 
nir à-bout  fans  avoir  auparavant  bâti  une  for- 
TomeJF.  li 
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tcrcflc  fur  le  bord  de  la  mer , il  prie  pour  cet  ef- 
fet le  temps  qu'il  tenoit  Apclcafem  à Conftan- 
tinople,  &aiantfait  mettre  fur  des  navires  des 
ouvriers , & des  matériaux , il  chargea  Euftratc 
de  la  conduite  de  l’ouvrage , avec  ordre  de  ne 
le  point  difeontinuer  pour  quelque  fujet  que 
ce  fut,  & de  gagner  les  Turcs  par  des  piefcns 
& par  descarertes,  les  aflurant  qu’Apelcafctn 
avoir  donné  fon  confenccment  à la  conftru- 
étion,  & tenant  les  ports  fermez  de  peur  qu’il 
ne  partît  quelque  vaifleau  qui  lui  en  portât  la 
nouvele. 

1.  Il  amufoit, cependant  Apelcafem  en  lui 
montrant  les  colonnes , & les  autres  ouvrages 
publics , en  lui  donnant  le  divertiflement  du 
bain , des  jcux,de  la  chaflcjdcs  courfes  ,du  manè- 
ge, & des  tournois. 

3.  Lorfque  la  forterelTc  fut  achevée  il  le 
combla  de  prefens,  lui  accorda  le  titre  de  tres- 
Augufte,  conclut  avec  lui  le  traité  de  paix,  & 
lerenvoia  partner.  La  vue  de  la  fortcrclTc  qui 
avoir  été  élevée  en  fon  abfencc  lui  fit  un  très- 
grand  dépit.  Mais  il  aima  mieux  le  diffimuler 
que  de  s’en  plaindre. 

4.  On  raconte  qu’ Alcibiade  ufa  autre- fois 
d’un  pareil  artifice  pour  furprendre  les  Lacc- 
demoniensqui  ne  vouloicnt  pas  permettre  aux 
Athéniens  de  relever  leurs  murailles  que  les  Per- 
les avoient  démolies.  En  partant  d' Athènes 
pour  aller  en  ambaifade  à Laccdcmonc  , il  rc- 
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commanda  à fcs  Citoyens  de  travailler  incef-. 
famment  pendant  qu’il  confumeroit  le  temps, 
& qu’il  apporteroit  des  remifes , & des  lon- 
gueurs à la  conclufion  des  affaires.  Les  Lacc- 
demoniens  n’apprirent  qu’ils  àvoient  etc  trom- 
pez qu’apres  que  l’enceinte  des  murailles  fut 
achevée  comme  le  témoigne  Demoftene  qui 
a fait  mention  de  cette  fraude  ingenieufe. 
Celle  de  mon  pere  fut  encore  plus  fubtile  puif- 
qu’il  retint  le  Barbare  par  toute  forte  de  diver- 
tiffemens  pendant  que  d’un  autre  côté  l’on  ache- 
voit  la  forterefle. 

y.  Nous  avons  dit  ci  - devant  que  Pro- 
fuc  avoit  affiege  Nicée  , & qu’un  païfan  étoic 
venu  durant  la  nuit  en  donner  avis  à Tatice. 
Après  qu’il  fut  demeuré  devant  l’cfpace  de 
trois  mois  avec  une  confiance  infatigable,  & 
avec  une  refolution  invincible  de  n’en  point 
partir  qu’il  ne  l’eût  emportée  de  force  , Apel- 
cafcm,ôc  les  autres  qui  la  dcfcndoientfc  voiant 
fortprefTcz  aimèrent  mieux  implorer  l’afliftan- 
ce  de  l’Empereur  , que  de  fe  rendre  à un  enne- 
mi de  qui  ils  n’avoient  que  trop  éprouvé  la 
cruauté. 

6.  L’Empereur  aiant  choifi  la  fleur  de  fcs 
troupes  les  envoia  avec  des  enfeignes , & avec 
des  feeptres  enrichis  de  clous  d’argent , & don- 
na aux  commandans  un  ordrç-fccret  de  ména- 
ger le  fccours  félon  l’intcrét  de  fEmpire , & de 
ne  le  pas  donner  félon  la  volonté  d’Apclcafcm. 

li  ij 
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Voiantdcux  de  fcs  ennemis  commis  cnfemblc  il 
nevouloicaffiftcr  le  plus  foible  qu’autanc  qu’il 
fcroit  neccHairc  pour  empêcher  fa  ruine  , & 
pour  chaifcr  l’autre , & rendre  à l’Empire  fcs 
anciennes  bornes.  En  effet  elles  avoicnt  été  cx- 
traordinairementreffcrrées  depuis  que  les  Turcs 
s’ctoient  agrandis  , & au  lieu  que  fa  longueur 
comprenoit  autrc-fois  le  vaftc  cfpacc  qui  eft 
renfermé  entre  lescolonnes  d’Hercule  qui  font 
à l’extremitc  de  l’Occident  , & la  colonne 
d’Hercule  qui  eft  fur  le  bord  de  l'Indc,  & que 
fa  largeur  comprenoit  du  côté  du  midi  l’Egyp- 
te, Mcroc  , laTrogloditc,  & les  régions  voi- 
fnes  de  la  Zone  torride,  & du  côté  du  Septen- 
trion la  fameufe  Ile  de  Thulé  ,&  les  nations  du 
Nord  J il  étoit  borné,  autemps  dont  je  parle 
du  côté  d’Orient  par  le  Bofphorc,  & du  côté 
d’Occidenc  par  Andrinople.  Mon  perc  à qui 
cette  diminution  paroilToit  infupportablc  , rc- 
poulfoit  les  nations  Barbares  avec  fcs  mains  vi- 
(ftorieufes,  s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi,  & 
partant  de  fa  ville  capitale  comme  du  centre 
defonEtat,  il  tâchoit  d’en  étendre  la  circon- 
férence. Il  l’étendit  d’un  côté  jufqu’à  la  mer 
Adriatique,  & de  l’autre  jufqu’au  Tygrc  , 
l’Euphrate.  Il  lui  auroitmcfmc  rendu  fon  an- 
cienne grandeur,  fi  les  combats  continuels  qu’il 
fut  obligé  de  donner  à une  infinité  d’ennemis, 
& les  dangers  extrêmes  où  la  fortune  prit  plai- 
fir  de  l’cxpofcr  plus  que  nul  autre  Prince  ,n’cuf- 
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fcnt  retardé  l’execution  d’un  deflein  fi  noble , & 
fi  glorieux.  Ce  fut  par  cette  louable  ambition 
qu’il cnvoiadufccouis  àNicée.  Voici  quel  en 
fut  le  Cuccés. 

7.  Les  troupes  Romaines  aiant  pris  une 
petite  ville  nommée  la  ville  du  Seigneur  Geor- 

fe  , les  Turcs  les  reçurent  dans  Nicée  , & les 
rent  monter  au  haut  de  la  porte  expofée  à 
l’Orient,  où  ils  dcploicrent  leurs  étendars,  & 
jetterent  des  cris  de  joie  qui  firent  croire  aux 
afliegeans  que  l’Empereur  y étoit  entré  avec 
toute  fon  armée  , & les  obligea  de  fe  reti- 
rer. Les  Romains  jugeant  qu’ils  reviendroient 
bien-tôt,  & ne  fc  trouvant  pas  en  état  de  les 
combattre  , s’en  retournèrent  à Conftantino- 
ple. 


li  iij 


Diglîizsd  by  GoogK 


Histoire 


z/4 


Chapitre  XI. 

7.  Le  Sultan  envoie  des  troupes  contre 
jipelcafem.  2.  Il  écrit  a l’ Empereur, 
Pujanne  réduit  quantité  de  petites  pla- 
ces. 4.  ^pelcafem  va  trouver  le  Sultan. 
J.  Il  e fi  étranglé  par  fin  ordre.  6.  L‘ Em- 
pereur fait  réponfi  d la  lettre  du  Sultan. 
7.  Le  Sultan  efi  majfacré.  S.  Cruauté 
des  Cafiens.  p.  Tutufi  défait  Pu  fane. 
10.  Il  efi  tué  par  ^erciaroc.  //.  Pulcafe 
différé  de  rendre  Nicée  d I Empereur.  12. Il 
la  rent  au  fils  du  Sultan. 

i.T  E Sultan  aiant  attendu  long- temps  Icrc- 
1 J tour  du  Chiaoux,  & aiant  appris  de  quel- 
le maniéré  il  avoir  chafle  Caratice  de  Sinopc, 
& re<ju  le  Baptême  à Conftantinople  , la 
dignité  de  Duc  d’Anchialejil  en  relTentit  uncin- 
confolable  douleur,  & ferefolut  de  donner  des 
troupes  àPufane  pour  aller  combatre Apclcafcm. 

Il  ne  lailTa  pas  d’écrire  à l’Empereur  tou- 
chant le  mariage  qu’il  lui  avoir  déjà  propofé. 
Voici  les  termes  de  fa  lettre,  f’ai  appris  la  maniè- 
re par  lacptelle  'vous  êtes  parvenu  à 1‘ Empire ^ Ê7*  les 
guerres  ou  vous  avett,  été  engagé  dés  le  commencement 
de  vôtre  régné,  f e fai  qu  apres  que  vous  avet^hureu- 
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Jemtnt  terminé  celle  des  François  , les  Scythes  vous  en 
ont  fufcité  une  autre , & c^u  Apelcafem  coure  gÿ*  ra- 
va^e  l'Ajie  jufquà  Damalis , fans  avoir  égard  au 
traité  de  paix  que  vous  avie:(^fait  avec  Soljman. 
Qite  fi  vous  defiresiç^  délivrer  ce  pais-la  de  fis  courfisj 
remettre  Antioche  fous  votre  obeijfancefi  vous  fera 
aifé  de  le  faire , en  accordant  votre  fille  en  mariage  à 
mon  fils  aîné.  Que  fi  vous  confinte:^  à cette  alliance, 
vous  n entreprendrex,  rien  a l'avenir  dont  l’execution 
ne  vous  fait  facile , non -feulement  en  Orient , mais  en 
Occident  gjr  en  lllyrie , où  mes  troupes  feront  toujours 
prêtes  à ficondervos  deffeins. 

3.  Pufane  aiant  mené  pluficurs  fois  fes  trou- 

f)cs  devant  Nicéc,&  aiant  tenté  inutilement  de 
a prendre  à caufe  des  frequens  fecours  que  l’Em- 

f>ereur  y envoioit,  alla  réduire  quantité  de  vil- 
es & de  forts,  & fe  campa  prés  dcLopadion  fur 
le  bord  du  fleuve  Lampe. 

4.  Apelcafem  ne  fut  pas  plûtôt  qu’il  s’étoit 
retiré  qu’il  fit  charger  d’or  quatorze  mulets,  & fe 
mit  en  chemin  pour  aller  trouver  le  Sultan  de 
Perfe,  & pour  obtenir  de  lui,  par  un  fi  riche  pre- 
fent  la  continuation  de  fon  gouvernement.  M lis 
le  Sultan  qui  fejournoit  alors  à Spaca  ne  voulut 

F as  feulement  le  voir,  & comme  quelques-uns 
importunoient  en  fa  faveur,  il  leur  ferma  la 
bouche  par  cette  réponfe.  Puis  que  j’ai  donné  à 
Pufane  la  charge  d’Aptlcafem  ,je  ne  la  lui  ôterai  pas 
fans  le  voir&  fans  l'entendre.  Qu  Apelcafem  l'aille 
trouver  avec  fon  argent , 0*  je  confirmerai  les  chofis 
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dont  ils  demeureront  d’accord  enfcmhle.  i 

Après  avoir  confumé  beaucoup  detempj 
à reprefenter  fes  interets,  & à faire  des  follicita- 
tions,fans  avoir  pû  obtenir  d’autre  réponfc,il 
partie,  enfin , pour  fe  rendre  auprès  de  Pufane. 

N 'étant  encore  guère  avancé , il  rencontra  deux 
cens  hommes  qui  le  faifirent , lui  mirent  une  j 

corde  au  cou,  & l’étranglèrent,  non  tant  parle  j 

mouvement  de  Pufane,  que  par  l’ordre  du  Sul- 
tan- 

6.  Lors  que  l’Empereur  eut  la  lettre  du  Sul- 
tan,  il  n’eut  point  du  tout  d’envie  de  confentir 
au  mariage  qu’il  lui  propofoit.  En  effet,  quelle 
apparence  d’envoier  une  fille  qui  lui  étoit  fi  chè- 
re que  celle- là,  dans  un  Roiaume  auffi  miferablc 
que  celui  de  Perfe  ? La  Loi  de  Dieu  ne  lui  per- 
mettoit  pas  cette  alliance , fon  inclination  l’en 
éloignoit,  il  n’y  avoir  rien  dans  l’état  de  fc$ 
affaires  qui  pût  l’y  porter.  Il  fe  moqua  donc  dans 
fon  cœur  de  la  prefomption  de  ce  barbare,  & 
crut  que  le  démon  lui  avoir  infpiré  cettç  pen- 
fce.  Il  jugea,  neanmoins , que  la  prudence  vou- 
loir qu’au  lieu  de  l’offenfer  par  un  refus  manife- 
ftc,il  entretint  fes  efpcrances  par  des  réponfes 
generales.  Il  lui  envoia  donc  Curtice  avec  trois  ' 
autres,  & il  lui  écrivit  une  lettre,  par  laquelle  il 
lui  témoigna  que  la  propofition  de  la  paix  lui 
croit  fort  agréable,  & qu’il  ccouteroit  auffi  vo- 
lontiers les  autres,  pourvu  qu’il  lui  accordât  les 
demandes  qu’il  lui  feroit,  bien  qu’en  effet  il  ne 

lui 
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lui  voulût  rien  demander  à dcflcin  de  l’obtenir, 
maifculcmcnt  àdefTcin  de  gagner  dutemps. 

7.  Les  Ambafladcurs»aiant  appris  la  mort  du 
Sultan,  avant  que  d’arriver  en  Corofane,  revin- 
rent à Conftantinoplc.  Voici  l’Hiftoirc  de  cette 
mort.  Tutufe  frère  du  Sultan,  apres  avoir  fait 
mourir  Amir  Solyman,  & après  avoir  vaincu  & 
fait  auflî  mourir  fon  gendre,  qui  étoit  venu  d’A- 
rabie àlatêtc  d’une  armée, étant  enflé  de  l’info- 
Icnce  que  lui  donnoient  ces  deux  exploits,  en- 
treprit de  tuer  le  Sultan,  avant  qu’il  le  fût  forti- 
fié par  l’alliance  de  l’Empereur.  Aiant  donc 
choifi  douze  Caficns,c’eftainfi  qu’en  la  langue 
des  Perfes  on  appelé  certains aflaflins  quincref- 
pirentque  le  fang,  & le  carnage,  il  les  envoia  à 
îôn  frère  & leur  dit,  ils  fjjent  femblant â' a<voir 

quelque  chojè  à lui  communiquer  en  particulier  , & 
que  quand  il ferait feul,  ils  l’ajjajjtnajjént.  Ges  meur- 
triers étant  partis  avec  la  mcfmc  joie  que  s’ils 
fuffent  allez  à un  feftin , rencontrèrent  le  Sultan 
qui  étoit  à table,  & qui  avoit  un  peu  plus  bû 
que  de  coûtume.  Comme  ils  venoient  de  la  part 
de  fon  frcie,  on  n’eut  garde  de  concevoir  con- 
tr’eux  le  moindre  foup^on.  Les  gardes  s’étant 
donc  retirez  , ils  tirèrent  les  poignars  qu’ils 
avoient  cachez  fous  le  bras,  &Ie  pcrccrcnc<dc 
plufieurs  coups. 

8.  Voila  les  exploits  dont  les  Cafiens  font  une 
particulière  profcfilon.  Leur  plus  grande  fatis- 
fai^lion  cft  de  tremper  leurs  mains  dans  le  fang. 
Tome  JF,  Kk 
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quand  mcfmc  ils  dcvroicnt  périr  au  milieu  de 
CCS  cruelles  executions  la  mort  qu’ils  y trou- 
veroient  leur  femblcroit  pleine  de  gloire.  Ilsfc 
fucccdcnt  dans  ce  funefte  exercice,  comme  dans 
un  héritage  de  famille.  Aucun  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  à ce  meurtre  ne  retournèrent 
vers  Tutufe, mais  ils  périrent  tous  en  diffcrcn-, 
tes  maniérés. 

p.  Pufane  n’eut  pas fi-tôt appris  la  nouvclcdc 
cét  exécrable  maff.icrc,  qu’il  marcha  à la  tête  de 
fes  troupes  vers  la  Corofane,  où  il  fut  rencontré 
par  Tutufe.  Le  combat  fut  rude,  & les  deux  ar- 
mées fc  difputcrcnt  opiniâtrement  la  vi(5boirc. 
Mais  Pufane  aiant  été  blcfle  à mort  en  combat- 
tant, & en  rompant  les  rangs  de  fes  ennemis,  fes 
foldats  fongerent  à leur  fureté.  Tutufe s’en  re- 
tourna en  Corofane  enflé  de  l’orgueil  de  fa  vi- 
ctoire, & de  l’cfperance  d’être  bien-tôt  élevé  à 
la  dignité  de  Sultan.  Mais  il  ne  voioit  pas  le 
danger  qui  lui  pendoit  fur  la  tête. 

10.  Berciaroc  fils  du  Sultan  qu’il  avoit  fait 
maflacrer,  fondant  fur  lui  avec  la  fureur  d’un 
lion,  & emploiant  toutes  les  forces  de  fon  corps 
&c  de  fon  efprit  pourfe  vengcr,diflipa  fes  trou- 
pes, Si  le  tua,  lui  dif-je,  qui  n’étoit  pas  moins  cn- 
fl?d’infolencc&  de  vanité  qucNovar. 

11.  Dans  le  mefmc  temps  qu’Apclcafcm  alla 
en  Corofane  avec  de  l’argent  pour  adoucir  le 
Sultan , Pulcafe  fon  frere  fc  mit  en  fa  place  en 
polfelfion  de  Nicéc.  L’Empereur  n’en  eut  pas 
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E^ôc  avis,  quille  fit  tenter  parles  oflfres  les  plus 
magnifiques  qu’il  lui  fut  polfiblc;  mais  bien  que 
Pulcafc  foubaitâc  avec  paillon  de  tenir  ce  que 
mon  pere  luipromettoit,  ilnelui  donna  que  des 
paroles, &ufa  toujours  de  rernifesdans  l’attente 
du  retour  de  fonfrcreApcIcafem.  Voici  cepen- 
dant ce  qui  arriva. 

iz.  Le  Sultan  de  Corofane  aiant  été  maflacré 
par  les  Cafiens,  les  deux  fils  du  grand  Solyman 
qu’il  tenoit  en  prifon  s’échaperent , & fe  rendi- 
rent en  diligence  àNicéc,  où  il  furent  reçus  fa- 
vorablement par  ceux  qui  avoient  alors  le  plus 
grand  pouvoir  fur  le  peuple,  & reconnus  par  Pul- 
cafe  qui  leur  remit  la  ville  entre  les  mains,  com- 
me un  bien  qui  leur  appartenoitparle  droit  de 
leur  naiflance.  L’aîné  nommé  Cliziaftlan  en- 
voia  quérir  les  femmes  & les  enfans  des  hommes 
quiétoient  demeurez àNicée,  afin  delà  rendre 
plus  confiderable  par  le  nombre  de  fes  habi- 
tans,dans  le  mefme  temps  qu’elle  feroit  hono- 
rée par  la  demeure  ordinaire  des  Sultans.  Ilca 
ôta  auffi  le  gouvernement  à Pulcafc,  pour  le  don- 
ner à Mahomet,  &:  s’en  alla  vers  Mchtene.  Voila 
ce  que  j’avois  à dire  touchant  les  Sultans. 
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i.^lexandreEuphorhne  ejt  envoie  part  Ernt.q 
pereur  contre  Elcane.  2.  Il  met  le  fie^h 
devant  Apolloniade^t^  ejt  contraint  de  kj  ' à 
lever.  S'  U ejt'inveflit^  défaite  4.  Opur'  '^ 
repare  fes  pertes , ^ reprent  ^lafeurs  pla^ 
ces.  5.  Elcane  fe  rent  avec  deux  au-  u 
très.  6.  Zele  d' Alexis  pour  t augmenta-  j 
tion  de  la  foi. 

1.  T 'Empereur  aiant  eu  avis  qu*Ercane  Prince 
JL/des  Satrapes  s’écoit  emparé  d’Apollonia- 
dc,  & de  Cyzique,  villes  maritimes,  & qu’il  ra- 
vageoit  les  côtes  de  la  mer,  dépêcha  contre  lui 
Alexandre  Euphorbene  homme  fort  recotn- 
mendable  par  la  noblefle  de  fa  nailTance,  &par 
la  grandeur  de  Ion  courage,  &:  lui  donna  de  fort 
bonnes  troupes , avec  quantité  de  petis  vailïcaux 
chargez  de  toutes  forces  de  provifions. 

1.  Ilmicaulfi-tôclehcge  devant  Apollonia- 
dc,  & l’aiant  battue  durant  fix  jours  & fix  nuits 
fe  rendit  maître  de  l’enceinte  que  l’on  nomme 
Exepolc,  comme  qui  diroic  le  dehors  de  la  pla- 
ce. Elcane  qui  attendoiedu  fecours  fe  défendit 
vigoureufemenc  dans  la  citadelle.  Lors  que  le 
fecours  fut  arrivé,  Alexandre  jugeant  plus  àpro- 
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pos  de  fauvcr  fcs  troupes  par  une  honorable  re- 
traite , que  de  les  perdre  par  une  folI«  refiftan- 
ce , leva  le  fîcgc,  &c  mit  les  troupes  fur  fcs  vaif- 
feauxàdelfcindcfe  retirer  par  mer. 

3.  Mais  Elcanc  s’étant  faifi  de  l’cmbouchurc 
de  la  rivière,  & du  pont  qui  eft  proche  d’une 
Eglifc  que  l’Impcratrice  Hclcnc  fit  autrefois  bâ- 
tir au  nom  du  grand  Conftantin  , les  Romains 
furent  obligez  de  reprendre  terre,  &dcmarchcr 
contre  les  Barbares.  Ils  fedéfendirent  fortvail- 
lammcnt , & ne  furent  vaincus  que  par  le  nom- 
bre. Pluficurs  furent  pris , & les  autres  tombè- 
rent dans  la  rivière  & s’y  noïcrent, 

4.  Lanouvcle  de  cetteperte  obligea  l’Empe- 
reur d’envoier  d’autres  troupes  fous  la  condui- 
te d’Opus  , qui  s'étant  approche  de  Cyziquc 
l’emporta  paraifaut.  Il  choifit  en  fuite  trois  cens 
hommes  des  plus  hardis,  & des  plus  accoutumer 
aux  fieges,  qu’il  envoia  contre  la  ville  de  Poc- 
manenon,  laquelle  ils  prirent,  tuèrent  la  plu- 
part de  ceux  qui  la  défendoient,  & remirent  les 
autres  entre  les  mains  d’Opus,  qui  les  envoia  i 
l’Empereur. 

J.  Il  mit  incontinent  le  fiege  devant  Apollo  - 
niade,  où  Elcanc  fe  trouvant  vivement  prclle 
fans  cfperance  d’aucun  fecours,  il  fe  rendit  6c 
vint  â Conllantinople,  où  il  fut  accueilli  fore 
humainement,  & comblé  de  riches  prefens.  Il 
y reçut  la  lumière  de  la  foi  par  le  Sacrement  de 
Baptême.  Deux  perfonnes  fort  confidcrablcs 
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|îarmi  les  Turcs,  dont  l’un  fc  nommoit  Scaliai^ 
rc,  & dont  l’autre  fut  depuis  furnommé  Ypcr  ’ 
rilampre,  qui  n’avoient  pas  d’abord  voulu  fui^ 
fon  exemple , le  fuivirent  quand  ils  curent  a 
pris  le  favorable  traitement  qu’on  lui  avoi 
fait. 

6.  L’Empereur  avoir  un  merveilleux  zcle  po 
la  propagation  de  la  foi,  & pour  l’augment 
tion  de  ITglifc.  Il  faifoit  lui-mefmc  les  fon^- 
étions  de  Prédicateur,  & d’Apôtre  ,pour  attirer 
à nôtre  fainte  Religion,  non  feulement  les  mife- 
rables  Scythes  dont  je  parle, mais  tous  les  peu- 
ples de  la  Pcrfcjdc  l’Egypte, & de  l’Afrique, & 
tous  ceux  qui  font  engagez  dans  les  fuperfti- 
tions,  & dans  les  impietez  du  Mahomctifmc.  En 
voila  alTcz  fur  ce  fujet. 
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/.  Les  Scythes  font  irruption  fur  les  terres 
de  l’Empire,  2.  Ils  fe  joignent  aux  Ma- 
nichéens. J.  U Empereur  envoie  une  ar- 
mée contre  eux  fous  la  conduite  de  Pacu- 
rien,  de  Branas.  4.  Pacurien  nef 
pas  davis  de  donner  bataille  , Branas  ef 
d'avis  contraire,  j.  Les  Romains  font 
vaincus , 0*  leurs  Chefs  tuelf,  6.  L'Em- 
pereur leve  une  autre  armée , Ç5*  en  don- 
ne le  commandement àT^atice,  Çf  àVm- 
pertopule.  7.  Tatice  donne  la  bataille 
la  gagne.  S.  Les  deux  armées  fe  pre- 
fentent  plufeurs  fois  fans  en  venir  aux 
mains,  p.  Les  Scythes  fe  retirent  y €5* 
l'armée  Romaine  revient  à Confanti- 
nople. 

i.X’Ai  maintenant  à décrire  une  irruption  plus 
I furieufe  qu’aucune  qui  au  jamais  été  fai- 
tcTurles  terres  de  l’Empire.  Les  Scythes  defeen- 
dus  des  Sauromates  quittèrent  le  pais  de  leur 
nailTancc  pour  fe  répandre  aux  environs  du  Da- 
nube. Ne  pouvant  s’y  établir  fans  le  confenre- 
mcnc  des  anciens  habitans , ils  traitèrent  avec 
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trois  des  principaux,  dont  l’un  qui  fc  nommoit 
Tatus  & Calé,  conimandoit  à Driftra  ; l’autre 
appelé  Scftlabc  commandoit  à Bitzinc  ; Satza 
qui  étoit  le  dernier  commandoit  dans  une  au- 
tre petite  ville,  Jenepuisme  difpenfer  d’expri- 
mer ces  noms  barbares,  bien  qu’ils  loientcom- 
mc  des  taches  qui  défigurent  la  beauté  du  corps 
de  l’Hiftoire,  Après  avoir  conclu  le  traité,  ils 
traverferent  le  Danube,  & ravagèrent  l’autre 
bord.  Puis  cefTant  de  piller  ils  labourèrent  la 
terre,  & y femerent  du  millet,  & du  blé. 

Z.  Le  Begue  qui,  comme  nous  avons  dit,  s’é- 
toit  emparé  de  Beliotavc,  petite  ville  affife  fur 
une  colline,  & les  autres  Manichéens,  qui  fc  plai- 
fent  naturellement  à la  guerre,  & au  carnage, 
n’eurent  pas  fi-tôtavis  de  l’irruption  des  Scy- 
thes, qu’ils  crurent  avoir  trouvé  l’occafion  d’exe- 
cuter  ce  qu’ils  meditoient  depuis  long- temps, 
&ç  que  s’étant  faifis  des  paflages  étroits , & des 
a venues  difficiles,  ils  fe  joignirent  à eux,  & firent 
le  dégât  fur  nos  terres. 

3.  La  nouvcle  de  cette  formidable  inonda- 
tion dcbarbarcs  obligea  l’Empereur  â lever  u«c 
puiflântc  armée,  ôc  à en  donner  le  commande- 
ment â Pacuricn  grand  Domeftique  d’Occi- 
dent,  & à Branas  tous  deux  cxccllcns  hommes 

c guerre. 

4.  Pacuricn  trouva  que  les  Scythes  avoient 
paffé  les  chemins  les  plus  fâcheux,  éSe  les  paffa- 
ges  les  plus  étroits,  & qu’ils  s’étoicm  campez  au 

dcija 


Digitized  by  Google 


del’Emp.  Alexis,  Liv.  VI. 

dcijà  de  Beliotavc,  &:  comme  il  vit  que  leu r nom- 
bre ctoic  innombrable,  il  quitta  le  dcflein  d’en 
venir  aux  mains,  & jugea  plus  à propos  dccon- 
ferver  fes  troupes  en  évitant  la  bataille,  que  de 
les  perdre  en  la  bazardant.  Branas , qui  de  Ton 
' naturel, étoit  fort  hardi,  & qui  brûloir  d’envie 
d’affronter  le  péril,  ne  pouvoir  fouffrir  cét  avis. 
Si  bien  que  le  grand  Domeftique  cedant  à cet 
emportement,  de  peut  d’être  foupçonné  de  lâ- 
cheté, il  commanda  à fes  gens  de  prendre  les  ar- 
mes, les  rangea  en  bataille,  &:  fe  mit  à la  tête  de 
la  Phalange  du  milieu. 

5.  La  vue  de  cette  prodigieufe  multitude  fi 
fort  au  deffus  du  petit  nombre  des  Romains, 
jetta  d’abord  la  fraieur  dans  leur  efprit.  Ils  ne 
laiffercnt  pas , neanmoins,  de  fe  porter  en  gens 
de  cœur.  La  plupart  furent  tuez,  & entr’au- 
tres  Branas.  Le  grand  Domeftique  combattant 
vaillamment , & pouffant  fon  cheval  contre  les 
ennemis,  fe  heurta  à un  hêtre,  & fe  tua.  Le  refte 
fut  diflipé  de  côté  & d’autre.  Mon  pere  regre- 
ta  ceux  qu’il  perdit  en  cette  bataille  ; mais  il 
pleura  principalement  le  Grand  Domeftique, 
qu’il  avoir  particulièrement  connu , & tendre- 
ment chéri , avant  mefme  que  de  parvenir  à 
l’Empire. 

6.  Neanmoins  la  grandeur  de  cette  perte  ne 
lui  abatit  point  le  courage,  au  contraire,  il  fc 
releva  lui-mefme  , & envoia  Tatice  à Andri- 
nople  avec  des  fommes  confiderablcs , pour 
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paicr  aux  foldats  ce  qu’il  leur  dévoie  du  palTc , 
&c  pour  faire  denouveles  levées.  Il  commanda 
aufli  à Umpercopule  de  lailTer  à Cyzique  une 
garnifon  fuflifante , & d’aller  avec  les  François 
joindre  Tatice,  qui  aianc  déjà  mis  fur  piéune 
armée  confiderable , fut  ravi  de  ce  renfort , 
& marcha  à l’heure  mefmc  contre  les  Scy- 
thes. 

7.  Comme  il  étoit  prés  de  Philippopole,  & 
qu’il  fortifioit  Ton  camp  fur  le  bord  d’une  ri- 
vière qui  arrofe  ^ il  apperçut  des  Scythes 
qui  emmenoient  des  prifonniersj&  du  bagage; 
bien  qu’il  n’eûr  pas  encore  ferré  fon  équipage 
dans  fon  camp  , il  ne  laiffa  pas  d’envoier  les 
plusvaillans  de  fes  foldats  contre  les  Scythes, 
& d’y  mener  lui-mcfme  les  autres.  Qi^and  il 
vit  que  les  Scythes  qui  emmenoient  le  butin 
dont  j’ai  parlé  s’étoient  joints  au  relie  de  leur 
parti,  il  divifafes  troupes  en  deux,  & leur  com- 
manda de  fondre  de  deux  cotez  avec  un  grand 
cri.  Le  choc  fut  fort  rude.  Il  y eut  un  grand 
nombre  de  Scythes  tuez , les  autres  fe  fauverent 
par  la  fuite.  Après  avoir  enlevé  force  butin  il 
s’en  retourna  à Philippopole , & y alfembla  fes 
troupes  pour  voir  de  quelle  maniéré  il  continuc- 
roit  la  guerre. 

8.  Or  parce  que  la  multitude  prefqu’innom- 
brablc  des  Scythes  lui  donnoit  de  la  fraicur,  il 
envoia  des  efpions  pour  découvrir  leurs  def- 
feins.  Ces  efpions  lui  aiant  rapporté  qu’ils  fai- 
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foicnc  le  dégât  prés  de  Beliotavc,  il  fc  prépara 
à les  aller  attaquer,  bien  qu’avec  des  forces  tres- 
incgales.  Dans  le  mcfmc  temps,  un  autre  lui 
vint  dire  en  tremblant  que  les  Barbares  fon- 
doient  en  foule  fur  fes  gens.  A l’heure  mefmc 
il  rangea  fes  foldats  en  bataille,  leur  fit  pafler 
l’Hebrc  , & fe  mit  à la  tête  de  la  Phalange  du 
milieu.  Les  Scythes  fe  rangèrent  aufil  de  leur 
maniéré,  & témoignèrent  avoir  envie  d’en  ve- 
nir aux  mains.  La  vérité  eft,  neanmoins,  que 
les  deux  armées  apprehendoicnt,&  diffcroicnc 
de  fc  battre.  Les  Romains  étoient  épouvantez 
par  la  multitude  des  Scythes,  & les  Scythes 
étoient  étonnez  par  le  bel  ordre  des  Romains, 
& par  l'éclat  de  leurs  habits, & de  leurs  armes, 
qui  égaloit  celui  des  Aftres,&  du  Soleil.  Il  n’y 
avoir  que  les  Franejois  qui  étant  les  plus  coura- 
geux, raifoient  paroître  la  derniere  impatience 
de  commencer  le  combat.  Mais  Tatice  croit 
trop  prudent  pour  fuivre  leur  ardeur  inconfi- 
dcréc.  Les  deux  armées  étant  demeurées  en  pre- 
fcncc  jufqu’à  la  nuit  , fans  que  perfonne  eût 
quitté  fon  rang  , les  deux  Chefs  les  rcmcnc- 
rent.  La  mefmc  chofe  continua  les  deux  jours 
fuivans. 

5».  Le  quatrième  les  Scythes  fc  retirèrent. 
Tatice  Icsvoulut  pourfuivre,  mais  c’étoit,  com- 
me l’on  dit,  un  homme  de  pié  qui  couroit 
après  un  char  fort  Icger,  car  ces  Barbares  aiant 
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ramena  Ton  armée 
es  François , & où 
fes  croupes  il  partie 
avec  le  rcftcjpour  s’en  retourner  à Conftanti- 
noplc. 


Çagné  le  pas  de  fer,  Tatice 
a Andrinoplc  où  il  laiifa  l 
aiant  licencié  une  partie  de 
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DE  L’EMPEREUR 


ALEXIS. 

Ecrite  par  Anne  Comnene. 
livre  SEPTIE'ME. 


Chapitre  I. 

I.  Nouvele  irruption  des  Scjthes.  2.  Mau- 
rocatacalon , BempetzJote  fe  préparent 

a les  repoujfenj.  Ils  leur  donnent  bataille  y 
€5*  les  défont.  4..  Ils  s‘ en  retournent  'viBo- 
rieux  à Confiantinople.y.  V Empereur  re~ 
fout  de  leschaffer  entièrement  de  lEmpi^ 
re.  6. Leurs 'violences.  7.  Leur  union.  S. On 
délibéré  fî  I on  donnera  bataille,  p.  Bâti- 
ment nommé  la  Pourpre.  10.  A'vis  remar- 
quable de  Bryenne.  //.  Soneloge.  12.  Hi~ 
fioire  écrite  par  Ce  far  Bryenne.  13.  Digref- 
fion fur fes  rares  qualiteZj. 

I.  ^ U commencement  du  printemps  ] un 
XX  Capitaine  Scythe  nommé  Tzelgu  aiant 
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mené  à travers  les  montagnes  qui  font  proche  du 
Danube,  une  armée  de  quatre-vints  mille  hom- 
mes , parmi  lefquels  il  y avoir  des  Daces  con- 
duits par  un  Chef  particulier  nommé  Salomon. 
Il  pilla  Cariopole  ôc  quantité  d’autres  petites 
villes,  enleva  force  butin , & prit  un  pofte  nom- 
mé le  lieu  tenebreux. 

1.  Nicolas Maurocatacalon  & Bempetziote 
en  aiant  eu  avis , s’emparèrent  aufli-tôt  avec 
leurs  troupes  de  Pamphile.  Mais  aiant  vu  que 
leshabitansétoient  faifis  d’épouvante, & qu’ils 
tranfportoicnt  dans  les  villes,  & dans  les  forts  ce 
qu’ils  avoient  de  meilleur,  ils  en  partirent,  & al- 
lèrent tous  enfemblc  à une  petite  ville  nommée 
Cylé. 

3.  Dés  que  les  Scythes  eurent  reconnu  le  but 
oùvifoient  les  Romains,  c’eft  ainfique  lesfol- 
dats  ont  accoutumé  de  parler,  ils  les  fuivirent 
pas  à pas.  Tzelgu  rangea fon  armée  à la  pointe 
du  jour.  Maurocatacalon  monta  fur  une  hau- 
teur, avec  quelques-uns  des  plus  courageux, 
pour  confiderer  de  loin  l’armée  cnnemie.Quand 
il  en  eut  vu  l’effroiable  multitude,  il  fit  difficul- 
té de  fe  commettre  avec  elle  dans  une  fi  grande 
inégalité.  Aiant  neanmoins  tenu  confcil  avec 
les  gens  de  commandement,  & principalement 
avec  Joannice , pour  favoirs’il  devoir  hazarder 
la  bataille , il  fc  rendit  à leurs  avis  & marcha 
contre  les  Barbares.  D’abord  ils  eh  tucrent  & 
bleffercnt  un  grand  nombre.  Comme  Tzelgu 
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combattoic  en  lion , & qu’il  rcnverfoit  tout  ce 
qui  fc  prcfcntoit  devant  lui,  il  recrut  une  bleflurc 
mortelle,  dont  il  expira  fur  le  champ.  Sa  mort 
mit  la  confufion  parmi  les  Scythes  -,  de  forte  que 
s’enfuiant  en  defordre,  plufieurs  furent  ccrafez 
par  leurs  compagnons,& plufieurs  fe  noyèrent 
dans  un  gouffre  quiétoit  entre  Cylé,&  le  lieu 
ténébreux,  où  ils  fe  précipitèrent  eux-mef- 
mes. 

4.  Les  Romains  s’en  retournèrent  vidlo- 
rieux  à Conftantinople , où  ils  reçurent  les  re- 
compenfes  qui  ctoient  dues  à leur  valeur , puis 
ils  s’en  retournèrent  avec  Adrien  Comnene 
Grand  Domeftique  d’Occident , &c  frère  d'A- 
lexis. 

y.  Bien  que  cette  vidloire  eût  délivré  la  Ma- 
cédoine , & les  environs  de  Philippopolc  des 
incurfions  des  Barbares,  ils  ne  laifferent  pas  de 
les  continuer  au  deçà  du  Danube  ; ce  que  l'Em- 
pereur ne  pouvant  fouffrir  , & appréhendant 
mcfme  qu’ils  ne  paffaflent  les  pas  des  monta- 
gnes’, & qu’ils  n’excrçaffcnt  de  plus  grandes 
violences  que  par  le  ^affé , il  mena  fon  armée 
à Andrinople , & de  la  à Lardea,  qui  eft  un  lieu 
affis  entre  Dampole  & Galoé.  Il  en  détacha  en 
fuite  une  partie , qu’il  envoia  par  mer  à Driftra 
fous  la  conduite  de  George  Euphorbenc.  Pour 
lui,  après  avoir  demeuré  quarante  jours  dans  le 
mefme  endroit , & y avoir  ramaffé  toutes  fes 
forces,  il  mit  en  deliberation  s’il  pafferoit  les 
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pas  des  montagnes , & s’il  donneroit  la  ba- 
taille. 

6.  Ce  qui  le  portoitàcetavisctoit,  quc  les 
ravages  de  CCS  Barbares  n’avoient  point  de  bor- 
nes, qu’ils  duroient  toute  l’année,  & qu’ils  con- 
tinuoient  aufli  bien  en  hiver,  qu’aux  autres  fai- 
fons,bicn  que  nous  aions  quelquefois  omis  de 
le  remarquer. 

7.  De  plus,  il  n’y  avoir  jamais  eu  dedivifion 
parmi  eux,  de  quelque  artifice  que  l’on  eût  ufé 
pour  y en  répandre,  & jamais  aucun  deux  n’a- 
voit  renoncé  à fon  parti  pour  fuivre  celui  des 
Romains. 

8.  Nicephore  Bryenne,&  Grégoire  Mauro- 
catacalon,  quiaiantautrefois  été  pris  par  les  Scy- 
thes , avoir  été  racheté  de  quarante  mille  écus, 
n’étoient  point  d’avis  de  leur  donner  bataille 
aux  environs  du  Danube.  George  Paleologue, 
Nicolas  Maurocatacalon,6(  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  jeunes  gens  en  étoient  d’avis  ,&  fur  tout,  les 
deux  fils  de  Diogene , Leon  &:  Nicephore,  qui 
étoient  nez  dans  la  pourpre,  le  demandoient 
avec  plus  d’ardeur,  & plus  d’cmprclfemcnt  que 
tous  les  autres. 

p.  La  Pourpre  eft  un  pavillon  quarre , dont 
la  couverture  fc  termine  en  forme  de  pyramide, 
d’où  l’on  voit  la  mer  & le  port , qui  eft  orné  de 
quantité  de  figures  de  taureaux,  de  lions,  & d’au- 
tres animaux.  Le  plancher  en  eft  de  marbre,  & 
les  murailles  en  font  aulfi  revêtues.  Cen’eft  pas 
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un  marbre  commun , mais  un  marbre  d’une  rare 
beauté , qui  a été  autre-fois  apporté  de  Rome.  Il 
eft  tout  rouge,  excepté  qu’en  quelquesendroits 
il  ell  marqueté  de  taches  blanches,  qui  ne  font 
pas  plus  grandes  que  des  grains  de  faîjlc.  Je  me 
pcrl'uade  que  la  couleur  de  ce  marbre  a donné  le 
nom  de  pourpre  à ce  bâtiment. 

10.  La  trompette  aiantfonné  ,pour  donner 
le  lignai  de  pafîer  le  mont  Emus,  & d’aller  cher- 
cher les  Scythes,  Bry  enne  fit  ce  qu’il  pût  pour  en 
détourner  l’Empereur.  Mais  enfin,  n’aiantricn 
gagné  fur  fon  cl'prit,  il  lui  die , ^JJ'ure:(-'vous que 
fl  'VOUS  le  mont  Emus,  'vous  éf'rou'vere:^  qui 
front  ceux  qui  auront  les  meilleurs  che'vaux.  Qi^el- 
qu’unlui  aiant  demandé  ce  que  cela  vouloit  di- 
re, il  répondit,  Que  cela 'vouloit  dire , quonéprou- 
'veroit  les  meilleurs  chevaux  enfuiant. 

11.  Bien  qu’il  eût  eu  autre-fois  les  yeux  cre- 
vez pour  s’étre  engagé  dans  la  révolté  , c’étoit 
neanmoins  le  premier  homme  de  l’Empire  pour 
le  confcil;  & pour  la  ficnce  de  bien  ranger  une 
armée. 

II.  Ceux  qui  délireront  de  favoir  exactement 
comment  il  eut  les  yeux  crevez , pour  avoir  for- 
mé un  parti  contre  Botaniate,  &commentaianc 
été  vaincu  & pris  par  Alexis  Grand-Domefti- 
que  d’Orientéc  d’Occident,  il  fut  remis  entre 
les  mains  de  Borile,  le  pourront  apprendre  par 
la  Icdlure  des  Commentaires  du  grand  Brycn- 
Tome  IV.  Mm 
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ne  petit  fils  de  celui-ci,  & qui  depuis  fut 
d’Alexis.  ^ _ 

13.  Je  ne  puis  m’etnpéclicr  de  faire  éclater  ici 
la  violence  de  la  douleur  qui  fe  réveille  dans  niQp^ 
ame,  par  le  regret  de  la  perte  de  mon  cher  époux. 
Il  avoir  hureufement  rcünien  fa  pcrfonnelafa- 
gefle  & l’éloquence,  la  force  & la  bonne  mine,& 
les  autres  excellentes  qualitez  de  corps  & d'efe 
prit,  qui  pour  l’ordinaire  ne  fe  trouvent  quéfe- 
parément  dans  les  autres.  Dieu  Si  la  naturclui 
avoient  libéralement  déj^arti  tant  de  donsémi- 
nens,  qu’on  le  pouvoir  égaler  àcét  Achylle  qai 
a été  relevé  par  Homere  avec  des  loüangcs  fi 
avantaçeufes.  S’il  excelloit  dans  l’art  de  la  guer- 
re, il  n'etoit  pas  moins recommendable  par^lV 
rudition.  Il  n’y  avoir  point  de  livre  qu’il  n’eût 
lu  : point  de  fience  facrée,  ou  profane;  domc- 
ftique  ou  étrangère  dont  il  n’eût  pénétré  Ics  f^ 
crets.  Il  fe  mit  a écrire  fur  la  fin  de  fa  vie, & il 
compofa,  àla  pricredel’Imperatrice  ma  mçrç, 
l’Hiftoire  de  ce  quis’étoit  pafle  avant  quemon 
pere  Alexis  parvint  à l’Empire, dans  laquelj^pt; 
a rapporté  fortaulong,&  avec  une  parfaitc^S^J 
ccritc,les  malheurs  de  fon  aicul,&  les  prolp^î^^ 
tez  defon  bcau-perc. 
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Chapitre  II. 

1.  Les  Scythes  en'voient  des  uimbajpîdetirs 
pour  demander  la  paix.  2.  L'Empereur 
la  leur  refufe.  Il  ufe  diun  fubtil  ar- 
tifice pour  les  con'uaincre  de  la  jufiice  de 
jon  refus.  4.  Jl  envoie  les  .Ambajfadeurs 
fous feure garde àConflantinople.  j.  Ils 
tuent  la  garde  ^ s'e'chapent.  6.  U Em- 
pereur fe  préparé  à la  bataille.  7.  Pe- 
tites difgraces  Jurvenu'és  aux  Romains. 
S.  L’ Empereur  prent  la  ville  de  Dri- 
ïlra , fans  pouvoir  prendre  la  citadelle, 
p.  Il  délibéré  s' tl  donnera  bataille.  10.  Il 
range  fon  armée. 

r.  y''^Uand  les  Scythes  virent  George  Eu- 
V W phorbenc  qui  venoit  contre  eux  avec 
une  puiifante  flotc  fur  le  Danube,  qui  tirant  Ci 
fource  d'Occident , fc  décharge  par  cinq  em- 
bouchures dans  le  Pont-Euxin,  & qui  portant 
les  plus  grans  vaifTeaux  proche  de  ces  embou- 
churesjchange  fon  nom  &:  s’appele  Iftrc  ; & qu’ils 
apprirent  que  mon  pere  vcnoit  par  terre  à gran- 
des journées,  à la  tête  d’une  puilfante  armée,  ils 
ne  crurent  pas  pouvoir  refifter  à des  forces  fi 
confidcrablcs , & ils  fc  icfoli^ent  de  chercher 
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des  cxpedicns  pour  éviter  le  danger  qui  les  rac- 
naçoit.  Ils  envoierent  à ce  dclTein  cent  cinquan- 
te AmbalTadeurs  à l’Empereur,  pour  lui  deman- 
der la  paix,  & pour  mêler  à cette  demande,  d’un 
côté  des  menaces  de  mettre  fes  Etats  à feu  & à 
fang;  & de  l’autre,  des  offres  de  fervir  avec  une 
armée  de  trente  mille  hommes  de  cavalerie  dans 
toutes  les  guerres  qu’il  lui  plairoit  d’entrepren- 
dre. 

1.  L’Empereur  aiantaifément  découvert  leur 
fourberie,  &:  étant  fort  perfuadé  qu’ils  ne  de- 
mandoient  la  paix  que  par  l’apprehenfion  de  fes 
armes,  &qu’aufli-tôt  qu’ils  en  l'eroicnt  délivrez, 
ilsfcroicncparoître  leurs  mauvaifcs  intentions, 
rejetta  leur  demande. 

3.  Sur  ces  entrefaites,  un  Secrétaire  d’Etac 
nommé  Nicolas,  lui  vint  dire  à l’oreille  qu’il  y 
auroit bien-tôt une  Eclipfede  Soleil,  & pour  fc 
fjirc  croire  ; il  l’en  aflura  avec  ferment.  Alors 
ce  Prince  qui  avoir  l’efpric  naturellement  fore 
vif,  & fort  p^enetrant,  fc  tourna  vers  les  Scythes, 
&•  leur  dit,  je  remets  à,  Dieu  le  jugement  de  cette  aJL 
f<tire,  s'il  ftit  paroître  incontinent  quelque  Jîgne 
extraordinaire  dans  le  CielyCe  fera  une  f^nuve  mani- 
fejle  que  fai  rai  fan  de  me  défier  de  la  fincerité  de  vos  of- 
fres. Que  s'il  n'en  fiait  point  paraître,  ce  fera  une  mar- 
que de  I injufiice  de  mes  défiances.  Il  n’y  avoir  pas 
deux  heures  qu’il  avoir  parle  de  la  forte,  lors  que 
le  Soleil  s’éclipfa,  & qu’il  fut  entièrement  caché 
à la  terre  par  L’iiatcrpofttioii  de  la  Lune.  Ce  qui 
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jctta  CCS  Ambafladcurs  dans  un  profond  éton- 
nement. 

4.  Alexis  commanda  à un  Eunuque  nommé 
LconNiccrite,quiavoitété  élevé  dés  fa  jeunef- 
fc  dans  l’exercice  des  armes,  & qui  étoic d’une 
valeur,  & d’une  fidelité  tore  éprouvée,  de  les 
conduire  fous  feure  garde  àConftantinoplc, 

J.  Mais  ces  Barbares  qui  clierchoienc  avec 
toute  l’application  pofliblc  les  moiens  de  fc  fau- 
ver,  tuèrent  leurs  gardes  dans  la  petite  ville  de 
Nicc,&  s’en  retournèrent  par  des  chemins  écar- 
tez. 

C.  Niccriterefauva  à peincàGoloé  avec  trois 
autres.  Mon  pereaiant  appris  avec  étonnement 
la  manière  dont  les  AmbalTadeurs  avoient  re- 
couvré leur  liberté  ,fe  perfuadra  aifément  qu’ils 
cxciteroicnt  les  Scythes  à tirer  vengeance  de 
l’injure  qu’ils  venoient  de  recevoir,  &:  n’eut  pas 
befoin  d’être  avertipar  les  Dieux  durant  le  fom- 
mcil,  de  fc  préparer  à la  bataille  comme  Aga- 
memnon  filsd’Atrée  le  fut  autrefois  ; mais  brû- 
lantd’envicdeladonner,  il  mena  fo  11  armécau 
delàdcSidcra,&  fe  campa  proche  de  la  rivicre 
de  Bitzina,  qui  tire  fa  fource  d’une  montagne 
voifinc. 

7.  Il  y eut  en  cette  occafion  pluficurs  Ro- 
mains, qui  allant  chercher  des  provifions  furent 
tuez,  & plufieursqui  furent  pris.  L’Empereur 
s’empara  des  la  pointe  du  jour  de  Plifcova,  & 
gagna  en  fuite  la  colline  de  Simeon , que  l’on  ap>; 
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les  forcer,  & qu’il  s’alla  camper  prés  d’uniuif- 
feau  quin’eft  pas  loin  du  Danube,  & y tinecon- 
• feil  pour  refoudre  s’il  donneroitla  bataille. 

5>.  Pale  dogue  & Grégoire  Maurocatacalon 
furent  d’avis  de  différer  d’en  venir  aux  mains,  & 
w*  de  fe  contenter  de  marcher  en  bon  ordre  vers  la 
grande  ville  de  Pcriftlave.Qiwnd  les  Scythes, di- 
d'^loient-ils,  nous  verront  fous  les  armes,  ou  ils 
n’auront  pas  la  hardieffe  de  nous  attaquer,  ou 
s’ils  nous  attaquent  avec  leur  cavalerie  fans 
leurs  chariots,  nous  les  déferons  infailliblement, 
& nous  demeurerons  maîtres  delà  grande  ville 
de  Pcriftlave,c’eft  une  des  plus  célébrés  qui  foit 
fur  les  bords  du  Danube,  & bien  quelle  femble 
maintenant  deshonorée  par  le  nom  barbare 
qu’elle  porte,  elle  en  avoir  autrefois  un  Grec,  & 
etoit  appelée  Mégalopole  , c’eft  à dire  grande 
telle  qu’elle  eft  en  effet.  Depuis  que  Mocrus  Roi 
des  Bulgares,  & Samuel  qui  a été  le  dernier  de 
cette  Nation,  comme  Scdecias  a été  le  dernier 
de  celle  des  Juifs,  firent  des  courfes  en  Occident, 
on  donna  à cette  ville  un  nom  qui  eft  compofé 
en  partie  de  l’ancien  Grec,  & en  partie  de  celui 
des  Stlavicns , dcfqucls  fes  habitans  n’étoient 
qu’une  colonie.  Nous  fortirons,  difoient-ils, 
chaque  jour  de  cette  ville  comme  d’une  place 
imprenable,  & nous  fondrons  fur  ceux  qui  iront 
J à la  campagne  pour  chercher  du  bois,  des  vivres, 
ou  d’autres  neccffitcz.  Pendant  que  l’on  con- 
teftoit  de  la  forte,  Leon  & Nicephore  les  deux 
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fils  de  Diogène  comme  de  jeunes-gens 
voient  point  encore  fenti  de  mal,  dcrcerîd|feiit-% 
de  Icurschevaux , leur  ôterent  les  brides,' 
chaflerent  dans  un  champ  icme  de  millct;*'8^iis-'VW 
ranc  leurs  poignars  dirent  à Alexis  , 
hende:^  point , nous  déferons  nos  ennemis.  L’i^?  JM 
pereur  qui  de  lui-mefinc  avoir  inclination^iM| 
affronter  le  danger,  & à donner  la  bataillc^,-t]^^|H 
fit  pas  grande  reflexion  l'ur  les  rail'ons  dc  cciSf^^l 
qui  l'en  vouloicnt  détourner,  mais  il  donnâj^^i|B 
tente,  & Ion  équipage,  à George  Cutzomàie^^(|j| 
pour  les  conduire  à Betrine.  Du  relie,  iIco^-%!Ï 
manda  à fes  gens  de  veiller  toute  la  nuitlàd!bi«l 
allumer  de  flambeaux  , ni  de  feux,  &c  dç.l^^y 
nir  leurs  chevaux  prêts  jufqu’au  lever  dUÿ^^S™ 

lo.  A la  pointe  du  jour , il  lbrtitducajrà|^( 
difpofa  fon armée,  en  parcourut,  &cn.YJ^iwH 
les  rangs.  Ilfe  mita  la  tête  de  la  Phalan^«£du|pH 
milieu  compofée  de  fon  frere  Adrien ',''qoi|F  I 
commandoit  les  Franejois,  de  fes  procheSfj&|i;  1 
dcquelqucsautresvaillans  hommes.  Nicc^O-^^ 
re  Meliflene  Cefar  qui  avoir  eu  l’honncuf  â’é-fBj'J 
poufer  fa  fœur , commandoit  l’aile  gauche, 
llamonitc  , & Tance,  Uzas,  & Caratzas  qui®! 
croient  tous  deux  Sauromates  commandoièntm 
les  troupes  Etrangères.  Déplus,  il  choifi£lnc«|J 
cxcellens  hommes , favoir  Nicephorc  & 
filsdeDiogene,  Nicolas  Maurocatacalon'pél-  ' , ( 
fonhage  d’une  expérience  confommée  , Joah^  '.J 
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nacc  , Nampitc  chef  des  Varanges  , &:  Gu- 
Ics  qui  avoir  aucre-fois  fervi  fon  père  , auf- 
qucls  il  commanda  de  veiller  incefTamment  à 
le  garder. 


ChapitreIII. 

I.  U Empereur  donne  la  bataille  la  pert. 

2.  J l je  déjent  'Vaillamment,  j.  LePro- 
to^rator  lui  confeille  de  je  retirer.  4.  Il 
fe  retire  à travers  les  Scythes  ^ fait  de 
prodigieux  exploits,  j.  Sa  modération  à 
parler  de  foi-mefme.  6.  Il  fe  fauve. 
J.  Paleologue  aiant  perdu  fon  cheval  en 
reçoit  un  autre  de  P Evêque  de  Calcé- 
doine. S.  Il  rencontre  un  parti  £ enne- 
mis ^le  s combat,  s’ e'chape  de  leurs  mains. 

I.  T Es  Scythes  qui  n’avoienc  appris  que  de  la 
W J nature  àfc  ranger  en  bataille,  à drefler 
descmbufcades,&à  fe  fortifier  avec  leurs  cha- 
^riots,  comme  auec  autant  de  tours,  marchèrent 
paiement  contre  les  Romains,&  commencèrent 
acfcarmouchcr  de  loin.  L’Empereur  apres  avoir 
rangé  fon  armée,  défendit  de  rompre  les  rangs, 
jufqu’  à ce  que  l’ennemi  fût  proche.  Dans  le  mo- 
ment mefmc  qu’il  donnoit  cét  ordre,  les  Scythes 
Tome  IV".  Nn 
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parurent  fur  des  chariots  avec  leurs  fcmÉQCS,&  . 
leurs  enfans.  Les  deux  partis  en  étant  venusaux , 
mains,  le  combat  fut  furieux  depuis 
jufqu’au  foir,  & le  combat  fut  fort  grand, de 
té,  & d’autre.  Leon  fils  de  Diogeneaiant* 
fon  cheval  avec  trop  de  violence  , ( 
engagé  trop  avant  au  milieu  des  chari 
eut  une  bleflure  morcelle.  Adrien  fr 
lexis  qui  commandoit  les  François  voii 
étoit  impofliblc  de  refiller  à l’effort  c 
thés,  fe  jetta  avec  fept  vaillans  homme 
lieu  de  leurs  chariots , & apres  s’êtrc 
par  une  infinité  de  rares  exploits , il  revint 
îcul,  les  fept  autres  aiant  été  ou  tuez. 

Le  combat  étoit  encore  douteux  , & 
mains  combattoient  fort  genereufem 
que  les  Scythes  qui  croient  en  embu 
rent  paroître  une  nouvelc  armée  de 
fix  mille  hommes , aufqucls  les  Ro 

f)ouvantrefiftcr  ils  furent  contraints  de 
c dos. 

1.  L’Empereur  demeura  ferme 
ce  tenant  d’une  main  l’épée  nue,  & 
le  voile  de  la  Mcre  de  Dieu  en  forme 
dard  , & n’étant  fuivi  que  de  vint  1 
favoir  de  Niccphorc  fils  de  Diogene 
chel  Ducas  frere  de  l’Impératrice , & 
ques  Officiers  de  fa  maifon.  Il  y eut  tr 
thés  qui  s’avancèrent  a-pié  jufqu’à  lui,, 
y en  eut  deux  qui  fe  faifirent  de  la  bride 
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cheval,  ^ Ictroificmc  de  (a  jambe  droite.  Il 
coupa  avcclon  épée  la  mam  d’un  de  ceux  cjui 
tcnoicnt  labndc  de  fon  cheval  , repoufl'a  l’au- 
tre avec  un  grand  cri , en  lui  prefentant  l'on 
poignard  , «5e  blcfl'a  Icgcrcmcnt  le  troifiéme  à 
la  tete,  n’aiant  pas  voulu  clTaier  de  le  frapper 
de  toute  l'a  force  de  peur  de  le  manquer,  ôc  d'e- 
tre  caule  ou  qu’ille  blclTàt  à la  jambe  , ou  qu’il 
pensât  fon  cheval.  Voila  ce  qui  le  porta  à fc 
modérer.  Car  en  toutes  chofes  il  le  condui- 
foit  parla  raifon  fins  rien  donner  à la  pafion. 
Le  calque  du  Barbare  étant  tombé  à terre  du 
premier  coup  , il  lui  en  donna  un  fécond, 
par  lequel  il  lui  ôta.  Si  la  parole,  & la  vie. 

3.  Le  Protoftrator  voiant  que  toute  l’ar- 
mée prenoit  la  fuite  , & que  les  Phalanges 
étoient  entièrement  dillipées  demanda  à Ale- 
xis pourquoi  il  s’opiniatroit  de  la  forte  , Sc 
pourquoi  il  fc  prodiguoit  inutilement  ? il  ré- 
pondit , Q^’il  'valait  mieux  mourir  en  combattant 
avec  courage , que  de  p fauver  en  commettant  une 
lâcheté.  Cette  refolution  feroit  loüablc  dans 
un  homme  du  commun,  repartit  le  Protoftra- 
tor , mais  elle  ne  pcuc-ccre  exeufée  en  vôtre 
perfonne  , puifque  vôtre  perte  cauferoit  celle 
de  l’Lmpire,  Si  vous  .vous  confervez  en  cette 
occafion  vous  donnerez  d’autres  batailles  , & 
vous  remporterez  des  viéfoircs.  L’Empereur 
conliderant  alors  la  grandeur  du  danger  qui 
l’cnvironnoit  , & regardant  les  Scythes  qui 
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fondoientfurluidc  coures  partSjdit,  Il  ejltem^ 
de  pourvoir  avec  l'aide  de  Dieu  a notre  fureté.  Il 
ne  faut  pas , neanmoins  nous  retirer  par  le  chemin 
que  les fujars  ont  pris  , de  peur  que  les  ennemis  qui 
les  pourfuivent  ne  nous  rencontrent.  Il  faut  pajfcr 
au  travers  de  ces  gens-là;  [endifant  cela , il  montroit 
avec  la  main  de  formidables  bataillons^  ) ^ les  for^ 
ccr  avec  le  me fme  mépris  pour  la  vie  que  f nous  ve- 
nions de  naître  , & que  nous fujjions prêts  de  mourir. 
Quand  nous  les  aurons  forcez,  nous  trouverons  un 
cheminfort facile. 

4.  A -peine  eut -il  achevé  ces  paroles, 
qu’il  fe  laneja  comme  la  foudre  au  milieu  des 
Scythes  , & renverfa  tout  ce  qui  parue  devant 
lui.  Aiant  delà  force  rompu  leurs  rangs,  il 
s’ouvrit  un  paflage  , & fc  trouva  dans  le  che- 
min par  où  les  ennemis  écoient  venus  au  corn-, 
bar.  Le  cheval  du  Protoftrator  étant  glifle,  & 
l’aianc  jcttéàcerre,  un  de  fa  fuite  lui  donna  le  • 
fîenfur  lequel  il  atteignit  l’Empereur,  & ne  le  v 
quitta  plus  depuis.  Comme  il  y avoit  par  tout  r 
une  horrible  confufion  tant  des  fuyars  , que 
de  ceux  qui  les  pourfuivoient , mon  pere  fut>'. 
rencontré  par  un  parti  ennemi.  Mais  il  frappa' 
rudement  le  premier  qui  s’approcha  de  lui,  & - 
plufieurs  autres  de  fuite. . Un  Scythe  étant  ^rct 
de  percer  par  derrière  Nicephore  fils  de  Dio- 
genc,mon  pere  lui  cria  qu’il  prît  garde  à lui , & à 
rhcure-mefmeDiogcne  s’étant  retourné  frap- 
pa le  Scythe  au  vifage. 
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J.  Dans  le  récit  que  j’ai  fouvent  oüi  fai- 
re à l’Empereur  des  circonltanccs  de  cette  jour- 
née, il  remarquoit  que  jamais  il  n’avoit  vu  une 
promtitude,  niunevitcflecgaleà  celle  queNi- 
cephore  fit  paroître  en  cette  action.  Il  ajou- 
toit,  en  parlant  de  foi-mcfme,  Si  je  neujje point 
eu  U main  occupée  par  le  voile  que  je  parfois , j'eujl 
P tué  plus  de  Scythes  que  je.n  ai  de  cheveux  à la  tête. 
Ce  n’étüit  pas  neanmoins  par  vanité  qu’il  difoit 
ce  que  je  rapporte,  car  jamais  perfonne  n’eut 
tant  de  modcftic  que  lui , mais  c’étoit  qu’il  y 
ctoit  contraint  par  la  vérité,  & par  les  inftan- 
tes  prières  que  nous  lui  faifions  de  nous  con- 
ter fidèlement  la  manière  dont  toutes  les 
chofes  s’étoient  paffées.  Jamais  il  n’a  lailTé 
échaper  de  fa  bouche  la  moindre  parole  de 
vanité  en  prefcncc  d’aucune  pcrlonnc  de  de- 
hors. 

6.  Un  vent  impétueux  s’étant  levé  , & les 
Scythes  continuant  à le  pourfuivre  , il  ne  lui  fut 
plus  poflible  de  foûtenir  le  voile  qu’il  portoit. 
En  mefme  temps , un  des  ennemis  lui  donna 
un  grand  coup  de  lance  , dont  bien  qu’il  n’eût 
pas  la  peau  entamée,  il  ne  laiflapas  de  relTen- 
tir  une  grande  douleur  qui  lui  a duré  plufieurs 
années,  de  forte  que  cedant  à fa  violence  il  plia 
le  voile,  le  cacha  fous  de  la  germandrée  , & 
fc  fauvaàGoloé,  & delààBcroéod  il  féjour- 
na  quelque  temps  pour  traiter  de  la  ranc^on  des 
prifonniers. 
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7.  Palcologuc  s’cnfuiant  dans  la  déroatc 
de  Tes  troupes , perdit  mal- hurculcment  Ton 
cheval.  Commeil  jettoit  les  yeux  de  tous  co- 
tez pour  voir  s’iln’en  trouvcroit  point  un  autre, 
il  aperçut  Leon  Evêque  de  Calcédoine  de  qui 
nous  avons  fouvent  parlée  &c  qui  étoit  revêtu 
de  les  habits  Pontificaux,  qui  lui  en  donna  un,  j 
furlcqucl  il  s’enfuit  auflî-tôt , Sc  perdit  l’Evé- 
que  de  vue.  Cet  Evêque  avoit  accoûtumé  de 
parler  avec  une  grande  liberté,  ce  qui  proce- 
doit  de  l’ardeur  de  Ion  zclc,  mais  d’un  zclc  non 
éclairé  par  les  lumières  de  la  ficncc  de  l’Eglifc. 

Ce  qui  tut  caulc  qu’il  s’engagea  dans  de  fàchcu- 
fes  affaires,  & qu’il  perdit  Ton  Evêché.  Palco-  i 
logue  lui  avoit  toujours  porté  une  affcéfion, 

& une  vénération  toute  fingulierc.  Je  n’en- 
treprendrai pas  de  dire  fi  ce  fccours  extraordi-  | 
nairc  qu’il  requt  en  cette  occalîon  comme  par 
une  cfpcce  de  miracle  , fut  la  rccoinpenfc  de 
rcllimc  qu’il  avoit  pour  la  vertu  de  ce  Prélat, 
ou  l’effet  de  quelque  ordre  fccret  de  la  provi- 
dence, 

8.  Commeil  étoit  pourfuivi  par  un  grand 
nombre  de  Patzinaciens , il  fc  fauva  en  un  en- 
droit marécageux  où  il  trouva  cent  cinquante 
foldats  de  notre  parti , qui  étant  environnez  .( 
par  les  Scythes  fans  pouvoir  leur  rclillcr,  furent 
ravis  de  rencontrer  Palcologuc  pour  fe  mettre  ; 
fous  fa  conduite.  Il  leur  perfuada  qù’il  n'y 
avoit  point  d’autre  moicn  de  fauver  leur  vie  i 
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que  de  la  meprifer  en  fe  jetcanc  au  milieu  des 
ennemis,  àrheure-mcfme  ilpouflafon  che- 
val, &renverfapar  terre  le  premier  qui  Ce  trou- 
va devant  lui,  pourfuivit  les  autres  avec  une 
telle  vigueur  que  ceux  qui  oferent  refifter  de- 
meurèrent fur  la  place,  & que  ceux  qui  curent 
foin  de  leur  vie  fe  retirèrent  dans  une  forêt  voi- 
fîne.  Comme  il  étoit  encore  pourfuivi  par  les 
Patzinaciens , & qu’il  tachoit  de  gagner  une 
colline,  fon  cheval  fut  blclTé,  ce  qui  l’obligea 
de  Ce  cacher  dans  une  caverne.  S’etant  enfuite 
égare,  il  demeura  dix  jours  chez  la  veuve  d’un 
foldat  qui  le  traita  humainement,  & lui  donna 
fes  fils  pour  lui  fervir  de  guides. 
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Chapitre  IV. 


I.  L' Empereur  racheté  les  prifonniers. 
2.  Les  Comanes  demandent  aux  Scy- 
thes leur  part  du  butin.  Ils  les  com- 
battent , Çf  les  obligent  de  fe  cacher 
dans  un  lac.  .4..  Description  de  ce  lac. 
J.  Origine  de  di'vers  noms.  6.  Les  Scy- 
thes je  préparent  à un  fécond  combat 
avec  les  Comanes.  7*  Le  Comte  de 
Flandre  promet  du  fecours  à I Empereur. 
S.  U Empereur  fait  des  offres  aux  Scy- 
thes. p.  S y ne  fus  conclut  le  traite'  a'vec 
eux.  10.  Les  Comanes  demandent pajja- 
ge pour  les  aller  combattre. 


i.T  Es  Capitaines  de  l’armée  des  Scythes 
W J av oient  dclTein  de  tuer  les  prifonniers, 
mais  les  foldats  s’y  oppoferent  par  le  defir  de 
participer  au  prix  de  leur  liberté.  Ce  dernier 
avis  aiant  prévalu,  MclilTenc  qui  bien  que  pri- 
fonnier  n’avoit  pas  peu  contribué  à le  faire 
pafl'cr,  en  écrivit  à l’Empereur,  qui  à-l’hcure- 
mefrne  envoia  quérir  de  l’argent  à Conftanti- 
nople,  pour  paier  leur  rançon. 

Z.  Tatus  fe  trouva  alors  fur  le  bord  du 

Danube 
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Danube  avec  les  Comanes  qu’il  commandoit, 
quivoiantla  quantité  de  butin  que  les  Scythes 
rcmpbrtoicnt , leur  dirent , Nous  avons  aban- 
donné nos  maïfons  , & fupporté  les  fatigues  d'un 
longvojage  pour  vous  donner  du  fecours  , ^ pour 
partager  avec  vous  le  danger  de  la  bataille  , ^ le 
fruitdelaviéloire.  Ilnefl  pas  jujle  que  nous  aions 
pris  inutilement  tant  de  peines,  far  ce  ne  fl  pas  par 
notre  faute  que  nous  ne  fommes  arrive:^  qu  apres  le 
combat  J ceflpar  un  eff^et  de  la  diligence  d'J^lexis  qui 
a voulu  prévenir  nôtre  arrivée.  Partage:^  donc  avec 
nous  les  dépouilles  des  vaincus  , ou  fi  vous  refufe:^^ 
de  nous  avoir  pour  ajfoc^,  vous  nous  aure-;^  pour 
ennemis. 

3.  Les  Scythes  s’etant  moquez  de  cette  dc- 
mandeles  Comanes  les  attaquèrent,  & les  dé- 
firent, fi  bien  qu’à  peine  fe  purent  ils  fauver 
dans  IclacOzolimneoù  ils  demeurèrent  quel- 
que temps  fans  avoir  la  hardiefle  d’en  for- 
tir. 

4.  Ce  lac  cft  plus  grand  qu’aucun  autre 
dont  les  Géographes  aient  jamais  fait  la  def- 
cription.  Il  ell;  environné  de  cent  montagnes, 
&i  enflé  par  les  eaux  d’une  infinité  de  rivières 
qui  s’y  déchargent.  Il  porte  les  vaifl'eaux  les 
pluschargez  , &:  les  plus  pefans,  ce  qui  efl:  une 

i)reuvc  certaine  d’une  profondeur  confidera- 
)le.  Il  tire  fon  nom,  non  d’aucune  mauvaife 
odeur  qu’il  exhale  , mais  des  Huns  qui  habi- 
tèrent autrefois  fur  fes  hors , & qui  en  leur 
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langue  s’appcloient  Ouziens , de  forte  quil 
n’y  a que  la  voyelle  u qui  en  a etc  retran- 
chée. 

J.  On  ne  trouve  dans  les  anciennes  hiftoi- 
res  aucun  vertige  de  la  defeente  des  Huns , ni 
du  nom  de  ce  lac  , &c  j’ertime  qu'il  ne  lui  a etc 
donné  quedu  temps  d'Alexis,  fous  le  règne  du- 
quel ces  peuples  fe  font  répandus  aux  environs 
de  ce  lac.  Nôtre  hirtoire  contient  des  exemples 
de  pluflcurs  autres  irruptions  de  nations  qui 
ont  abandonné  d’elles  - mcfmes  leur  païs , ou 
qui  ont  été  attirées  par  cét  Empereur  , & ont 
donné  leurs  noms  aux  lieux  où  elles  fe  font  éta- 
blies. Nous  voions  qu’il  arriva  quelque  cho- 
fe  de  femblable  du  temps  d’Alexandre  Roi  de 
Macedoine.  La  ville  d’Alexandrie  en  Egypte, 
& celle  des  Indes  empruntèrent  toutes  deux  le 
nom  de  ce  conquérant.  Nous  favons  que  la 
ville  de  Lyfîmacnic  a pris  celui  de  Lyfîmaque 
qui  avoir  combattu  fous  les  enfeignes  d’Ale- 
xandre en  qualité  [de  fimple  foldat.  Il  ne  faut 
donc  pas  trouver  étrange  que  fous  le  régné  de 
mon  pere  qui  a imité  la  valeur  du  grand  Ale- 
xandre divers  peuples  aient  donné  leurs  noms 
aux  païs  qu'ils  ont  inondez.  La  necellité  de 
l’hirtoirem’a  porte  à faire  comme  en  paffant 
cette  remarque  à l'occaflon  du  nom  du  lacOzo- 
limne. 

6.  Pendant  que  les  Comanes  y tenoient 
les  Scythes  aJÙiegez  ils  fe  trouvèrent  allicgcz 
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cuz-mcfincs  par  la  difcctc  qui  les  obligea  de  fc 
retirer  pour  chercher  des  vivres  , en  fuite 
de  quoi  ils  fc  préparèrent  à une  fécondé  ba- 
taille. 

7.  Comme  l’Empereur  croie  campé  prés 
de  Beroé,  & qu’il  s’occupoit  à didribucr  des 
armes  aux  foldats  qui  s’étoicnt  fauvez  de  la  dé- 
faite, & àceux  qu’il  avoir  rachetez,  le  Comte 
de  Flandre  arriva  de  Jcrufalcm  , lui  prêta  fer- 
ment de  hdelité  de  la  manière  que  les  François 
ont  accoutumé  de  le  prêter,  & lui  promit  de 
lui  envoier  cinq  cens  hommes  de  cheval  lorf- 
qu’il  s'en  feroit  retourné  en  fon  pais.  L’Em- 
pereur le  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  , & 
fc  renvoia  fort  content.  Il  partit  enfuite  avec 
fes  troupes  pour  aller  à Andrinoplc. 

8.  Les  Scythes  aiant  gagné  le  pas  des  Mon- 
tagnes qui  font  entre  Goloé  & Dampole  fc 
campèrent  prbehe  d’une  fortcrclTc  nommée 
Marcclla.  Mon  père  aiant  appris  l’expédition 
des  Comancs , & les  préparatifs  qu’ils  raifoicnt 
pour  un  fécond  combat,  envoia  Synefius  aux 
Scythes  avec  des  Lettres  fcllécs  de  la  bulle  d’or, 
par  Icfqucllcs  il  leur  promettoit  de  leur  four- 
nir en  abondance  les  provifions  dont  ils  au- 
roient  befoin  , pourvu  qu’ils  lui  donnaffent 
des  otages  pour  être  alTuré  qu’ils  fe  tiendroient 
au  lieu  où  ils  étoient.  Son  intention  étoit 
de  fc  fervir  des  Scythes  contre  les  Comancs 
au  cas  que  ces  derniers  craverfaifent  le  Danu- 
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bc , & cntraflcnt  fur  fcs  terres. 

9.  Synefius  étant  allé  trouver  ces  Bar- 
bares leur  perfuada  défaire  alliance  avec  l’Em- 
pereur , & les  traita  avec  tant  de  civilité.  Se 
tant  de  douceur  pendant  qu’il  demeura  avec 
eux,  qu’il  ôta  tous  les  fu  jets  de  divifion  , & de 
haine  qui  avoient  été  entre  les  deux  partis  pat 
Icpafle, 

10.  Lorfque  les  Comancs  revinrent,  à- 
deffein  de  donner  un  fécond  combat  aux  Scy- 
thes , & qu’ils  apprirent  qu’aiant  traité  avec 
l'Empereur  ils  avoient  gagné  le  pas  des  Mon- 
tagnes, ils  le  prièrent  de  leur  accorder  le  paf- 
fage  pour  les  aller  chercher.  Il  s’exeufa  fur  l’al- 
liance qu’il  venoit  de  contracter,  & leur  offrit, 
neanmoins  des  vivres,  & tout  ce  qui  leur  feroit 
neccffairc. 
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Chafitre  V. 

I.  Les  Scythes  recommencent  leurs  courfes. 
2.  L' Empereur  les  incommode  par  des 
ejcarmouches.  3.  Il  leur  demande  la 
paix.  4.  Adort  du  fils  de  Aîigidene. 
/.  Infidélité  des  Scythes.  6.  Compa- 
gnie des  udrcontopules.  7.  Ils  font  dé- 
faits par  les  Scythes.  S.  Tatice  rem- 
porte fur  les  Barbares  quelque  petit 
a'uantage.  p.  Secoters  du  Comte  de 
Flandre. 

i.X  E départ  des  Comancs  fut  caufe  du  rc- 
1 J tour  des  Scythes  à leur  première  info- 
lence,  & à leur  injufte  fureur  de  courir  com- 
me auparavant  la  campagne  , & de  piller  les 
villages  , & les  villes.  Synefius  qui  avoit 
traite  avec  - eux  eut  le  deplaifir  d’apporter 
la  nouvele  de  leur  perfidie  dont  il  ctoit  le  té- 
moin. 

1.  On  apprit  bien-tôt  après  qu’ils  étoient 
à Philippopole  , ce  qui  donna  une  cuifantc 
inquiétude  à Alexis  qui  n’avoit  point  alors  de 
forces  fuffifantes  pour  foutenir  le  choc  d’une 
fi  clfroiable  multitude.  Neanmoins,  comme 
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il  trouvoit  des  expediens  dans  les  conjondurcs 
les  plus  fâcheufes,  &c  qu’il  ne  Ce  lailToic  jamais 
abatre  dans  les  difgraces  les  plus  extrêmes,  il 
entreprit  de  les  combattre  par  des  efearmou- 
ches,  & par  des  embufeades.  Prevoiant  donc 
où  ils  dévoient  aller,  il  fc  hâtoit  de  les  pré- 
venir, & quand  ils  dévoient  arriver  en  un  en- 
droit fur  le  foir  , il  s’en  emparoit  dés  le  matin, 
quand  ils  y dévoient  arriver  le  matin  il  s’en  cm- 
paroitdés  le  foir  du  jour  precedent,  & les  in- 
commodoit  de  telle  forte  qu’ils  ne  pouvoient 
prendre  la  moindre  place. 

3.  Il  ne  put , neanmoins  les  empêcher 
d’arriver  à Cypfclle  le  mefme  jour  que  fui,  & 
voiant  d’un  côté  qu’ils  fondoient  avec  une  ar- 
deur à laquelle  rien  ne  pouvoir  refifter,  & qu'ils 
croient  prêts  d’attaquer  la  capitale  de  fon  Em- 
pire , & que  d’un  autre  côté  il  n’ avoir  pas  en- 
core rcqu  le  renfort  qu’il  attcndoit,il  fc  refo- 
lut  de  leur  demander  la  paix,  qu’ils  lui  accor- 
dèrent après  que  Neantzez  eut  abandonné  leur 
parti. 

4.  Migidene  fut  envoie  en  ce  tcmps-li 
pour  aflcmblcr  les  habitans  des  contrées  des  en- 
virons. Son  fils  s’étant  depuis  engagé  trop 
avant  dans  un  combat  avec  les  Patzinaciens,  il 
fut  tiré  au  milieu  de  leurs  chariots  avec  un  croc 
par  une  femme  Scythe , & eut  la  tête  coupée. 
L’Empereur  la  racheta  à la  prière  de  fon  père, 
qui  étant  accablé  d’une  inconfolablc  douleur 
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mourut  trois  jours  apres,  fe  frappant  l’cftomac 
avec  une  pierre. 

5.  Au-refte  , la  paix  ne  dura  pas  long- 
temps, les  Scythes  étant  retournez  comme  des 
chiens  à leur  premier  vomiflement.  En  partant 
deCypfelle  ils  allèrent  à Taurocomon,  6c  au 
printemps  ils  recommencèrent  à faire  le  degat, 
puis  fe  retirèrent  vers  Cariopole. 

€.  L’Empereur  qui  étoit  à Bulgaroflc  ne 
crut  plus  devoir  continuer  la  guerre  en  dref- 
fantdesembufcadcs,  ni  en  conmattant  de  loin, 
mais  aiant  détaché  de  fon  armée  un  nombre 
conEderablc  des  plus  courageux  qui  étoient 
appelez  Arcontopules , 6c  qui  étant  dans  la 
fleur  de  la  jeunelie  fe  portoient  aux  combats 
avec  une  ardeur  incroiable,  il  leur  commanda 
d’aller  par  derrière  les  chariots  des  ennemis , 
& de  tirer  de  loin.  Il  avoir  levé  cette  Compa- 
gnie pour  fubvenir  à la  foibleffe  où  la  negli- 

Îjence  de  fes  predcccflcurs  avoir  laifle  tomber 
CS  armées,  6c  il  l’avoit  remplie  des  enfans  des 
foldatsqui  étoient  morts  dans  le  fcrvicc,  auf- 
quclsil  avoir  fait  apprendre  les  exercices,  6c  qu’il 
avoir  nommez  Arcontopules,  comme  qui  di- 
roitfils  des  gens  de  commandement,  ahn  que 
leur  nom  fût  comme  un  tableau  qui  leur  repre- 
fentât  la  vertu  de  leurs  pères,  & qui  les  excitât 
à imiter  l’exemple  de  leur  valeur.  Cette  com- 
pagnie s’accrut  en  peu  de  temps  jufqu’au  nom- 
bre de  deux  mille,  & devint  aufli  célébré  que 
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la  Icgion  facrcc  de  Laccdcmonc. 

7.  Ces  Arcontopulcs  marchèrent  coura- 
geufement  contre  les  Scythes  qui  les  atten- 
doientdans  un  vallon  , & qui  les  voiant  aller 
trop  brufquemcnt  contre  leurs  chariots  les  char- 
gèrent rudement  , & en  tuèrent  trois  cens. 
Mon  père  les  pleura  amèrement,  appelant  cha- 
cun parfonnomcommes’ilsn’cuflcnt  été  qu’ab- 
fens.  Les  vainqueurs  paflerent  audclà  de  Ca- 
riopolc,  & firent  un  étrange  ravage  aux  envi- 
rons d'Apros. 

8.  Comme  l’Empereur  n’avoit  pas  des  for» 
ces  fuffifantes  pour  tenir  la  campagne,  &pour 
hazarder  une  bataille.  Il  eut  recours  à fesru- 
fes  ordinaires  , & tâchant  toujours  de  préve- 
nir les  defleins  des  ennemis  il  entra  dans  Apros. 
Mais  parce  qu'il  favoit  que  les  Scythes  ne  man- 
queroient  pas  de  courir , &dc  piller  le  pais  auf- 
fi-tôtque  le  jour  commenceroit  à paro'itrc,  il 
manda  Taticc  de  qui  nous  avons  fouvent  par- 
lé, & lui  commanda  de  prendre  les  plus  fideles, 
&lcs  plusvaillansdefcsDomeftiques,  les  jeu- 
ncsfoldatsquiavoicntété  élevez  dans  fon  Pa- 
lais, &les  François  , & de  fondre  à leur  tête 
furies  Scythes  quis’éloigneroientde  leur  camp. 
Taticc  fuivant  cét  ordre,  en  tailla  quatre  cens 
en  pièces , & en  prit  plulieurs. 

«r.  Dans  le  mefme  temps  les  cinq  cens  ca- 
valiers que  le  Comte  de  Flandre  avoir  promis 
arrivèrent , & amenèrent  cent  cinquante  ex- 

ccllcns 


Digitized  by  Googll 


DE  l’Emp.  Alexis, Liv.  VII.  197 

ccllcns  chevaux  dont  leur  maître  faifoit  pre- 
fent  à l’Empereur,  & outre  cela,  ils  lui  vendi- 
rent ceux  qui  leur  croient  inutiles.  Il  leur  fît 
un  accüeil  tres-civil , & très- obligeant,  & les 
envoia  à Niccmcdic  lur  l’avis  qu'il  rccjut  que 
le  fils  d’Apelcafcm  Gouverneur  de  Niccc,  ou 
Satrape  comme  l’appeloient  *s  anciens  Perfes, 
ou  Amiral  comme  l’appelcntles  nouveaux  Per- 
fes qui  relèvent  des  Turcs  avoitcnvied’y  mettre 
le  fiege. 


Chapitre  VI- 

/.  Tracas  ecfuippe  une  flotte  , Ç5’  prent 
plufleurs  •Villes.  2.  L' Empereur  met  une 
armée  en  mer.  3.  Siégé  de  la  forterejfe  de 
Chio.  4.  Combat  Jùi’vi  de  propofltions 
de  paix. 

I,  Ans  le  mefmc  temps  un  certain  Tza- 
1.  ^casconfiderant  la  f'oiblefle  de  l’Empire 
en  Occident,  &lc  poidsdes  guerres  qu’il  avoit 
à foûtenir contre  les  Patzinaciens  fc  refolut  de 
lever  une  armée  navale,  & pour  cét  effet  aiant 
rencontré  un  homme  natif  de  Smyrnc  qui 
étoit  fort  intelligent  dans  la  Marine  ,‘  il  lui 
donna  charge  d’acheter  , &:  de  bâtir  le  plus 
grand  nombre  de  barques  qu’il  pouroit.  Aiant 
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doncconftruit  plufieurs  vaifleaux  , & quaran- 
te barques  il  les  remplit  de  foldats,  &aiant  fait 
voile  versla  ville  de  Clazomene,  il  la  prit  fans 
peine.  Il  pritdemefmcPhoccc,  delà  il  écrivit  à 
AlopeCuratcur  de  Mitylenc  pour  lui  confciller 
delà  lui  rcmettr^  & pour  le  menacer  d’un  ri- 
goureux traitement  s’il  refufoit  de  fuivre  fon 
confeil.  Le  Curateur  épouvanté  par  ces  mena- 
ces, fc  mit  durant  la  nuit  fur  un  vaifleau,  & fc 
fauva  à Conftantinople.  Tzacas  fe  rendit  à- 
rhcure-mefmeàMitylcne,  oùaiant  trouve  les 
habitansdcMetymne,  villcde  l’ile  afiife  à l'en- 
droit le  plus  élevé , en  rcfolution  de  fe  défen- 
dre, & fortifiez  d'un  fccours  arrivé  depuis  peu 
de  jours,  au  lieu  de  s’y  arrêter  il  alla  à l’Ile  de 
Chio,  & la  prit  de  force. 

1.  Monpere  n’en  eut  pas  fi-tôt  avis,  qu’il 
leva  une  armée  navale  compofée  d’un  grand 
nombre  de  vaificaux  , & commandée  par  Ca-  ^ 
ftamonite  qui  aiant  donné  bataille  la  perdit.  On" 
leva  incontinent  après  une  autre  armée  dont 
l’Empereur  donna  le  commandement  à Con- 
ftantin  DalafTcne fon  parent  maternel,  homme 
de  cœur. 

3.  DalafTene  étant  abordé  en  diligence  à 
Chio  cmploia  toute  forte  de  machines  pour  ré- 
duire la  fortcrelfe  avant  que  Tzacas  qui  éroit 
à Smyrne  la  pût  venir  fecourir.  Aiant  donc 
battu  incelfamment  la  muraille  il  ruina  une 
courtine  entre  deux  tours  , de  forte  que  les 
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Turcsnc  pouvant  plus  fc  défendre  implorèrent 
la  mifcricorde  des  Romains.  Les  Soldats  de- 
mandèrent avec  impatience  permifTion  d’entrer 
dans  la  place,  quelque  effort  que  Dalaffcne  & 
Opus  qui  apprehendoienc  le  pillage  pufTenc 
faire  pour  les  retenir.  N entende':^  - 'vous  pas  , 
leur  difoient  - ils  , quils  Jè  foummtnt  à l’o~ 
heijjance  de  l’Empereur  f ^elle  jufhce  y au- 
roit  - il  de  majfacrer  des  habitans  qui  fe  rendent ^ 
& qui  demandent  U vie  f Cependant,  ils  em- 
ploicrcntlercflc  du  jour,  &toutela  nuit  fui- 
vante  , à réparer  leur  muraille,  & à remplir  la 
brèche  avec  des  pierres  , des  facs  de  toiles,  &c 
d’autres  matières  propres  à rompre  l’impetuolî- 
té  des  machines. 

4.  Tzacas  arriva  en  mefmc  temps  à l'au- 
tre côté  de  l’Ile,  &marchaàla  tête  de  huit  mil- 
le hommes,  fa  flotÈ  le  fuivant  le  long  du  riva- 
ge. Dalaffcne  commanda  aufh-tôt  aux  pilotes 
de  mettre  les  vaiffeaux  en  mer,  & de  les  mener 
contre  ceux  desennemis.  Tzacas  étant  remonté 
en  mer  rencontra  , durant  la  nuit , Opus  qui 
étonné  de  la  difpofition  toute  nouvcle  de  fa 
flote,  dont  les  vaiffeaux  étoient  attachez  avec 
une  chaine,  de  forte  qu’ils  ne  fc  pouvoient  fc- 
parer  , ni  perdre  leurs  rangs , n’ofa  avancer. 
Tzacas  le  luivit  lentement,  & en  bon  ordre. 
Opus  entra  dans  le  Port  où  Dalaffeneétoit  déjà. 
Tzacas  fit  le  tour  le  quatrième  jour  de  la  Xemai- 
lîc  pour  s’approcher  de  la  place  affiegéc.  Le 
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jourfuivant,  ilmit  fcsfoldatsàterrc,  & ci 
la  revue.  DalafTcnc  aiant  trouvé  une  p 
ville  proche  du  Porc,  ruina  fon  camp  pour 
aller  placer.  Le  lendemain  les  deux  armées 
rent  les  armes,  & fe  préparèrent  à la  bataille. 
La  Romaine  demeura  hrrme  en  fa  place  fuiv 
l’ordre  qu’elle  en  avoir  , au  lieu  que  l’au 
commença  l'attaque,  à la  referve  de  quclqd 
Compagnies  de  cavalerie.  Dés  que  les  Fraâ 
cois  les  aperçurent  ils  prirent  leurs  lances,.! 
marchèrent  ecncreufement  contre  eux.  Les  B; 

O 

bares  aiant  tiré  lur  leurs  chevaux  les  contrî 
gnirentde  fc  retirer  en  defordre  vers  le  cai 
puis  de  s’enfuir  ouvertement  jufqucs  aux  vai 
féaux.  Les  Romains  cffraicz  de  la  déroute  di 
François,  lâchèrent  cux-mcfmcs  Icpié,  & 
rangèrent  le  long  de  la  muraille  de  la  ville, 
laquelle  je  viens  déparier,  et  quidonna  la  h 
diclTe  &:  la  liberté  aux  Turcs  de  s’avancer  ji 
qu’au  rivage,  & d’y  prendre  impunément 
vajfTcaux.  Les  Nautonniers  coupèrent  à-l’hcu- 
rc-mcfme  les  cordages  pour  fauver  les  autres^ 
& allèrent  remettre  à l'ancre  à une  jufte  diftai  _ 
ce.  Dalaflenc  commanda  en  mcfmc  temps  d’âPf’ 
1er  le  long  du  rivage  du  côté  d’Occident, 
de  l’attendre  à BolilTe  petite  ville  afTîfe  fur 
Promontoire  de  l’ile.  Quelques  Scythes  ai: 
découvertceddTcin,  en  donnèrent  avis  à Tzi 
cas  qu;  envoia  cinquante  cfpions  pour  obier- 
ver  le  temps  que  les  vailTeaux  partiroient } \ 
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fit,  en  mcfmc  temps  propofer  un  accommo- 
dement à Dalaflcne  par  ce  que  le  connoifTanc 
courageux  & intrépide  , il  n’efpcroit  pas  de 
le  vaincre.  Dalaflcne  alfigna  la  conférence  au 
jour  fuivant. 


Chapitre  VII. 

I.  T ropojïtions  de  T^z^.ncas.  2.  Reponjè  de 
DalaJJene.  j.  Exploits  de  Jean  Ducas. 

Frijè  de  l’ Ile  de  Chio. 

1 

I.  jour  étant  arrivé  les  deux  chefs  entre- 

V J rent  en  conférence  , &c  Tzacas  parla  le 
premier,  en  CCS  termes.  Je  fuis  celui  qui  par- 
courant l'jife  dans  ma  jeunejfe , & combattant  ge- 
nereuf  ment  fus  pris  faute  d'experience  par  Alexan- 
dre Cavaltcas , par  qui  je  fus  prefenté  à l’Empereur 
Nicephore  Botaniate  qui  m'honora  de  la  qualité  de 
tres-noble , cJr  de  riches  prefenSj  qui  m’obligea  de 
lui  prêter  ferment  de  fidelité.  Mais  maintenant  qu  A - 
lexis  s efi  emparé  de  l'Empire  , je  ne  me  tiens  plus 
obligé  à ce  ferment.  V oila  le  véritable  motif  de  ma  fe- 
• parationque  je  ne  feins  point  de  lui  déclarer.  Que  s'il 
defire  de  renouer  la  paix , qu'il  me  rende  ce  que  Bota- 
niate m'avoit  donné.  S’ilveutaujficontrachrallian- 
ce  avec  mot  ^ j’y  confenrirai  tres-volonticrs , pourvu 
que  l'on  écrive  le  contraél  de  mariage  entre  nos  enfans. 

P P iij 
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Suivant  U coutume  qui  efl  en  ufage  fami  lei  Sii^ 
mains  , & parmi  nous.  Quand  on  aura  fatis^aiiJIt 
ces  conditions  je  reJHtueraidebonne  foi  les  Iles^jfÆ. 
prifes  y ^ f ” retournerai  en  mon  pais.  " • ’ ' 

1.  DalalTcnequi  connoifloic  depuis  long^ 
temps  la  fourberie  des  Turcs  fc  défia  des  pro|_, 
pofitions  de  Tzacas;  & remit  raccommodtii|J 
ment  à un  autre  temps,  cnluidifant,  Fous-'iiê^Â 
vex,^ardede  reJHtuer  les  Iles  bien  que  vont  prometf 
tie^  de  le  faire , ^ je  ne  vous  puis  rien  accorder  de  ^ 
que  vous  demande:(^ , fans  en  avoir  l’ordre  de  l’Em^  l;i 
reur.  Comme fon  beau  frere  Jean  Ducas  doit  arritàt' î 
dans  peu  de  jours  avec  des  forces  conftderables , i/||  ' 
jufe  de  lui  referver  la  connoijjance  de  çette  affiùri^ 
ny  aiant  perfonne  plus  capable  que  lui  de  faire  ^ 
paix.  ' 

5.  Ce  que  DalafTcne  difoit  étoit  vericabl<^| 
qu’ Alexis  avoir  envoie  Jean  Ducas  à la  ville 
Duras  pour  la  défendre  contre  les  cmrcprift|  I 
des  Dalmates,  Il  y avoir  alors  parmi  eux  *^inl 
homme  nommé  Bodin  qui  étant  hardi  & coi«j  | 
rageux  , entroit  chaque  jour  fur  les  terreS 
l’Empire  , & cnlevoit  fouvent  des  bourglda^H 
Jean  Ducas  demeura  onze  ans  à Duras, '[ 
dant  Icfqucls  il  prit  plufieurs  forts  fur  Bolca 
& fit  quantité  de  prifonniers  qu’il  envoia , 
l’Empereur.  Enfin , il  donna  bataille  à Bodii 
le  vainquit , & le  prit.  La  connoilTancc  qd 
mon  pcrc  avoir  de  fon  expérience,  de  fon  coB^^ 
rage , & de  fa  fidelité  le  lui  fit  choifir  plutôt. 
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qu’aucun  autre  pour  commander  les  armées 
qu’il  deftinoit  contre  Tzacas.  La  fuite  de  l’hi- 
ftoirenous  fera  voir  les  combats  qu’il  clTuia,  & 
les  bazars  qu’il  courut  dans  cette  guerre,  Da- 
lalfene  dit  donc  à Tzacas  qu’il  rcmettoit  à Jean 
Ducas  la  conclufion  du  traite  qu’il  propofoit. 
Pour  Tzacas  il  fembloit  pouvoir  dire  ces  vers 
d’Homere , 

Jetons-nous  à U nuit  j fous  fon  obfcurité 

La  faible jje  (y  la  peur  trouvent  la fureté. 

Il  avoir  promis  d'envoicr  le  jour  fuivant  des 
provifîons  ; mais  c’étoient  des  promelTcs  vai- 
ncs , & trompeufes  ; car  bien -loin  d’y  fatis- 
faire  il  monta  fur  fes  vaifleaux,  & aiant  trou- 
vé le  vent  favorable  il  alla  à Smyrnc , à def- 
fein  d’y  faire  des  levées,  & de  revenir  enfuite  à 
Chio. 

4.  Dalaflencncfclaiiïa  pas  furprendre  par 
Icsrufcs  de  ce  Barbare  ; car  aiant  trouvé  quel- 
ques vailfcaux  vuidesils’allaemparcr  de  la  vil- 
le de  BolilTc  , & y demeura  autant  de  temps 
jqu’il  fut  ncccflairc  pour  conftruirc  des  vaif- 
feaux  , & des  machines  , & pour  amalTcr  des 
troupes.  Aprés-ccla,  il  retourna  à Chio  dont 
il  preffa  le  fiege  avec  pi  us  de  vigueur  quejamais. 
Il  en  ruina  les  murailles , & enfin  s’en  rendit 
maître,  pendant  que  Tzacas  fejournoit  inuti- 
lement à Smyrne.  Aiant  enfuite  trouvé  la  mer 
fort  tranquille  il  retourna  avec  fa  flotc  à Mity- 
Icnc. 
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Chapitre  VIII. 

/.  L'Empereur  entreprent  une  nou'veîe guer- 
re contre  les  Scythes.  2.  Il fe  préparé  à 
la  bataille  fans  faire  fonner  la  trompet- 
te. 3.  Il  ejl  trahi  par  Neantz,ez,  qui 
tué  fin  accufateur.  4.  Il  ef  défait.  /.  Il 
fi  retire  en  combattant.  6.  Il  rallie  fes 
troupes.  7.  Les  deux  armées  fe  retirent 
fans  a'uoir  recommencé  ï attaque.  S.Plu- 
fleurs  'uaillans  hommes  'viennent  trou'ver 
L' Empereur. 

I.  T 'Empereur  aiant  pourvu  de  la  forte  aux 
1.  J defordres  que  Tzacas  pouvoir  faire,  & 
aiant  appris  d’ailleurs  que  les  Scythes  mar- 
choicntvcrsRufio,  partit  en  diligence  de  Con- 
ftantinople  poury  arriver  avant-eux.  Ncant- 
zez  qui  étoit  venu  autre- fois  fe  déclarer  defon 
parti , mais  qui  tramoit  alors  une  trahifon, 
étoit  à fa  fuite.  Il  y avoir  encore  deux  vaillans 
hommes  Crantzc , &Cratane,  mais  ceux- ci  lui 
confervoient  la  fidelité  qu’ils  lui  avoient  jurée. 
Alexis  aiant  aperqu  de  loin  un  parti  de  Scythes 
en  voulut  venir  aux  mains  aveceux;  maiscefut 
avec  peu  de  fuccés,  plufieurs  des  nôtres  aiant 
été  ou  tuez  ou  pris,  & Icrefte  s’étajii fauvéa 

Rufio. 
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Rufio,  Cette  petite  difgracc  ne  l’empccha  pas 
de  fe  refoudre  à donner  un  combat  general,  de- 
puis, fur  tout,  que  le  renfort  des  François  fur- 
nommez  Maniacctes  luifutarrivc. 

1.  Aiant  donc  delTcin  de  furprendre  les  Bar- 
bares , au  lieu  de  faire  fonner  la  trompette  , il 
envoia  Conftantin,  qui  avoit  foin  des  cperviers, 
faire  le  tour  de  l’armée  avec  un  tambour,  & 
l’avertir  de  fe  tenir  prête  à la  pointe  du  jour. 
Cependant  , les  Scythes  ctoient  partis  de 
Polibote,  & s’étoient  campez  en  un  endroit 
nommé  Aden. 

3.  Avant  le  combat  Ncantzés  monta  fur  une 
hauteur,  comme  pour  découvrir  la  difpofition 
des  Scythes  ; mais  au  lieu  de  cela,  il  leur  parla  en 
leur  langue,  6c  leur  confeilla  de  fe  fortifier  par 
un  rang  de  chariots  , & de  ne  point  appréhen- 
der l’Empereur  qui  étoit  encore  étourdi  de  fa 
dernière  défaite,  & qui  depuis  n’avoit  point  le- 
vé de  troupes  confidcrabîes.  Un  homme  qui 
cnrendoit  la  langue  des  Scythes  aiant  rapporté  à 
l’Empereur  ce  qu’il  avoit  entendu,  Ncantzés 
bien  loin  dcravoücr,foûtintquec’étoit  une  ca- 
lomnie, & demanda  que  l’on  produifit  un  dé- 
nonciateur , & des  témoins.  Le  dénonciateur 
s’étant  avancé,  au  lieu  de  lui  répondre,  ôc  de  fe 
juftificr, il  tira fon  épée, & lui  coupa  la  tête, en 

fircfcnce  de  mon  pere,  & de  l’armée.  Cette  vio- 
encc,  bien  loin  de  juftificr  fon  innocence,  ne  fit 
qu’augmenter  Icsfoupçons.  Car  enfin , fi  c’étott 
Tome  IV,  Qq 
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une  calomnie,  pourquoi  ne  pas  attendre  le  ju- 
gement, & pourquoi  le  prévenir  par  un  lî  hor- 
rible attentat  ; fi  ce  n’eft  qu’il  lui  ctoit  plus  aile 
de  couper  par  une  cruauté  digne  d’un  Scythe,  U 
langue  de  fon  aceufateur,  que  de  lui  répondre,  & 
de  le  convaincre?  L’Empereur  étoufa  les  mou- 
vemens  de  fa  jufte  indignation , & ne  le  punit 
pas  fur  le  champ  comme  il  meritoit,  de  peur 
d’irriter  une  bête  furicufc  , & de  foulcver  l’ar- 
mée. Neantzés  defcendit  un  peu  après  de  che- 
val, &en  demanda  un  autre.  L’Empereur  com- 
manda qu’on  lui  en  donnât  un  des  meilleurs  de 
fon  écurie, fur  lequel  étant  monté,  il  le  poulfa 
contre  les  ennemis,  comme  s’il  eût  voulu  les  at- 
taquer, mais  en  courant  il  tourna  la  pointe  de  fa 
lance  vers  les  nôtres,  & s’étant  joint  à ceu.v  de  fa 
nation,  il  leur  expliqua  de  quelle  maniéré  nôtre 
armée  étoit  rangée. 

4.  Les  Scythes  inftruits  par  fes  avis , & ani- 
mez par  fes  remontrances , attaquent  vigou- 
reufement  les  Romains , & les  mettent  du  pre- 
mier coup  en  déroute. 

5.  L’Empereur  voiant  que  fes  Phalanges 
croient  diilîpées,  & qu’il  n'y  avoir  point  d’ap- 
parence de  les  pouvoir  r’allicr,  ne  crut  pas  dc- 
voirs’expofer  fans  fruit  à un  péril  évident.  Aiant 
donc  tourné  bride,  il  fc  retira  au  bord  d’un  fleu- 
ve qui  coule  prés  de  Rufio,  où  aiant  ralfemblé 
quelques  vaillans  hommes, il  combattit  genc- 
reufement  contre  ceux  qui  le  pourfuivoient,  en 
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tua  quelques-uns , & requtdc  légères  bleflures. 

6.  Comme  George  Pyrrus  s’enfuioit  vers  le 
melmc  fleuve  il  le  rappela  , & le  reprit  de  fa  lâ- 
cheté. Puis  confiderant  la  vigueur  avec  la- 
quelle les  Scythes  combattoient,&:  les  renforts 
qu’ils  recevoient  inceflamment  , il  lui  com- 
manda de  foutenir  leur  effort  , jufqucs  à ce 
qu’il  fût  de  retour.  En  mefme  temps  il  paflalc 
fleuve, & entra  dans  Rufio,  où  aiant  trouve  les 
fuiars, des  habitans,&  des  païfans  capables  de 
porter  les  armes  ,il  les  mena  avec  des  chariots 
fur  le  bord  du  fleuve,  & courut  rejoindre  Geor- 
ge Pyrrus  qui  trcmbloit  de  peur. 

7.  Bien  que  les  Scythes  cullcnt  toutes  leurs 
forces  rcünics,  neanmoins  quand  ils  virent  com- 
me deux  armées  rangées  en  bon  ordre,  & ani- 
mées par  la  prefence  d’un  Empereur,  qui  n’étoit 
pas  moins  formidable  dans  fes  défaites  que  dans 
les  victoires,  ils  n’eurent  pas  la  hardieffc  d’en 
venir  aux  mains.  Alexis  qui  n’avoit  pasrafl'cm- 
blé  tous  fes  foldats , & qui  d’ailleurs  étoit  faifi 
d’un  frifTon,fc  contenta  de  parcourir  les  batail- 
lons, & de  témoigner  de  l’affurance.  Les  deux 
armées  demeurèrent  de  la  forte  jufqu’au  foir,& 
lors  que  la  nuit  fut  arrivée  elles  fe  retirèrent  cha- 
cune en  leur  camp,  fans  avoir  ofé  commencer 
l’attaque. 

8.  Plufieurs  Romains  fe  rendirent  depuis  à 
Rufio, entre  lefquels  il  y en  avoit  qui  ne  s’étoient 
point  trouvez  au  combat.  Monaftras,Uzas,&^ 

0.3 


308  Histoire 

Syncfiusfi  rendirent  au fli,  avec  beaucoup  de  re- 
gret de  n’avoir  pû  fignaler  leur  valeur  en  cette 
occafîon , comme  ils  avoient  fait  en  plulieurs 
autres. 


Chapitre  IX. 

/.  L Empereur  reçoit  un  Scythe  nommé  Ta- 
trane.  2,  Il  commande  de  prendre  des 
chevaux  qui  patjjosent  d la  campagne. 

3.  Il  fe préparé  à la  bataille.  4.  Les  Scy- 
thes fè  retirent  avec  perte,  j.  Valeur  des 
Officiers  de  la  mai  fin  de  l'Empereur. 

*•  On  pere  qui,  comme  j’ai  dit , avoir  ref- 

J3\JL^cnti  quelque  frilTon,  fut  oblige  de  fc 
mettre  au  lit  pour  fe  repofer,  mais  il  ne  laifla  ! 
pas  de  donner  les  ordres  necelTaircs  pour  le  jour 
ïuivant.  Un  Scythe  nommé  Tatranc  qui  s’é- 
tant fouventrenduàluijlui  avoir  aa/fi  fouvent 
manqué  de  parole,  vint  lui  demander  pardon  de 
fa  perfidie,  & lui  promettre  à l’avenir  une  invio- 
lable fidelité,  /f y«h  perfiadé,  lui  dit-il, 

Scythes  ont  dejjein  de  nous  invejUr  demain  , (yt 
de  nous  donner  bataille.  Oefi  pourquoi  'd  ejt  k 
propos  de  fortir  de  la  'ville  dés  la  pointe  du  jour, 

& de  nous  ranger  en  bon  ordre.  L’Empereur 
aiant  apprové  Ton  avis  il  alla  trouver  les  Ca- 
pitaines des  Scythcs,&  leur  die.  JVe  vous  fietç^  pas  1 
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trop  aux  'viéîoires  que  'vous  ave:^  remportées , & que 
notre  petit  nombre  ne  vous  enfle  point  â' une  vaine  tfi 
perance  denous  vaincre.  Vous  ave-;^  a faire  à unPrin- 
ce  invincible  ,&  qui  attent  unfecours  cosfltderablede 
troupes  étrangères.  Si  vous  ne  faites  la  paix  avant 
leur  arrivée , vos  corps  fcrviront  de  proie  aux  vau- 
tours. 

X.  Alexis  ne  pouvant  fouffrir  l’infolcncc  avec 
laquelle  les  ennemis  faifoient  paître  leurs  che- 
vaux à la  Campagne  , commanda  à Uzas,  & à 
Monadras  de  cnoifir  les  meilleurs  cavaliers  qu’il 
y eût  dans  Ton  armée,  & d’aller  prendre  les  che- 
vaux & les  autres  betes  avec  ceux  qui  les  gar- 
doienc,cc  qui  reulTu  de  la  manière  dont  il  l’a^ 
voir  projette. 

3.  Il  emploia  la  nuit  fuivantc  à exercer  Tes  fol- 
dats,à  leur  montrer  à tirer  de  l’arc,  & à manier 
leurs  chevaux } &:  ne  fe  repofa  qu’un  peu  fur  le 
matin.  A la  pointe  du  jour  aiant  aperçu  les  Scy- 
thes, au  deçà  de  la  rivière,  tout  prêts  d’en  venir 
aux  mains,  il  commanda  de  fonner  la  trompet- 
te, & rangea  fes  gens  en  bataille. 

4.  Les  Scythes  s’etant  avancez  avec  plus  de 
fierté  , ôt  plus  d’ardeur  que  de  coutume,  il  fit 
defeendre  de  cheval  les  ioldats  les  plus  adroits  à 
tirer,  & leur  ordonna  de  tirer  inceflamment, 
pendant  qu’il  les  foutiendroit  à la  tête  du  corps 
d’armée.  Les  Scythes  épouvantez  par  la  mul- 
titude des  traits,  par  le  bel  ordre  de  l’armée  Ro- 
maine , & par  la  vigueur  extraordinaire  de  l’Em-- 
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pcrcur,  fc  retirèrent  vers  leurs  chariots,  où  plu- 
licurs  furent  tuez , Ibit  de  prés  avec  les  lances , 
ou  de  loin  avec  les  traits.  Quelques-  uns  qui 
cchapercnt  aux  armes  des  Romains  fc  noicrent 
dans  la  riviere. 

y.  On  remarqua  que  les  Officiers  de  la  mai- 
fon  de  mon  père,  qui  croient  dans  la  fleur  de  leur 
jcuncflcjfehgnalcrenten  cette  journée.  L'Em- 
pereur qui  s'étoit  furpalTé  lui-mcfine  rctouina 
victorieux  dans  fon  camp,  d’où  il  partit  trois 
jours  apres  pour  aller  aCniorli.  Or  parce  qu’il 
prevoioit  qu’il  y fejourneroit  long-temps,  il 
Ht  un  retranchement  pour  l’armée  du  cô- 
te d’Orient , & y fit  porter  fa  tente  & fon  ba- 
gage. 
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■ C H A P I T R E X. 

/.  y4rrivée  des  Scythes.  2.  Stratagème 
dè  Alexis.  H areux  fucce's  du  firatagê^ 

me.  4.  Viftoire  des  Romains,  j.  L’Em- 
pereur empeche  de  pourfuivre  les  vaincus. 
6. . Il  met  des  garni fo  ns  dans  les  place  s y ^ 
revient  à Confiantmople. 

I.  T Es  Scythes  étant  auflî  venus  pour  s’era- 
E J parer  de  Ghiorli,  & aiant  trouve  que 
l’Empereur  y étoit  avant  eux,  paflerent  un  pe- 
tit fleuve  qui  eft  proche,  & que  ceux  du  pais  ap- 
pelent  Xcrogypfe,  &:  fc  campèrent  de  telle  for- 
te, qu’ils  entouroient  la  ville  de  tous  cotez,  &: 
qu’ils  y tenoient  l’Empereur  comme  inverti. 
La  Mule  d’Homcrc  auroit  pu  dire  en  cette  oc- 
cafîon. 

Les  hommes  les  Dieux  étaient  dans  le  fommeil. 

Mais  Alexis,  bien  loin  de  dormir  veilla  toute 
la  nuit  pour  chercher  des  moiens  de  furmonter 
par  rufc&par  adrefle  la  force  & la  hardi  elfe  des 
Barbares.  Voicile  merveilleux rtratagème  qu'il 
inventa. 

1.  Il  fit  détacher  les  roues  & les  eflîeux  de 
quantité  de  chariots,  & les  fit  attacher  au  haut 
des  murailles.  Le  jour  fuivant  aiant  pris  fes  ar~ 
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mes,  & aiantmcnc  fes  croupes  hors  de  la  ville,  il 
leur  commanda  d’attirer  l’ennemi  par  de  légères 
cfcarmouchcs,&  lors<}u’il$  le  verroienc  fondre 
à toute  bride,  de  fe  feparer  a droite  & à gauche, 
afin  que  s’approchant  des  murailles,  il  fut  ccra- 
féparlcsroücsqui  en  tomberoient. 

3.  Ce  ftratagéme  rciiflit  de  la  manière  qu’il 
l’avoit  conqu.  Car  les  Scythes  aiant  poufle  leurs 
chevaux  avec  un  grand  cri , les  Romains  qui 
marchoient  lentement  à pié , fe  diviferent  & 
leur  ouvrirent  un  grand  champ,  par  où  ilsfe 
vinrent  mettte  fous  des  roües  qui  tomboient  du 
haut  des  murailles  fur  la  pente  de  la  colline  avec 
un  bruit  cfFroiable,&  quicoupoient  les  jambes 
des  chevaux  6c  les  entraînoicnc  avec  les  hom- 
mes dans  le  fleuve  qui  ctoit  alors  extraordinai-  | 
rement  enfle  comme  pour  augmenter  leur  dif-  ' 
grâce. 

4.  L’Empereur  aiant  veu  le  jour  fuivanr,  que 
ceux  qui  s’etoient  échapez  de  cette  défaite  fc 
preparoient  aune  fécondé  bataille,  il  rangeafes  j 
troupes  viéioricufcsfurla  pentedela  colline,^ 

fe  plaça  au  milieu  félon  fa  coutume.  Lechoefut 
fort  rude,  mais  la  viftoirc  demeura  aux  Ro- 
mains. 

J.  Lors  que  les  Barbares  curent  etc  pouffez 
aflez  loin,  mon  pere  rappela  fes  gens, de  peur 
qu’il  n’y  eût  quelque  embufeade,  6c  que  les  I 
fuiars  ne  retournalfent  à la  charge,  6c  ne  don- 
naffent  à leur  tour  la  chafle  au  vainqueur.  Ainl> 
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les  deux  partis  fc  fcparerent,&  les  Romains  re- 
vinrent pleins  de  gloire  dans  leur  camp. 

6.  Les  Scythes  fe  campèrent , après  leur  dé- 
faite, entre  Bulgaroflc  & NilTc  ; mais  parce  que 
rhiver  approchoit,  TEmpereur  jugea  à propos, 
de  s’en  retourner,  pourdonnerun  peu  de  repos 
à fon  armée,  & pour  en  prendre  lui-mcfmc 
après  rant  de  fatigues.  Il  la  divifa  pour  cet  ef- 
fet en  deux,  & en  donna  la  partie  la  plus  confi- 
derable  à Jean , & à Nicolas  Maurocatacalon, 
pour  refifter  aux  ennemis  qui  étoient  toujours 
fous  les  armes,  & pour  mettre  des  garnifons  dans 
les  places.  De  plus  il  leur  commanda  d’enle- 
ver tous  les  hommes,  les  bœufs  & les  chariots 
qui  étoient  dans  le  païs,  & aiant  pourvu  àcc 
qui  ctoit  neceflaire  pour  recommencer  la  guer- 
re au  printemps  avec  plusde  vigueur  que  jamais, 
il  revint  à Conftantinople. 
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DE  L’EMPEREUR 

ALEXIS. 

Ecrite  far  Anne  Comnene. 
livre  h U .1  T I E'  M E. 


Chapit&e  I. 

/.  L’Empereur  Je  préparé  à rejijler  aux 
Scythes,  i.  Il  entre  dans  la  'ville  de  Che- 
robaques.  3.  Les  Scythes  paroijfent  à U 
campagne.  4.  Alexis  exhorte  fis  gens  au 
combat  y.  Il  le  commence  le  premier.  6.  Il 
ujè  dun  merveilleux  flratagême.  7.  Il 
rencontre  P aleologue.  S.  Agréable  fur 
prifè  des  Romains,  p.  Concours  des  trou- 
pes. 10.  Regret  de  P aleologue.  ii.  Eloge 
d Alexis. 


I.  X 'Empereur  aiant  appris  que  lesCapitaincs 
t J dcsScythes  avoient  détache  une  partie  de 
leur  armée  pour  l’envoier  contre  la  ville  deChc- 
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robaqucsjbicn  loin  de  joüir  du  repos  qui  lui  écoic 
fî  neceflaire,  ni  de  prendre  le  rafraichifTcment 
du  bain, ni  de  fecoiier  mefme  la  pouflîere  dont  il 
ctoit  encore  couvert,  emploia  toute  la  nuit  à di- 
ftribuer  des  armes  aux  foldats  de  la  garnifon,  & 
ôc  à quelques  autres  nouvelement  enrôlez,  qui 
tous  enfemble  ne  montoient  qu’au  nombre  de 
cinq  cens,  & parce  que  le  jour  de  la  préparation 
à la  Fête  de  Pâques , auquel  on  fe  prive  de  l’u- 
fage  de  la  viande,étoit  arrivé, il  écrivit  en  ces  ter- 
mes à Tes  proches,  & aux  Officiers  de  famaifon. 
Lanouvete  de  l'irruption  des  Scythes  m'oblige  d aller 
en  diligence  à la  'ville  de  Cherobaaues , 'vous  me  pti^ 
'vrex,  dans  la  femaine  de  devant  la  quinc^uagejime  , 
car  pour  ne  vous  pas  impofer  trop  de  Jatigue , je  vous 
donne  le  jour  de  la  préparation  ejr  le  jour  Jùivantpour 
vous  repojer. 

Z.  Etant  donc  entre  dans  cette  ville  il  en  fer- 
ma les  portes , & en  ferra  lui-mefme  les  clefs. 
Apres  cela  il  rangea  fes  foldats  au  haut  des  mu- 
railles , & leur  défendit  de  permettre  aux  habi- 
tans  d’y  monter,  ni  de  parler  aux  ennemis, 

3.  Dés  la  pointe  du  jour  les  Scythes  parurent, 
Ô£  s’étant  emparez  d’une  hauteur  proche  de  la 
ville,  ils  détachèrent  fix  mille  hommes  pour 
faire  le  dégât  dans  le  païs,  jufqu’à  un  endroit 
que  l’on  nomme  le  dixiéme,  parce  qu’il  eft, 
comme  je  croi,  à dixftadcs  dcConftantinople. 

4.  L’Empereur  monta  au  haut  des  murailles, 
& confidera  exactement  les  dehors,  les  hauteurs, 
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les  fondsj  les  endroits  propres  à drefler  des  cm- 
bufeades,  & apres  avoir  reconnu  qu’ils  n’y  en 
avoient  point  drefTé,  il  s’aper(^utfur  la  deuxie- 
me heure  du  jour,  qu’au  heu  de  fe  préparer  au 
combat  ils  ne  fongeoient  qu'à  fe  divertir.  Bien 
qu’il  n’ofât  encore  en  venir  aux  mains  avec  eux, 
il  reffentoit  un  extrême  déplaifir  de  les  voir  cou- 
rir infolcmmentjufqu’aux  portes  de  Conftanti- 
noplc.  Aiant  donc  affcmblé  fes  foldats,  & defi- 
rant  de  fonder  la  difpofition  de  leur  cœur,  il 
leur  dit.  Le  nombre  des  ennemis  ne  doit  pas  nous  fai- 
re de  peur.  Nous  ne  laijferons  pas  de  les  ‘vaincre  f 
nous  demeurons  unis,  gÿ*  que  nous  menions  nôtre  ef- 
perance  en  Dieu.  Mais  comme  ils 
propcfition,il  prit  avantagé  del’ 
qu’ils  témoignoient  , & exageran 
du  péril,  il  ajouta.  Lors  que  ceux  qui  battent  U 
campagne  feront  de  retour  quilsfe  feront  joints  à 

ceux  que  njous  'voieTi  ici , le  danger  fera  plus  extrême, 
car  ou  ils  emporteront  la  place,  & nous  feront  pajfer 
par  letrenchant  de  l'épée,  ou  s'ils  méprifent  de  l'atta- 
quer, ils  inveAiront  Conflantinople , çÿ*  nous  empê- 
cheront d’y  rentrer.  Il  vaut  donc  mieux  encourir  le 
ha:Z*^rd  que  de  mourir  lâchement.  Pour  moi,  je  fuis 
refolu  de  faire  unefôrtie,  ceux  qui  auront  le  cou- 

rage me  Juivent  à travers  les  bataillons  des  Scythes, 
& que  ceux  qui  n’en  auront  pas  la  volonté,  ou  le  pou- 
voir, demeurent  ici  enferme:(^. 

j.il  partit  à l’heure  mcfmc  par  la  porte  qui  eft  vis 
à vis  de  l’étang,  & marchant  par  dehors  le  long 


rejetterent  u 
apprehenfion 
t la  erandeur 
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des  murailles, il  monta  fur  la  hauteur  où  étoienc 
les  Scythes , & fc  jetta  la  lance  à la  main  au  mi- 
lieu d’eux.  Scs  foldats  le  fccondcrentgcncrcu- 
fement,  tuèrent  & prirent  un  grand  nombre 
de  Barbares.  Il  s’avifa  en  fuite  de  ce  ftrata- 
géme. 

6.  Il  commanda  à fes  foldats  de  prendre  les 
habits,  & les  chevaux  des  vaincus , & fc  mit  à 
leur  tête  fur  le  bord  du  fleuve  par  où  il  jugeoic 
que  les  Scythes  qui  battoient  la  campagne  dé- 
voient revenir.  Etant  en  effet  revenus  par  là,  ils 
prirent  les  Romains  déguifez  pour  leurs  com- 
pagnons, & s’étant  approché  d’eux  fans  fc  défier 
de  rien,  ils  furent  ou  tuez,  ou  pris.  Le  Samedi 
au  foir  l’Empereur  s’en  retourna  , & étant  de- 
meuré le  jour  fuivant  dans  la  ville,  il  en  partit  le 
Lundi  au  matin,  & divifa  fon  armée  en  deux 
parties.  La  première  étoitcompoféc  des  foldats 
déguifez  en  Scythes.  En  fuite  marchoient  les 
prifohniers  conduits  par  des  païfans,  & apres 
ceux-  la,  ceux  qui  portoient  au  haut  de  leurs  lan- 
ces les  têtes  des  vaincus.  L autre  partie  etoit 
compoféc  de  Romains  vêtus , Sc  armez  félon 
leur  coutume  ; & à la  fin  marchoit  l’Empc- 
rcur. 

7.  Palcologucqui  fe  portoit  aux  expéditions 
militaires  avec  une  ardeur  incroiablc , partit  de 
Conftantinoplc  le  Dimanche  auquel  labfti- 
nencc  des  viandes  commence,  & comme  il  fa- 
voit  combien  la  diligence  des  Turcs  cft  extre- 
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me,  il  ne  marchoic  qu’apres  avoir  envoie  dc- 
couvrirla  campagne.  Ceux  qu’il  avoitenvoicz 
aiant  rencontre  à Dimylie  des  foldats  vêtus  à 
la  fa(jon  des  Scythes,  lui  en  vinrent  donner  avis. 
Incontinent  apres  comme  il  prenoit  fes  armes, 
un  efpion  lui  rapporta  que  derrière  les  Scythes 
il  y avoit  des  Romains.  Ces  Romains  étoient 
conduits  par  l’Empereur  ; mais  ceux  qui  croient 
devant  étoient  aulTi  des  Romains  deguifez  en  ' 
Scythes,  qui  avoient  trompé  les  Romains, & ; 

les  Scythes  , par  la  rcllemblancc  de  leurs  ha-  j 
bits. 

8.  L’Empereur  fe  fervit  par  une  agréable 
furprife  de  ces  habits  pour  faire  peur  aux  nô- 
tres. Mais  Paleologue  n’eut  point  de  peur.  Il 
avoit  trop  d’experience,  & il  connoiflbit  trop 
bien  l’adreflc  d’Alexis,  pour  ne  pas  voir  que 
c’étoit  un  de  fes  ftratagemes , & en  s’affûtant 
foi-mefme , il  r’affura  aulli les  autres. 

5>.  Les  proches  de  l’Empereur  étoient  partis 
deConftantinople,  & marchoient  en  diligence 
pour  le  joindre,  comme  il  leur  avoit  ordonne 
de  le  faire,  aulfi-tôt  que  le  Dimanche  delà  fexa- 
gefime  feroit  paffé.  Mais  ils  le  rencontrèrent 
qui  revenoit  avec  les  marques  de  fa  vidoire. 
S’ils  n’cuffentvu  les  prifonniers  qui  avoicntlcs 
mains  lices  derrière  ledos,&:  les  têtes  des  vain- 
cus qui  étoient  au  haut  des  lances,  jamais  ils 
n’eulîcht  cru  qu’en  fi  peu  de  temps  il  eût  pû  fc 
charger  de  taiw  de  trophées.  I 
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10.  J’ai  appris  de  ceux  qui  étoient  prefens, 
que  George  Paleologue  témoignoit  un  incon- 
lo labié  regret  de  n’avoir  p?s  fuivi  l’Empereur, 
& de  n’avoir  point  eu  de  part  à fa  gloire. 

II.  Il  fautavoücr  que  cette  gloire  lui  ctoitduc 
toute  entière , & qu’on  lui  pouvoir  appliquer 
avec  juftice  ces  paroles  qui  font  dans  le  livre  du 
Deuteronome.  Vn  fettl  en  a pour/ùt'vi  mille  ^ 
deux  en  ont  mis  en  fuite  dix  mille.  En  effet,  ce  fut 
lui  qui  attaqua  prefque  fcul  cette  clfroiablc  mul- 
titude de  Barbares , & qui  foutint  le  poids  du 
combat.  Il  eft  vrai  qu’il  fut  fuivi  de  quel(mcs- 
uns,  mais  pour  peu  que  l’on  en  veüille  conlîde- 
rer  la  qualité  & le  nombre, on  rcconnoîtra  ai- 
fément  que  ce  ne  fut  pas  à eux , mais  à fon 
adreffe  , & à fa  valeur  que  Dieu  accorda  la 
viâoiie. 


Cha?itr.e  II. 


/.  Joie  des  habitans  de  Confiantimple.  2.Ja- 
loujie  de  Adeltjjene.  j.  Ravages  des  Scy- 
thes. 4.  Armée  navale  deT'z.acas.  /.  Or- 
dre donné  de  lever  des  troupes.  6.  De- 
part  de  é Empereur.  /.  Campement  de 
l'armée  Romaine,  g.  Ejjroiable  multi- 
tude des  Scythes,  p.  Armée  des  Coma- 
nés.  10.  Conférence  de  leurs  Chefs  avec 
l'Empereur. 

I.  Uand  les  habitans  de  Conftantinopic  le 

V B virent  rentrer  comme  en  triomphe, ils 
furent  ravis  de  joie,  & admirant  la  promtitude, 
& le  fucccs  de  cét  exploit , ils  ne  pouvoient  af- 
fez  loüer  Dieu  de  leur  avoir  donne  un  Prince 
qui  les  défcndoic  avec  une  conduite  fi  admira- 
ble, & dans  laquelle  il  paroiiToit  tant  de  fagefle 
& tant  de  courage. 

1.  Il  n’y  eutqucNicephore  Meliflcnc  qui  ne 
put  s’empêcher  de  concevoir  unebafic  jaloufic, 
& de  dire  que  cette  vidloire  croit  une  joie  fans 
profit , & une  douleur  fans  perte. 

3.  Ce  qui  confirmoit  la  vérité  de  cette  parole 
eft,  que  les  Scythes  dont  le  nombre  étoit  prcfque 
infini,  étoient  répandus  par  tout  l’Occident, 
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& y faifoicnt  d’horribles  ravages, fans  fc  reflentir 
en  aucune  faejon  de  leurs  pertes.  Tantôt  ils  pre- 
noient  de  petites  villes,  tantôt  ils  ruinoicnc  les 
plus  belles  maifons  de  plaii'ance,  &ils  couroient 
jufqu’au  lieu  nommé  le  profond  torrent  pro- 
che de  Conftantinoplc , où  il  y a une  Eglife 
confacréc  en  l’honneur  de  faincTheodore  Mar- 
tyr, où  chaque  jour  plufieurs  perfonnes  alloient 
faire  leurs  prières,  & où  les  Dimanches  le  peu- 

f)lc  ferendoit  en  foule  pour  y pafl'er  le  jour  &c 
a nuit,  dans  les  exercices  de  la  pieté.  Mais  alors 
la  fureur  de  la  guerre  l’avoit  rendue  prcfque  dé- 
ferre. Voila  le  trifte  état  où  étoient  les  affaires 
de  l’Empire  en  Occident. 

4.  Elles  n’étoientpasenplusgrande  fureté  fur 
la  mer  , que  fur  la  terre, Tzacas  aiant  équippé 
une  nouvele  dote  avec  laquelle  il  parcouroit 
toutes  les  côtes.  Le  premier  bruit  de  ces  defor- 
dres  caufa  de  fâcheufes  inquiétudes  à l’Empe- 
reur , mais  elles  s’accrurent  très-fort , lors  qu’il 
apprit  que  Tracas  avoir  augmenté  fa  dote  d’un 
nombre  extraordinaire  de  vaiffeaux  qu’il  avoip 
tirez  de  plufieurs  ports  ; qu’il  avoir  refolu  de 
piller  les  Iles  qui  refufoient  de  le  reconnoître  ; & 
de  ravager  en  fuite  toutes  les  côtes  d’Occident  ; 
qu’il  traitoit  avec  les  Scythes  pour  les  exciter  à 
s'emparer  de  la  Cherfonefc;  qu’il  s’efforçoit  de 
détourner  les  fecours  qui  venoient  d’Orient,  & 
qu’il  faifoit  de  grandes  offres  aux  Turcs  pour  les 
attirera  fon  parti  : Lors,  dis- je,  qu’il  vit  fesaf- 
Tomeiy.  Sf 
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faites  dans  un  fi  déplorable  état,  & que  d’ailleurs 
U trouvaquclafaifon  lui  étoit  contraire,  & que 
l’hiver  plus  rude  que  de  coutume,  avoit  interdit 
toute  forte  de  commerce,  &c  avoit  répandu  une 
fi  prodigieufe  quantité  de  néges  , que  l’on  ne 
pouvoit  plus  ouvrir  les  portes  des  maifons , il 
écrivit  de  tous  cotez  pour  demander  du  fccours, 
& il  implora  l’afliftance  de  diverfes  nations. 

5.  Lors  que  le  Soleil  eut  pafle  le  tropique  du 
printemps,  que  les  néges  furent  fondues,  & que 
les  vagues  furent  moins  agitées , il  crut  fe  de- 
voir oppofer  d’abord  aux  ennemis  qui  l’atta- 
quoient  par  mer,  pour  s’oppof:r  en  fuite  plus 
aifément  à ceux  qui  l’attaquoient  par  terre.  Il 
commandadoncà  Nicephore  Mcliflcne  Cefar, 
de  lever  le  plus  grand  nombre  qu’il  pourroit  de 
jeunes  Bulgares  ScValaqucs. 

6.  Pour  lui,  aiant  mandé  de  Nicomcdic  les 
cinq  cens  hommes  que  le  Comte  de  Flandre  lui 
avoit  autrefois  envoiez,&  aiant  pris  outre  cela 
une  fuite  fort  nombreufe  de  fes  proches , il  fe 
rendit  à la  ville  d’Aîne,  où  étant  monté  fur  un 
vaiffeau  ouvert  de  tous  cotez,  il  confidera  exa- 
ctement l’affiettc  du  lieu,  le  cours  & la  profon- 
deur de  l’Hebrc,  la  nature  & la  qualité  clés  riva- 
ges, & aiantremarqué  l’endroit  qu’il  trouvoitlc 
plus  propre  à camper  fon  armée,  il  s’en  retour- 
na, &alfcmbla  la  nuit  fuivante  les  principaux 
des  gens  de  commandement,  leur  reprefenta  ce 
^u’il  avoit  remarqué,  &:  leur  témoigna  qu’il  fc- 
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roit  bicn-aifc  <ju’ils  travcrfaflent  le  fleuve  ^'our 
luid  orner  leur  avis. 


7.  Le  jour  fuivant  il  le  travcrfale  premier  ,& 
apres  lui  les  Chefs  & toute  larmée.  il  leurmon- 
tralerivage,  laplaincj&lclitu  qu’il  avoir defti- 
né  au  camp,  entre  la  rtviere& un  marécage  pro- 
che d’  une  petite  ville  nommée  Ccrcne.  Ce  lieu 
aiant  été  trouvé  fort  propre,  on  travailla  à l’heu- 
re mefmeau  fofle.  Après  quoi  l’Empereur  s’en 
retourna  fur  le  bord  du  fleuve  à la  tête  d’une 


compagnie  de  foldats  couverts  de  petits  bou- 
cliers, pour  s’oppofer  aux  Scythes  qui  couroient 
de  ce  côté- là. 


8,  Caciques- uns  étant  accourus  du  camppour  _ 
ravertir  de  l’arrivée  d’une  multitud*  innombra- 


ble de  Scythes,  il  monta  auflî-tôt  fur  un  vaif- 
feau,  &i  vint  par  l’embouchure  du  fleuve  fe  pla- 
cer à la  tête  de  fon  armée.  Mais  quand  il  la  com- 
paroir à celle  des  ennemis,  & qu’il  confideroic 
qu’elle  n’en  égaloit  qu’une  tres-petite  partie,  il 
ne  favoit  à quoi  fe  refoudre.  Il  ne  perdit  pas 
neanmoins  courage  } mais  il  chercha  dans  Ion 
cfprittous  les  expediens  qu’il  étoit  capable  d’in- 


venter. 


p.  Il  aperçut  quatre  jours  apres  une  armée  de 
quarante  mille  Comanes,&  appréhenda  que  fc 
joignant  aux  Scythes  ils  ne  rendiflent  fa  perte 
inévitable.  Dans  cette  perplexité  il  ne  trouva 
point  d’autre  reflburcc  que  de  tâcher  de  les  atti- 
rer à fon  parti. 

S f ij 
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Chapitre  III. 

/.  L'Empereur  fait  faire  un  pont  pour 
paffer  fin  armée.  2.  Faujfe  alarme. 
j.É>éfaitedun  parti  de  Scythes.  4.  L'ar^ 
mée  Romaine  décampé,  NeantZjCzj 
fi  rent  à 1‘  Empereur.  6.  Les  Scythes 
demandent  la  paix.  7.  Les  Comanes 
demandent  la  bataille.  S.  L'Empereur 
fi  refiut  de  t accorder,  p.  Il  reçoit  un 
renfort  de  cinq  mille  Alontagnars.  jo.  U 
pajfe  la  nuit  en  prières,  ii.  Il  range 
fin  armée  en  bataille.  12.  Epouvante 
des  Romains,  ij.  Défaite  des  Scythes. 
14.  Rafraichijfement  de  l’armée  Ro- 
maine. IJ.  Continuation  du  carnage. 
16 ■ Chanfin  fur  la  viéloire  des  Ro- 
mains. 

I.  A Vant  que  les  trois  jours  que  les  Coma- 
nés  avoient  demandez  pour  donner  ba- 
taille fuflent  expirez  , l’Empereur  commanda 
à Antiochus,  nomme  d’une  nailTancc  tres-il- 
luftre,  & d’une  adrelTc  tres-fingulierc , de  fai- 
re un  pont  de  bateaux  pour  palTcc  l’armée,  cc 
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quifut  cxccutccn  fort  peu  de  temps.  Aianten- 
luite,  mande  Michel  Ducas  Protoftrator  fon 
beau- frère  , ^ Adrien  grand-Domcltiquc  fon 
frère , il  leur  donna  ordre  de  fc  tenir  fur  le  bord, 
pour  empêcher  la  confulion  du  paflage.  L’in- 
fanterie  palTala  première,  enfuite  les  chariots,' 
& les  mulets.  Quand  elle  fut  palTée  , on  fît  en 
diligence  un  fofle  pour  empêcher  la  trahifon 
des  Comanes , & . des  Scythes , & la  cavale- 
rie pafTa  la  dernière  en  prcfcncc  de  l’Empe- 
reur. 

1.  MelifTencqui,  fuivantfon  ordre,  avoir 
amaffê  des  Soldats  dans  la  campagne  les  lui  en- 
voia.  On  s’imagina  d’abord  que  c’êtoit  un  par- 
ti de  Scythes  qui  venoient  avant  leur  armée. 
L’Empereur  qui  le  croioitlui-mefme  ne  favoit 
que  faire  pour  refîftcr  en  mefmc  temps  à un  fi 
grand  nombre  de  différons  ennemis.  Dans  ce 
doute  , & dans  cette  perplexité , il  envoia  les 
découvrir  par  Rodomerc  , homme  de  condi- 
tion de  la  nation  dcsBulgarcs  qui  du  côté  de  fa 
mere  avoit  l’honneur  d’être  parent  de  l’Impe- 
ratrice.  Ce  Rodomere  aiant  rapporte  que  c’e- 
toient  des  troupes  levées  par  MelifTcne,  l’Em- 
pereur en  reffentit  beaucoup  de  joie,  les  joi- 
gnit aux  autres , & accrut  Ion  camp  pour  les 
avoir  toutes  dans  l’enceinte  du  mefme  foffé.  Les 
Comanes  êtoient  campez  à part  à l’endroit  que 
les  Romains  avoient  quitté  pour  traverfer  la  ri- 
vière, , . ' 
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3.  Le  jour  fuivanc,  l’Empereur  décampa 
pour  s’emparer  d'un  quai  que  ceux  du  pais 
nomment  Filocalc,  où  aianc  rencontré  un  par- 
ti deScythes,  ilen  vint  aux  mains  avec  eux. 
La  tuerie  fut  grande  de  côte,  & d’autre-,  mais 
enfin  la  victoire  demeura  aux  Romains,  qui  fe 
retirèrent  enfuite  dans  leur  camp,  &y  paficrent 
la  nuit. 

4.  Ils  en  fortirent  avant  que  le  Soleil  fût 
levé,  pour  monter  fur  une  hauteur  que  ceux  du 
pais  ont  appelée  Lebune  , mais  parce  qu’elle 
n’étoitpas  d’une  étendue  fuffifante  pour  con- 
tenir toute  l’armée  , on  fit  un  fofle  au  pic  , 
par  le  moien  duquel  on  la  plaça  toute -en- 
tière. 

5.  Ncantzez  vint  alors  Ce  rendre  avec  quel- 
ques Scythes,  mais  l’Empereur  lui  aiaiit  repro- 
ché fa  perfidie,  le  fit  reflerrer  dans  une  étroite 
prifon. 

6.  Cependant,  les  Scythes  qui  étoient  fur 
les  bords  du  Mauropotame,  envoierentdc  fre- 
quentes ambaflades  à l’Empereur,  pour  lui  de- 
mander la  paix,  &aux  Comancs  pour  leur  de- 
mander leur  alliance.  L’Empereur  les  tint 
dans  l’incertitude  par  des  réponfes  ambiguës, 
à-deffein  de  gagner  du  temps  , pendant  le- 
C|uel  le  fecours  qu’il  attendoit  de  Rome  pût  ar- 
liver. 

7.  LesComanes  eurent  leurs  offres  fufpc- 
âes,  &lcs  aiant  abfolument  rejettées  vinrent 
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dire  à l’Empereur , Pourquoi  différons  - nous  fi 
long-  temps.  Sache:^  que  nous  Jommes  refolus  k ae 
plus  attendre  , & que  demain  auffi-tôt  que  le  So- 
leil fera  levéj  nous  mangerons , ou  du  loup , ou  de 

Empereur  jugea  bien  par  ce  difeours 
qu’il  n’y  avoir  plus  lieu  d’ufer  de  remifes , & 
que  le  jour  fuivant  decideroit  infailliblement 
de  la  fortune  de  la  guerre.  Aiant  donc  aflem-  I 
blé  les  gens  de  commandement  il  leur  donna 
ordre  de  tenir  leurs  foldats  prêts.  Mais  bien 
qu’il  donnât  cét  ordre  il  ne  laiflbit  pas  de  fen> 
tir  au  fond  de  Ton  cœur  de  cuifantes  inquiécu. 
des , & d’apprehender  que  les  Comancs  & les 
Scythes  ne  fe  joignilTcnt  enfcmble  pour  tourner 
contre  lui  leurs  armes. 

p.  Pendant  qu’il  étoit  agite  par  ces  di- 
verfes  penfees , cinq  mille  Montagnars , fort 
courageux  , & fort  aguerris  , vinrent  lui  of- 
frir leur  fcrvicc  pour  le  jour  de  la  bataille. 

lo.  Il  crut  devoir  implorer  l’afliftancc  du 
Ciel  dans  cette  pcrillcufe  conjon£ture,  & des 
que  le  Soleil  fut  couche,  il  commenta  à chan- 
ter des  Hymnes,  & obligea  les  plus  intelligem 
par  fon  confeil , & les  plus  ftupides  par  fon  or- 
dre, à fuivrefon  exemple.  Aumefme  moment 
que  le  Soleil  privoit  l’Hemifphcre  de  fa  lumi^ 
re,  l’air  paroilToit  éclaire  d’une  infinité  d’attres 
artificiels,  quifubvenoientau  défaut  de  la  na- 
ture. Chaque  foldat  avoit  une  lampe  ou  un 


l’affieau. 
8.  L 
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cierge  auhautdc  la  lance,  & leur  chant  pene- 
troic  jufqu  au  trône  de  Dieu.  On  peut  rccon- 
noître  la  pieté  de  1 Empereur  par  l’humble  con- 
fiance qu’il  eut  en  fa  proteârion , & en  ce  qu’au 
lieu  de  fe  fier  à fes  Ibldats , à fes  chevaux,  & 
à Tes  préparatifs  , il  n’attendit  la  victoire  que 
d’une  puiflancefuperieure.  Apres  avoir  conti- 
nué fes  prières  jufqu’à  minuit , il  alla  un  peu 
rcpolcr. 

II.  S’étant  levé  de  grand  matin  \ il  fit 
prendre  des  cuiralfcs,  &dcs  cafqucs  aux  foldats 
qui  n’étoient  armez  qu’à  la  Icgere  , & apres 
avoir  diftribué  tous  les  cafques  de  fer  , il  en 
donna  de  carte  peinte  , à ceux  qui  reftoient. 
Quand  le  jour  parut,  il  montaà  cheval,  & ne 
refpirànt  que  le  combat  il  rangea  fon  armée. 
Les  deux  ailes  étoient  commandées  par  George 
Paleologuc,  & par  Conftantin  DalalTcnc.  Mo- 
naftras  avoir  un  petit  corps  fcparé  entre  l’aile 
droite,  &lcsComancsquifc  rangeoientauflide 
leur  côté  en  bataille.  Uzas  étoit  à leur  gauche. 
Umpertopule  étoit  avec  les  François  du  côté 
d’Occident.Tous  ces  petis  corps avoient  été  pla- 
cez de  la  forte  pour  couvrir  l’armée,  & pour  la 
défendre  pendant  la  bataille. 

11.  Les  Romains  furent  épouvantez  d’a- 
bord à la  vu'é  de  l’innombrable  multitude  des 
Scythes , & des  chariots  qui  les  couvroienc 
comme  une  muraille.  Ainfi  , n’elperant  pas 
de  les  vaincre  parleur  propre  force  , ils  curent 
Tome  J r.  Tt 
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encore  recours  aux  prières,  & après  avoir  in- 
voqué le  fccours  de  la  puiflancc  divine  , ils 
poulTerenc  leurs  chevauî  à toute  bride.  Com- 
me les  Romains , & les  Comanes  qui  étoient  dif- 

{>ofez en  forme  de  demi-lune  alloient  enfermer 
CS  Scythes , un  de  leurs  chefs  étonné  par  la 
grandeur  du  danger,  vint  prier  les  Comanes, 
dontilparloit  la  langue,  d'interpofer  leur  cré- 
dit pour  lui  obtenir  une  réception  favorable, 
L’Empereur  appréhendant  qu’il  ne  les  voulût 
débaucher,  commanda  à celui  qui  portoit  l’é- 
tendard, de  fc  tenir  derrière  eux,  & de  veiller 
fur  leur  conduite. 

15.  Le  combat  aiant  été  continué  avec  une 
ardeur  toute  extraordinaire  , le  maffacrc  fut  fi 
étrange  , qu’il  étoit  aifé  de  juger  que  Dieu 
avoir  abandonné  les  Scythes.  L’Empereur  ren- 
verfoit  tout  ce  qui  paroilToit  devant  lui,&  épou- 
vantoit  par  le  ton  de  la  voix  , ce  qui  étoit  le 
plus  éloigné. 

14.  Quand  il  vit  que  le  Soleil  dardoit  f« 
raionsen  ligne  perpendiculaire,  il  commanda 
à des  païfans  d’aller  chercher  de  l’eau  , & de 
la  porter  par  les  bataillons , Se  par  les  efea- 
drons , " 

cœur  qui 
barcs. 

15.  Lesfoldats  s’étant  un  peu  rafraîchis,  re- 
tournèrent à la  charge  avec  une  vigueur  toute 
nouvelc,  & ce  fut  un  fpe£baclc  merveilleux  de 


pour  louiager  un  peu  ces  gens  at 
les  délivroient  des  brigandages  des  Bar 
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Yoir  une  nation  fi  nombreufe  détruite  en  une 
journée,  fans  en  excepter  les  femmes,  ni  les  en- 
fans.  Ce  fut  le  vint-ncuvicme  jour  d’ Avril,  &c 
Ictroifîéme  de  lafemaine. 

16.  Leshabitans  de  Conftantinople  témoi- 
gnèrent leur  joie  de  l’hureux  fucccs  de  cette 
journée,  par  une  chanfon  dont  le  fens  étoit: 
Qft'il  s'en  jalon  un  jour  que  les  Scythes  n'eujfent 
'VU  le  mois  de  Mai. 


Chapitre  IV. 

I.  Réflexion  fur  cette  'viBoire.  2.  Syne* 
flus  propojè  de  tuer  les  Prifonniers. 
J.  L‘  Empereur  le  reprent  aisément. 
4..  Il  commande  de  les  deftrmer-  y.  Les 
foldats  les  tuent.  6.  Syneftus  efi  chargé 
de  chaînes.  7.  Les  Comanes  fe  retirent. 
S.  V Empereur  s'éloigne  du  champ  de 
bataille. 

I.  ^^Eux  qui  faifoient  reflexion  fur  ce  grand 
événement  , & qui  rappeloicnt  dans 
leur  mémoire  ce  qui  étoit  arrivé  au  commen- 
cement de  cette  guerre , lorfque  les  Romains 
en  partant  de  Conftantinople  aiant  préparé  des 
chaînes  poux  enchaîner  les  Scythes,  furent  eux< 

Ttij 
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coucher  fans  aucune  inquiétude. 

X.  Sur  le  minuit  lesfoldats,  foit  par  inlpi- 
ration  divine  , ou  par  un  autre  mouvement, 
tuerent  les  prifonniers.  Mon  pere  l’aiant  ap- 
pris , manda Synefius,  & lui  dit,  cette  fmgUnte 
execution  efl  l'ouvrage  de  vôtre  cruauté. 

6.  Bien  qu'il  n’y  ait  eu  aucune  part  , il 
le  fit  charger  de  chaines,  pour  lui  faire  (êntir 
combien  la  condition  des  prifonniers  eft  fâ- 
cheufe,  &il  l’eut  fans  doute  puni  avec  plus  de 
rigueur,  fifes  proches  ne  lui  eulfent  demandé 
fa  grâce. 

7.  Dans  la  mefme  nuit , la  plus  grande  par- 
tie des Comanes  appréhendant d’etre  mal-trai- 
tez,  fe  chargèrent  du  butin  qu’ils  purent  empor- 
ter, & fe  retirèrent  vers  leDanube. 

8.  L’Empereur  fe  retira  auffi  à la  pointe  du 
jour  fuivant , versun  lieu  nommé  les  beaux  Ar- 
bres à dix- huit  ftades  deCerene,  parce  qu’il  ne 
pouvoir  fupporter  la  puanteur  des  corps  morts 
dont  le  champ  de  bataille  ctoitinfeâc. 
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Chapitre  V. 

I.  Nicephore  Aielijfene  'vient  trou'uert Em- 
pereur. 2.  Libéralité  de  ce  Prince  en- 
mers  les  Comanes.  ^nne  Comnene 
ne  croit  pas  le  poumoir  affezj  louer. 

Conjuration  découmerte.  j.  Il  mar- 
che contre  les  Dalmates.  6.  Il  reçoit 
amis  de  la  remolte  de  Jean  fon  nemeu. 
7.  Il  lui  écrit  y aux  habitant  de  Du- 
ras. S.  Le  Sebajtocrator  Je  plaint  de  t ac- 
cu fit  ion.  p.  le  an  fe  juftijie. 

I.  E fut  en  cét  endroit  (|uc  Niccphorc 
y J MeliflTcne,  qui  aiant  été  occupé  à fai- 
re des  levées,  n’avoitpûfe  trouver  au  combat, 
le  rencontra.  Après  s’être  falucz  avec  de  grans 
témoignages  d’affediion , & de  joie  , ils  s’entre- 
tinrent durant  le  chemin,  des  circonftanccsdcla 
défaite  des  Scythes. 

X.  Aiant  appris  la  retraite  des  Comanes, 
ilfitcharger  fur  des  mulets  le  butin  qu’il  leur 
avoir  préparé,  & commanda  à ceux  quilecon- 
duifoient,  défaire  telle  diligence  qu’ils  les  ai- 
teigniflent , & mcfme  de  traverfer  le  Danube 
s’il  en  étoitbefoin , de  peur  qu’on  ne  le  foup^ 
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çonnâc  de  les  avoir  voulu  tromper.  Voila 
comment  il  traita  les  Comanes  qui  s’étoicnc 
retirez.'Pour  les  autres  qui  croient  demeurez  , il 
leur  fit  un  magnifique  feftin,  & le  jour  fuivanc 
auquel  les  fumées  du  vm  étoient  difiîpées,  il 
leur  diftribua des  récompenfes  qui  furpafibienc 
egalement  fes  promefles , & leurs  efpcranccs. 
Mais  parce  qu’il  apprehendoit  qu’en  s’en  retour- 
nant ils  ne  tiflent  du  dégât  , il  leur  demanda 
des  otages,  &c  leur  donna  Joannacc,  homme 
fort  courageux  , & fort  prudent , pour  les  ef- 
corter.  Aprésavoir  difpofédclalbrtc  déroutes 
chofes  avec  fa  fagefle  ordinaire',  il  rentra  vitlo- 
rieux  à Conftantinople. 

3.  Voila  comment  fut  terminée  cette  gran- 
de guerre,  dont  je  n’ai  rapporté  que  les  princi- 
pales circonftances  j car  pour  en  remarquer  le 
détail,  pour  décrire  les  batailles  generales,  & 
les  combats  finguliers  où  mon  pere  a fignalé 
fa  valeur  , pour  reprefenter  les  bazars  qu’il  a 
courus,  les  mal- heurs  qu’il  a évitez,  les  chutes 
dont  il  s’eft  hureufement  relevé  , il  faudroic 
joindre  enfemblc  l’Academie , & le  portique,  & 
cmploier  l’éloquence  de  Demofthenc,  & de  tous 
les  anciens  Orateurs. 

4.  Il  n’y  avoir  pas  long-temps  qu’il  goû- 
toitdansfon  palais  la  douceur  du  repos,  Torf- 
^uc  l’on  découvrit  une  conjuration  que  deux 
•vaillans hommes,  Ariebe  Arménien,  & Um- 
pertopulc  François,  avoient  tramée  contre  lui. 
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Le  fait  étoit  confiant , les  preuves  claires,  les 
aceufez  convaincus.  Mais  la  bonté  de  1 ’offenfc 
leur  l'auvala  vie , cju’ils  avoient  mérité  de  per- 
dre félon  les  loix , ilfe  contenta  de  les  exiler, & 
de  confîfquer  leur  bien. 

y.  Aiantrequ,  dans  le  mcfme  temps,  deux 
nouveles  fort  fâcheufes  , l’une  de  l'irruption 
desComanes,  Ô£  l’autre  de  la  perfidie  des  Dal- 
mates , il  douta  auquel  de  ces  deux  ennemis  il 
devoit  s’oppofer  le  premier.  Après  y avoir  fait 
une  ferieufe  reflexion,  il  trouva  qu’il  étoit  ne- 
ceflaire  de  marcher  contre  les  Dalmates.  Les 
gens  de  commandement  aiant  approuvé  fon 
avis,  ilpartitdeConftantinople. 

<J.  Il  ne  fut  pas  fi-tôt  arrivé  à Philippo- 
pole,  qu’il  y retjut  une  Lettre  de  l’Archcvcquc 
des  Bulgares  , par  laquelle  il  lui  mandoic  que 
Jean  fils  du  Sebaftocrator  , & Duc  de  Duras 
méditoit  de  fe  révolter.  Cét  avis  lui  caufa  des 
inquiétudes  quinejlui  permettoient  de  repofer 
ni  jour  , ni  nuit.  D’un  côté,  le  refped  qu’il 
avoit  pour  le  pere  le  détournoit  de  s’informer 
de  la  vérité;  & de  l’autre  la  connoiffance  qu’il 
avoit  des  emportemens  de  ce  jeune-homme,  lui 
fâifoit  appréhender  qu’il  ne  s’engageât  dans  une 
révolté  qui  cauferoit  un  mortel  deplaifir  à fa 
famille. 

7.  Enfin , aiant  trouve  que  la  prudence 
robligeoitde  découvrir  la  fourcc  du  mal,  & 
d’en  arrêter  le  progrès,  il  donn»  deux  Lettres  à 

Argyrc 
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Argyrc  Carawa  grand  Eccriarquc  , qui  bien 
que  Scychc  de  nation,  nclaiflbit  pas  d’avoir  une 
prudence  fort  rare,  & une  fidelité  fort  éprou- 
vée. La  première  étoit  adreffée  à Jean  Duc  de 
Duras,  & con<juë,  en  ces  termes.  La  nouvele 
de  l irruption  des  Barhares  m'a  obligé  de  partir  de  Con- 
fiantinople  pour  aller  défendre  la  frontière,  fe  dejtre 
que  vous  veniez,  au  devant  de  moi  pour  me  rendre 
comte  de  l’état  de  vôtre  Province.  Comme  la  fidelité 
de  Bolcan  m’e fi  fort  fufpeéle»  & que  je  reçoi  tous  les 
jours  des  avis  contre  lui  J je  ferai  bien' tufe  d'appren- 
dre de  vôtre  bouche  la  vérité.  Q^and  j’en  ferai  bien 
informé  je  donnerai  les  ordres  que  je jugerai  necejfaires^ 
^ je  vous  renvoirai  en  lllyrie^  afin  qste  nous  oppo- 
fant  de  deux  côte:^  aux  ennemis , nous  rerqportions 
avec  l'aide  de  Dieu  la  viéloire.  Voila  ce  que  con- 
tenoitlaLettrcadreflcc  àjean.  Voici  celle  qui 
étoit  adreffée  aux  principaux  habitans  de  Du- 
ras. Je  fuis  parti  de  Conéiantinople  ^fur  la  nouvéle 
des  préparai  fs  de  Bolcan,  afin  de  m’emparer  des  pas 
qui  font  fur  les  frontières  ^ & qui  feparent  l'Empire 
d avec  laDalmatie.  Comme  j’ai  mandé  pour  ce  fit- 
jet  t mon  tres-cher  neveu  vôtre  Duc  , f envoie  en  fa 
place  celui  qui  vous  rendra  cette  Lettre , à qui  je  vous 
ordonne  d' obéir.  En  donnant  ces  deux  Lettres  à 
Caratzail  lui  commanda  de  prefenter  d’abord 
à Jean  celle  qui  lui  étoit  adreffée,  & en  cas  qu’il 
obéit,  de  prendre  poffeffion  du  gouvernement 
pour  le  lui  garder  jufqu’à  ce  qu’il  fût  de  retour. 
Sinon  , d’affemblcr  les  plus  eonfiderables  des 
Tomeir.  Vu 
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habitans  , de  leur  donner  la  fécondé  Lettre, 
& de  .leur  demander  du  fecours  pour  arrêter 
Jean. 

8.  Ilac  Sebaftocrator  aiant  appris  cette  af- 
faire à Conftantinople , en  partit  en  diligence, 
& arriva  en  deux  jours  à Pnilippopole.  Il  en- 
tra la  nuit  dans  la  tente  de  l’Empereur,  défen- 
dit à Tes  gardes  de  l'éveiller,  & fe  coucha  dans 
un  autre  lit.  L’Empereur  s’etant  éveillé,  dé- 
fendit à fon  tour  d’éveiller  fon  frere  ; mais 
quand  ils  le  furent  cous  deux,ils  fe  faluërent  avec 
les  civilitez  ordinaires.  L’Empereur  lui  aiant 
demandé  le  fujet  de  fon  arrivée , il  répondit, 
Que  c’éroit  pour  avoir  l’honneur  de  le  voir.  L’Empe- 
reur repartit,  bejoincjuil  fe  donnât 

tant  de  peine  pour  fi  peu  de  chofe.  Le  Sebaftocrator 
ne  dit  rien  davantage,  & s’occupa  à deviner  ce 
queluirapportcroit  le  courrier  qu’il  avoit  dépê- 
ché à Duras  pour  mander  à fon  fils  de  venir  ef- 
facer les  mauvaifes  imprelfions  qu’on  avoit  don- 
nées à l’Empereur  de  fa  conduite.  S’étant  en- 
fuite  retiré  dans  une  tente  qu’on  lui  avoit  pré- 
parée , le  courrier  lui  rapporta  , que  fon  fils 
venoit  en  diligence.  Alors  étant  délivré  defes 
foupçons,  & de  fes  chagrins  , il  alla  trouver 
l’Empereur  portant  fur  le  vifage  les  marques 
delà  colere  donc  fon  cœur  étoic  agité.  L’Em- 
perçu r aiant  reconnu  le  trouble,  & l’agicacion 
de  fon  cfpric  , ne  lai  fia  pas  de  lui  demander, 
comment  il  feportoit  ? Il  répondit , fi  me  porte 
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mal  J mais  vous  en  êtes  caufe.  Je  ne  fuis  pas  fi  fâché, 
ajoûca-t-il , cpte  vousaie:^  conçu  de  faux  fouppns, 
que  je fitis fâché  que  cét  impofleurvous  ait  fait  de  faux 
rapports.  En  difant  cela  , il  montroic  Adrien 
avec  le  doit.  Alexis  ce  Prince  fi  doux,  & fi  mo- 
déré , ne  répondit  rien  alors,  parce  qu'il  fa- 
voic  bien  le  moien  d’appaifer  la  colere  de  fon 
frere.  S’étant  enfuiteaffisavecNicephorcMe- 
liffenc  Cefar,  & quelques  autres  , Nicephorc 
Meliflcnc  , & Adrien  aiant  defapprouvé  la 
conduite  que  Jean  avoit  gardée,  le  Sebaftocra- 
tor  ne  pouvant  fe  modérer,  menaça  Adrien  de 
lui  arracher  la  barbe,  & de  lui  apprendre  à vou- 
loir priver  l’Empereur  d’un  neveu  aulfi  capable 
de  le  bien  fervir  qu’étoit  Jean. 

p.  Sur  ces  entre-faites , Jean  entre  dans  le 
cabinet  où  ils  étoient  aflcmblez,  & apprenties 
crimes  qu’on  lui  impute.  Il  ne  fut  pas  interrogé, 
& l’Empereur  fans  obferver  de  procedure  lui 
dit , Je  ne  veux  pas  feulement  écouter,  en  confidera- 
tion  de  votre  pere , ce  que  l'on  dit  contre  - vous.  iVir 
vous  en  mette^ointen  peine.  Aiant  alToupi  de  la 
forte  toute  l’affaicc,  il  s’entretint  très- familière- 
ment avec  eux , & dit  à Ifâc  Scbaftocrator  fon 
frere,  H^toumex,-vous  - en  à Conftantinople , ^ 
rapporte:(_  à ma  mere  ce  qui  s'ejl  pajfé  entre-nous , je 
renvoie  mon  neveu  à fon  Gouvernement.  Le  jour 
fuivant  le  pere  partit  pour  Conftantinople , & le 
fils  pour  Duras. 

Vu  ij 
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Chapitre  VI. 


1.  Théodore  Cabras  fe  fait  Gouverneur  de 
T'rebifonde.  2.  Il  contraÜe  alliance 
avec  Ifdc  Sebaflocrator.  j.  Il  fur- 
vient  un  empêchement  à cette  alliance. 

L‘  Empereur  retient  fon  j.  Il 
l’enleve^  6.  L* Empereur  le  redemande, 
il  le  lui  rent.  y.  Il  ejl  accorde  avec 
une  fille  de  I Empereur,  g.  Ce  Trime 
prent  foin  de  fon  éducation,  p.  Il  re- 
fus de  s'enfuir.  ïo.  Il  communique  fon 
dejfein  , jure  fidelité  à fis  complices. 
II.  Il  efl  découvert , arrêté. 

14^^  E ne  fut  pas  là  l’unique  conjuration 
qui  troubla  le  repos  de  mon  pere.  Il  y 
avoir  à Conftantinople  un  certain  Théodore 
Cabras  à qui  il  donna  le  gouvernement  de  la 
ville  de  Trebifonde  qu’il  avoir  prife  fur  les 
Turcs,  parce  que  connoiflant  fon  humeur  in- 
quiète , & fujete  aux  changemens,  il  defiroit 
1 cloigner  delà  Cour.  Il  croit  de  l’cxtrcmitc  de 
la  Caldéc,  & ils'  croit  conduit  avec  tant  de  pru- 
dence , & tant  de  valeur,  qu’il  n’avoic  jamais 
rien  entrepris  qui  ne  lui  cûthurcufcmcnt  rcüf- 
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fi,  qu’il  avoit  pris  Trcbizondc,  s’cn  étoit  fait 
gouverneur , & avoit  aquis  la  réputation  d in- 
vincible. 

I.  Ifàc  Comnene  Sebaftocrator  avoit  ac- 
corde une  de  fes  filles  avec  Grégoire  fils  de  Ca- 
bras, mais  par  ce  qu’ils  n’etoient  pas  en  âge  de 
puberté,  le  mariage  avoit  ccc  différé, & Grégoi- 
re étoit  demeuré  auprès  d’Ifâc. 

3.  Peude temps  après,  lafemmede  Cabras 
étant  morte  il  en  epoufaune  autre  de  la  nation 
des  Alains , qui  fe  trouva  coufine  germaine  de 
la  femme  du  Sebaftocrator , ce  qui  fit  naître  un 
empêchement  à la  célébration  du  mariage  ac- 
cordé. 

4.  L’Empereur  ne  laifla  pas  de  retenir  le  fils 
de  Cabras  pour  avoir  en  fa  perfonne  un  pgc 
delà  fidélité  de  fon  perc,  pour  l’attacher  à fes 
intérêts,  & pour  l’empécher  d’exciter  des  trou- 
bles à quoi  il  n’étoit  que  trop  porté.  Il  avoit 
mefme  deffeindelui  donner  un  jour  une  de  mes 
fœurs  en  mariage. 

J.  Cabras  étant  venu  depuis  à Conftantino- 
ple , eut  deffein  de  retirer  fon  fils , & bien  que 

l’Empereur  témoignât  l’y  vouloir  marier,  foit 

qu’il  ne  comprît  pas  fa  penfée , ou  qu  il  fût  fâ- 
ché de  ce  que  le  premier  mariage  etoit  rompu, 
il  le  pria  de  le  lui  rendre.  L Empereur  le  lui 
aiant  refufé , il  ne  s’offenfa  point  de  fon  refus. 
Mais  le  Sebaftocrator  l’aiant  traité  quelques 
jours  après  dans  une  magnifique  maifon  qu’il 

Vu  iij 
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avoir  fur  Je  rivage  de  la  Propontide  auprès  de 
l’Eglife  de  Saine  Phocas  , il  le  fupplia  en  le 
quittant,  de  permettre  àfon  fils  de  l’accompa- 
gner le  jour  fuivant.  Le  foir  de  ce  jour-là,  il 
pria  les  Gouverneurs  d’avoir  la  bonté  de  venir 
jufqu’à  Softenion,  quand  ils  y furent , il  les' 

firia  encore  de  venir  jufqu’au  Phare,  ce  qu’ils  ne 
ui  purent  refufer  ,toucncz  qu’ils  étoient  de  la 
tcndrclfe  que  la  nature  a donnée  aux  pères  pour 
leurs  enfans.  Xà , il  fit  éclater  la  tranifon  qu’il 
avoir  tenue  fccrctc,  il  fit  monter  fon  fils  avec 
lui  fur  un  vaificau  , & fit  voile. 

6.  L’Empereur  envoia  des  vaifleaux  fort  lé- 
gers pour  aller  après  lui , & lui  manda  de  rendre 
fon  fils , s’il  ne  vouloir  fe  déclarer  fon  ennemi. 
La  Lettre  de  l’Empereur  lui  fut  rendue  vis  à vis 
d’Egine  proche  d’une  petite  ville  nommée  Ca- 
rambis.  Ceux  qui  lui  prefenterent  la  Lettrc,raf. 
furerent  qu’il  avoir  intention  de  donner  une  de 
fes  filles  en  mariage  à fon  fils  Grégoire  , & aiant 
ajoûté  les  raifonsics  plus  propres  à le  perfuader, 
il  remit  fon  fils  entre  leurs  mains. 

7.  Lorfqu’il  fut  arrivé  l’Empereur  fit  palfcr 
le  contradt  de  mariage  fuivant  la  difpofition  des 
loix  Romaines  , & lui  donna  pour  Gouverneur 
un  Eunuque  nommé  Michel  parent  de  l'Impc- 
ratrice. 

8.  Il  prit  lui-mefme  foin  de  fon  éducation, 
& lui  montra  les  exercices. 

5>.  Mais  comme  il  arrive  fouvent  que  les  jeu- 
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ncsgcns  fcfoulcvcnt  contre  ceux  qui  les  inftrui- 
fent,  celui-ci  conçue  averfion  de  fon  Gouver- 
neur , fous  prétexte  qu'il  ne  lui  rendoit  pas 
Icshonncursdusàfa  naiffance.  Se  fe  refoluc  de 
s’cchaper.  ‘ *- 

10,  Cette  refolution  ne  demeura  pas  aux 
termes  d une  fimplc  pcnfcc.  Il  la  communiqua 
âde  vaillans  hommes, à George,  àEuftate  Ca- 
mytze,  & à Michel.  Ce  dernier  la  découvrit  à 
l'Empereur,  qui  n’en  voulut  rien  croire.  Com- 
me il  preflbit  fon  départ, ceux  qu’il  vouloit  em- 
mener lui  demandèrent , qu'il  s’obligeât  par  1er- 
ment  âne  les  point  abandonner,  & lui  mon- 
trèrent l’endroit  où  étoit  le  fer  de  la  lance , donc 
le  côté  du  Sauveur  avoir  été  percé , afin  qu'une 
fi  fainte  Relique  lui  rendit  fon  ferment  plus  vé- 
nérable. Grégoire  fils  de  Gabras  s’étant  faifî  de 
la  Relique,  un  de  fes  complices  en  avertit  l’Em- 
pereur , qui  le  manda  à l’heure-mefmc. 

Il  II  avoir  le  fer  de  la  lance  du  Sauveur  pen- 
du à fon  cou , fi-bien  qu'il  ne  put  nier  qu’il  avoic 
eu  envie  de  s'enfuir.  Il  nomma  mefine  ceux  à 
qui  il  avoir  communiqué  fon  dclTcin.  L’Empe- 
icur  le  donna  à George  Mefopotamite  Gouver- 
neur de  Philippopolc  pour  le  garder  dans  la 
citadelle,  & GeorgeàNicerite  Gouverneur  des 
petites  places  qui  font  aux  environs  du  Danube, 
les  autres  complices  furent  mis  en  plufieurs  au- 
tres places. 
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DE  L’EMPEREUR 

ALEXIS. 

Ecrite  par  yinne  Comnene. 
LIVRE  NEUVIE’ME. 

Chapitre  I.  ^ 

/.  U Empereur  fortifie  la  frontière  de  Dal- 
matie.  2.  U fe  préparé  à reprimer  les  \ 
entreprifes  do  Tzjacas.  3.  Il  enrooie  con- 
tre-lui lean  , ^5*  Dalajfene.  Jean  le 
combat  plufieurs  fois  avec  perte,  j.  Il 
remporte  t avantage  » ©*  réduit  Tz^acai 
a demander  la  paix.  6.  Otages  deman- 
de^de  part  d autre.  7.  Perfidie  à 

Tziacas  châtiée  par  Dalajfene. 

i.T  'Empereur aianc  réglé  cette  affaire  delà 
U ^maniéré  que  je  viens  de  dire , partit  de 

Philippopole , & s’empara  des  pas  des  ave*  | 

nues 
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nuîfs  quifcparcnt  l’Empire  d’avec  la  Dalmatic. 
Il  marcha  le  long  des  montagnes  à pic,  n’étant 
paspoflîblc  d’y  aller  à cheval,  parce  que  le  che- 
min cft  haut  ôt  bas  & embarafle  de  foréts.Il  vifita 
lui-mefmc  les  endroits  par  où  les  ennemis  pou- 
voient  venir,  & cmploia  les  uns  à creufer  des 
foflez,  les  autres  à élever  des  tours , d’autres  à bâ- 
tir des  forts,  &c  d’autres  encore  à coucher  des  ar- 
bres en  travers.  Tout  cela  étant  fait,  il  revint  à 
Çonftantinoplc.  Peut-ctre  que  ceux  qui  pren- 
dront la  peine  de  lire  ce  que  j’écris,  s’imagine- 
ront qu’il  fit  toutes  ces  chofcsavec  grande  faci- 
lité ; mais  plufieurs  perfonnes  qui  croient  pre- 
fèntes,  peuvent  encore  témoigner  combien  il  y 
fupportade  travaux  & de  fatigues. 

i.  Il  apprit  bicn-tôt  après  les  entreprifes  de 
Tzacas,  qui  bien  loin  de  s’étonner  des  difgraccs 
qui  lui  croient  arrivées  par  mer  & par  terre, 
ulurpa le  titre  de  Roi,  établit  àSmyrneleficge 
de  fon  Roiaume,  & équippa  une  flore  pour  ra- 
vager les  Iles,  & pour  faire  des  courfes  jufqucs  à 
la  capitale  de  l’Empire.  Mon  père  n’eut  garde 
de  négliger  desavisfiimportans,  quiluiétoient 
confirmez  de  jour  cnjour,mais  il  cmploial’au- 
tonne  & Thiver  à faire  les  préparatifs  neceflaircs 
pour  ruiner  rétabliflcment,  &pour  dilTîpcr  les 
projets  de  ec  téméraire  & injufte  ufurpatcur. 

3.  Au  commencement  du  printemps  il  man- 
da Jean  de  la  ville  de  Duras  où  il  étoit , pour  lui 
donner  le  commandement  des  deux  armées  y 
Tome  JV.  Xx 
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mais  en  le  lui  donnant,  il  ordonna  que  pendan 
qu’il  conduiroit  l'armcc  de  terre  , Conftantm 
Dalaflcnc  conduiroit  celle  de  mer , & qu  ils  rc- 
glcroient  tellement  leur  marche  , qu’ils  arrivc- 
roient  le  mefme  jour  à Mitylcne  pour  attaquer 
l’ennemi  commun.  Jean  fie  conftruirc  des  tours 
de  bois  pour  battre  la  place,  &Tzacaspla<ja  de- 
dans fon  frere  Galabatzc  pour  la  défendre;  mais 
aiant  depuis  reconnu  qu’il  n’étoit  pas  aflez 
grand-homme  pour  être  oppofé  à Jean  , il  vint 
lui-mcfme  lui  prefenterun  combatqui  futfort 
rude,  & qui  ne  fut  termine  que  par  la  nuit, 

4,  Jean  battit  les  murailles  de  Mitylcne  du- 
rant trois  mois,  fans  y manquer  un  feul  jour.  H 
donna  divers  combats  depuis  le  matin  jufqu’au 
foir , fans  en  tirer  aucun  avantage.  Comme 
l’Empereur  demandoitun  jour  des  nouvclesà 
unfoldatquivenoit  du  fiegc,il  lui  dit,  Que  Ion 
étoit  continuellement  aux  mains  avec  l'ennemi.  L’Em- 
pereur  lui  demanda  à quelle  heure  l’on  commen- 
qoit  le  combat,  & de  quel  côté  était  tournée  nô- 
tre arméc’Il  répondit, ^’o»  le  commençait  au  lever 
duSoleil,&que  nôtre  armée  étoit  tournée  vers  l'Orient. 

J.  Alors  l’Empereur  rcconnoiffant  la  caufe 
d’où  procedoient  nos  pertes,  manda  à Jean  de 
ne  plus  combattre  fi  matin,  de  peur  d’avoir  à 
combattre,  & les  Turcs  & le  Soleil.  Et  en  don- 
nant la  lettre  au  foldat,il  lui  recommanda  très- 
cxpreflcment  la  mefme  chofe  ; Si  vous  ne  corn- 
batte:^  quapm  midi,  ou  furie  foir , lui  dit-û , nous 
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remporterex  infaillihlcment  U 'v'tcîoirc.  Jean  qui 
cxccutoic  toûjours  tres-rcligicufcmcnt  les  or- 
dres de  mon  pcrc,  n’attaqua  point  les  ennemis  le 
matin  du  jour  fuivant,bien  que  de  leur  pareils 
fuflent  difpofez  au  combat  ; mais  fur  le  midi  il 
les  attaqua  ; il  ne  les  furprit  pas  neanmoins , mais 
il  les  trouva  prêts  à fc  bien  défendre.  Le  com- 
bat étant  douteux,  ils’élevaun  vent  impétueux, 
qui  jetta  la  pouflierc  aux  yeux  des  Turcs,  & qui 
les  obligea  à tourner  le  dos.  Tzacas  ne  pou-, 
vant.  plus,  ni  foûtenirle  fiege,  ni  faire  de  for- 
tics,  promit  de  rendre  la  place,  pourvu  qu’on 
lui  accordât  la  liberté  de  retourner  à Smyrnepar 
mer. 

6.  Jean  lui  accorda  les  conditions  qu’il  de- 
mandoit , &c  des  otages  pour  gage  de  la  fidélité 
de  l’execution , & lui  en  demanda  réciproque- 
ment, pour  alfurance  de  la  parole  qu’il  donnoit 
de  laillcr  tous  les  habitans  dans  la  place , & de  ne 
Icuç, faire  aucun  mauvais  traitement.  Jean  don- 
na en  otage  deux  forts  vaillans  hommes,  Ale- 
xandre Euphorbenc,  & Manuel  Butumitc. 

7.  Mais  comme  l’écrevilTe  ne  fauroit  jamais 
aller  droit,  T zacas  ne  put  exécuter  fidèlement  le 
traité,  & au  lieu  de  lailTcr  les  habitans  â Mitylc- 
nc,il  tâcha  de  les  emmener  à Smyrne  avec  leurs 
femmes  &:  leurs  enfans.  Cdnftantin  Dalalfene 
qui  conduifoit  la  flote  arriva  fur  ces  entrefaites, 
& demanda  à Jean  la  permiflion  de  châtier  la 
perfidie  des  Barbares.  Comme  Jean  s'en  excu- 
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foit  fur  fon  ferment,  il  lui  die.  Il  efi  vrai  c^ue  vous 
êtes  obligé  à entretenir  la  paix,  puis  que  vous  l'ave:^ 
promis  ; mais  fouffre:^  que  moi  qui  n ai  rien  promis,  je 
fajfe  la  guerre.  Il  fondit  à l’heure  mefme  furTza- 
cas  plus  vite  que  je  ne  puis  dire.  Jean  prit  les 
y aideaux  qui  etoient  demeurez  fur  le  rivage,  & 
mit  les  prifonniers  en  liberté.  Dalaffene  prit 
force  barques,  tua  les  foldats  ôc  les  rameurs,  & 
eût  pris  T zacas,  fi , comme  il  étoit  extrêmement 
fin  & rufé,  il  ne  fe  fut  caché  dans  un  des  plus 
petis  vailfeaux,  & ne  fe  fûtéchapé  par  cét  arti- 
fice i&  n’eût  gagné  Smyrncavec  une  troupe  de 
Turcs  qui  l’attendirent  à un  promontoire.  Oa- 
lalTcne  apres  eét exploit  vint  rejoindre  Jean.  Ce 
dernier  repara  les  fortifications  de  Mitylcnc,cn- 
voia  reprendre  des  Iles  dontTzacas  s’étoit  em- 
paré, reprit  lui-mefme  celle  de  Samos,  & s’en  r> 
tourna  à Confiantinople. 
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Chapitre  IL 

/.  Re-volte  de  Carycas , ^ de  Raj?fomate. 
2.  Les  habitans  de  Candie  majfacrent  les 
rebelles,  j.  Négligence  ^ infuffifance  de 
Rapfomate.  4.  Sa  fuite,  j.  Sa  prijè. 
6.  Nouveau  gouverneur  envoyé  à Chy^ 
pre. 

1.  T .'Empereur  aiant  appris  bien- tôt  apres 
J^_jquc  Carycas  s’étoit  révolté  , & setoic 
rendu  maître  de  Candie  : Que  Rapromatc  en 
étoit  parti  avec  une  puiflante  flotc,  & s’etoit  cm- 

f>aré  de  Chypre  j II  envoia  Jean  pour  réprimer 
eur  infolence. 

Z.  Dés  que  les  habitans  furent  qu’il  étoit  arri- 
vé à Scarpanto,  ils  malTacrerent  les  rebelles,  & 
remirent  i Ile  entre  fes  mains.  Il  y éjablit  à l’heu- 
re mefme  une  forte  garnifon , & fit  voile  vers 
celle  Chypre. 

3.  Il  prit  d’abord  Ccrincs , dont  Rapfomate 
n’eut  pas  fi-tôt  avis,  qu’il  s’empara  des  monta- 
gnes qui  la  commandent , & s’y  tint  en  repos 
contre  les  réglés  de  la  guerre.  Car  au  lieu  de 
fondre  fur  les  Romains  qui  n’étoient  pas  trop 
bign  préparez  à le  recevoir,  il  différa,  non  pour 
fe  préparer  lui'mcfme , l’étant  autant  qu'il  le 

Xx  iij 


350  Histoire 

pouvoit  être,  mais  pour  n’ofer  les  attaquer, & 
pour  être  retenu  parla  foiblcirc,&  par  la  timi, 
dite  d’un  enfant.  Ce  fut  faute  d’experiencc  qu’il 
tomba  dans  cette  impertinence  fi  honteufe , ôc  fi 
indigne  d'un  Capitaine.  Car  j'ai  appris  depuis 
peu  qu’il  ne  favoit  pas  alors  manier  les  armes,  & 
que  quand  on  l’avoit  mis  fur  fon  cheval  il  trem- 
bloit  à chaque  pas.  L’arrivée  de  nôtre  flore  le 
faifit  d’une  telle  fraicur,  qu’aiant  commence  la 
guerre  avec  crainte,  il  la  finit  avec  perte. 

4.  Une  partie  de  fes  foldats  aiant  été  débau- 
chez parButumitc,  & enrôliez  parmi  nos  trou- 
pes, il  rangea  le  refte  en  bataille,  & les  mena  con- 
tre Jean;  maisavantqu’ilsfuficntàlaportécdii 
trait, cent  cavaliers  le  détachèrent,  &:  tournè- 
rent la  pointe  de  leurs  lances  contre  lui. L’exem- 
ple de  cette  infidélité  l’épouvanta  de  telle  forte, 
qu’il  s’enfuit  vers  Ncmcfc,dans  l’efpcrance  d'y 
trouver  un  vaifleau  pour  paffer  en  Syrie. 

5.  Manuel  Butumite  le  pourfuivit  fi  vivement, 
que  defefpccant  defefauver  àNcmefc,il  gagna 
une  montagne  où  il  y aune  Eglifeconfacréc  à 
l’honneur  de  la  Sainte  Croix,  qui  lui  fut  un  azilc 
inviolable.  Butumitc  v étant  arrivé,  lui  donna 
parole  qu’il  ne  lui  feroit  point  fait  de  mal,  &lc 
mena  à Jean.  En  fuite,  ils  allèrent  tous  enfembic 
àNicofia,&aprcs  avoir  réduit  l’Ile  à l’obeilfan- 
cc  de  l’Empereur,  ils  lui  en  donnèrent  avis. 

6.  Ce  Prince  aiant  honoré  leur  conduire  d^  fes 
loüanges,  pourvut  à la  fureté  de  l’Ilc  de  Chypre, 
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en  y envoiant  Callipairc , homme  fore  recom- 
mandable pour  fa  modération, fon  intégrité,  & 
fon  équité , en  qualité  d’intendant } & Eumatc 
Philocale,  en  qualité  de  gouverneur.  Il  donna 
à ce  dernier  des  vaifleaux,&  des  troupes,  pourfe 
défendre  fur  mer  & fur  terre.  Butumite  remit 
entre  les  mains  de  Jean,Rapfomate,  & les  aunes 
rebelles  de  la  légion  immortelle,  & s’en  retourna 
à Conftantinoplc.  Voila  quel  fut  le  fuccés  de 
l’cntreprife  faite  fur  les  IkK  de  Candie  de  de 
Chypre. 


Chapitre  III. 

/.  Tz^cas  arme  contre  les  Romains.  2.  V Em- 
pereur en'voie  Dalajjene  contre  lui.  j.  Jl 
écrit  au  Sultan-  4.  Tracas  afsiege  A'vi- 
do.  J.  Dalajfene  Cliz^iafllan  mar- 
chent contre  lui-  6-  Il  va  trouver  ce  der- 
nier, qui  le  tué  dans  un  fejlin. 

I.  'TnZacas  dont  l’humeur  inquiété  ne  pou- 
voit  fouffrir  de  repos,  ne  fut  pasfî-tôc  à 
Smyrne,  qu’il  y fit  bâtir  des  barques  de  Pirates, 
des  galeres  à deux  & à trois  rangs  de  rames,  & 
d’autres  vaiffeaux  légers  propres  au  deflein  qu’il 
avoir  de  courir  les  mers,&  d’y  exercer  des  bri- 
gandages. 
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Z.  L’Empereur  ne  manqua  pas  de  repoufler 
fes  violences,  & d’envoier  Dalaflcnc  avec  une 
puiflantc  flore  pour  le  combattre, 

3.  De  plus,  aiant  jugé  qu’il  luiTcroit  avanta- 

geux de  le  fortifier  par  l’alliance  du  Sultan,  il 
lui  écrivit  en  ces  termes,  F” oU!  que  la  digni- 

té de  Sultan  vous  appartient  par  droit  de  JùcceJ^on, 
Cependant  Tx/tcas  vôtre  vendre  ne  prêtent  rien  moins 
que  de  fe  l'attribuer.  Car  bien  qu  il  arme  contre  nous, 
H nefipas  fi  temeraitequed'a/pireràl’Empire  ,^il 
n*  point  d’autre  dejfein  que  d’ufurper  votre  Etat, 
Pour  moi,  il  ne  me  fera  que  trop  aifé  de  le  chajfer  de  nos 
frontières  ; mais  l'amitié  par  laquelle  je  fuis  uni  avec 
vous,  m'oblige  de  vous  avertir  d'uferde  douceur  pour  le 
remettre  dans  fin  devoir,  ou  fi  la  douceur  efi  inutile , 
d’emploier  la  force  des  armes  pour  l’y  ranger, 

4.  Cependant  Tzacas  n’aiant  pas  encore 
achevé  d’équiper  fa  flore,  marcha  parterre  vers 
la  ville  d’ Avido,  & commenta  à la  battre  avec 
toute  forte  de  machines.  Dalaflenc  qui  fc  por- 
toit  avec  une  mcrvcilleufe  ardeur  aux  occafions 
où  le  danger  eft  joint  à la  gloire,  accourut  pour 
la  fecourir.  Le  Sultan  marcha  aufli  du  mcfme 
côté  incontinent  apres  qu’il  eutre^u  la  lettre  de 
l’Empereur,  en  quoi  il  agiflbit  félon  l’efpritdes 
Barbares, qui  font  toujours  fort  difpofez  à pren-r 
dre  Icsarmes,  & à répandre  le  fang, 

J.  Tzacas  n’aiant  point  encore  devaifleaux, 
& ne  pouvant  refifter  en  mefme  temps  à l’Era- 
^creur  & au  Sultan  ; ^ d’ailleurs , nç  fachant 

pas 
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pas  combien  cc dernier  étoit  aigri  contre  !uij  fc 
rcfoiuc  de  l’aller  trouver. 

6.  Le  Sultan  le  rc^ut  avec  un  vifage  fort  gai, 
& avec  de  fort  grans  témoignages  d’amitic.  Il 
le  fît  dîner  avec  lui  félon  fa  coutume  j mais  il  le 
fit  boire  plus  qu’il  n’avoit  accoutume.  Quand 
il  fut  plein  de  vin, il  tira  fon  épée,  ôc  lui  en  donna 
un  coup  dans  le  côté,  dont  il  tomba  mort  à terre. 


Chapitre  IV. 

/.  Bolcan  fait  le  de'gât  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. 2.  L Empereur  fe  préparé  a le 
repoujfer.  j.  Bolcan  demande  la  paix. 

U Empereur  la  lui  accorde,  j.  Bol- 
can manepue  a fa  parole.  6.  Jean  nenjeu 
d’ yi le xis  ef  envoie'  contre  lui.  /.  Il  fe 
laijje  furprendre.  /.  Il  efi  de' fait.  ç.  Bol- 
can continue  fes  ravages.  10.  L'Empe- 
reur marche  contre  lui.  ii.  Nicephore 
Diogene  le  fuit»  à deffein  de  lajfafiner. 
12.  Adanuel  Philocale  en  donne  avis. 
IJ.  Diogene  manque  fon  coup.  14.  Il 
cherche  une  autre  occafion  , ^ la  man- 
que encore,  ij.  Il  délibéré  de  fe  fauver 
fur  les  terres  de  t Impératrice  Adarie. 

I.  T 'Empereur  n’étoit  pas  encore  delivre  de 
1 A l’inquictudc  qu’il  avoir  eue,  non  tant  à 
Tome  IV.  Y y 
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faire,  qua  éviter  cette  derniere  guerre , qu'il  fc 
vitengagé  dans  une  autre.  Il  n’y  avoir  pas  deux 
ans  qu’il  avoit  remporté  fut  les  Scyccsccttc  célé- 
bré viftoirc,quc  j'ai  décrite  fort  au  long, lors 
que  Bolcan,efprit  naturellement  inquiet  & re- 
muant, fe  mit  àpiilerla  campagne,  & à brûler 
Lipenion,  petite  ville  alTife  au  pic  de  la  monta- 
gne qui  fepare  l’Empire  d'avec  U Dalmatic. 

i.  L’Empereur  ne  pouvant  foufirir  l’info- 
lencedeccBarbare,amairaccqu’il  pût  de  trou- 
pes,& les  mena  par  la  Servie  à deffein  de  le  com- 
battre, & en  cas  qu’il  le  vainquît,  de  réparer  Li- 
penion, & les  lieux  d’alentour. 

3.  Au  lieu  de  l’attendre,  il  fe  retira  aune  peti-  1 

te  ville  nommée  Sfentzanium , aflife  fur  la  cime  ' 

de  la  montagne  de  laquelle  je  viens  de  parler,  & 
envoia  à Scopia  lui  propofer  un  accommode- 
ment, rejcttantla  fautedeeequis’étoit  paflefur  1 
les  Gouverneurs  qui  avoient  fait  des  courfes  | 
dans  la  Servie,  & offrant  de  donner  des  otages 

en  affurance  de  la  promeffe  qu’il  faifoit  de  ne 
plus  exercer  aucun  aited’hoftilitc. 

4.  Alexis  accepta  les  propofitions  de  paix, 

& aiant  laiffe  des  perfonnes  coofidcrablcs  pour 
recevoir  les  otages,  & pour  réparer  les  ruines,  il 
s’ en  retourna  àConftantinopic. 

Mais  Bolcan , bien  loin  de  donner  les  ota- 
ges, ufa  de  remifes,  &dans  l’année  mefme,  re- 
commen<ja  à courir , & à pillernos  terres,  avec 
la  mefme  fureur  qu’auparavant , quelques  j 


Digitized  by  Googl^ 


DE  l’Emp. Alexis, Liv.  IX.  35; 

raifonsquc  l’Empereur  emploiât  pour  le  porter 
à entretenir  la  paix  dont  il  étoic  convenu , il  n’en 
put  rien  obtenir. 

6.  Amfi,  il  envoia  contre-lui  Jean  fils  de 
fon  frere  Ilac  Sebaftocrator.  Mais  ce  jeune- 
homme  dépourvu  d’expericnce  , & tranfporté 
d’une  ardeur  téméraire  d’en  venir  aux  mains, 
pafialariviereà  Lipenion,  & fe  campa  auprès 
de  Sfentzanium.  Bolcan  lui  offrit  aufli-iôt  des 
otages,  & promit  de fatisfaire  à toutes  les  con- 
ditions qui  avoient  etc  accordées;  mais  il  n’y 
avoir  que  de  la  tromperie  dans  fes  offres , & dans 
fes  promeffes  ; car  pendant  que  Jean  deliberoit 
fur  ce  qu’il  devoir  répondre , il  prit  les  armes , à- 
deffein  de  le  furprendre. 

7.  Comme  il  étoit  en  chemin,  un  Moine 
accourut  en  donner  avis  à Jean;  mais  il  le  rer>- 
voiaavec  indignation  , l’appelant  fourbe,  & 
impoffeur.  Cependant , l’effet  confirma  bien- 
tôt après  la  vérité  de  fon  avis;  car  Bolcan  étant 
arrivé  durant  la  nuit,  tua  un  grand  nombre  de 
Romains  dans  leur  camp.  La  plupart  fc  préci- 
pitèrent miferablcmcnt  dans  la  riviere.  Il  n’y 
en  eut  que  quelques-uns  , qui  aiant  confervé 
quelque  prcfence  d’efprit , & quelque  fermeté 
de  courage  fc  défendirent  vaillamment  au 
cour  de  la  tente  de  leur  Chef,  & fc  fauve- 
rent. 

8.  Bolcan  aiant  défait  de  la  forte  prcfquc 
toute  l’armée  Romaine,  monta  avec  fes  trou- 
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pesfurlcfommct  de  la  Montagne.  Le  peu  qur 
reftoit  de  foldats  à Jean  , demandèrent  à rc- 
palTcr  la  riviere , ce  qui  aiant  été  fait , ils  fc  reti- 
rèrent à douze  ftades  de  Lipenion,  &nc  fe  trou- 
vant pas  aflez  forts  pour  tenir  la  campagne,  ils 
s’en  retournèrent  à Conftantinoplc. 

»>.  Bolcan  n’aiant  plus  alors  d’ennemis  à 
craindre  , courut  & ravagea  le  pais  avec  une 
pleine  liberté,  mit  tout  à feu  & àfang  aux  en- 
virons de  Scopia  , ruina  Polobc , étendit  fes- 
brigandages  jufqu’à  Braneas,  & fe  chargea  d’u- 
ne quantité  prodigieufe  de  butin. 

lo.  L’Empereur  fc  réveilla  aifement  au 
bruit  de  tant  de  defordres,  & n’eut  pas  befoin, 
comme  Alexandre,  d’un  joueur  de  flûtes,  pour 
l’exciter  àprendre  les  armes.  Il  marcha  donc  à 
rhcurc-mefmcverslaDalmatic,  &prit  un  foin 
incroiablcdc  reparer  les  lieux  qui  avoientété 
ruinez , & de  fc  venger  de  l’auteur  de  ces  rui- 
nes. Q^and  il  fut  à Daphnuflo  ville  ancienne 
à quarante  flades  de  Conftantinoplc , il  s'y 
arrêta  pour  attendre  quelques-uns  de  Tes  pro- 
ches qui  attendoient  cux-mcfmcs  apres  leur 
équipage. 

II.  Le  jour  fuivant  Nicephore  Diogène 
arriva  tout  rempli  de  colère,  bien  qu’il  ne  fit 
paroîtrefur  fon  vilage  que  de  la  douceur,  & 
delà  joie.  Au-licu  de  placer  fa  tente  à une  ju- 
fte  diftancc  de  celle  de  l’Empereur  , comme 
il  avoir  accoutumé  , il  la  plaqa  tout  proche.. 
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11.  Manuel  Philocalc  n’en  étant  pas  moins 
étonne  <^ue  s’il  eut  été  frappé  de  la  foudre , 
alla  dire  a mon  pere.  Il  me  femble  que  ce  n'efi 
fas  fans  dejjein  que  Micephore  Diogene  s’ejt  placé  con- 
tre fa  coutume  Ji prés  de  vous  , j' appréhende  que  du- 
rant la  nuit  il  n entreprenne  fur  votre  vie.  Si  vous 
ave:^  agréable  j'irai  lui  parler , ^je  tacherai  dans  la 
converjàtion  de  ledifpofràfe  mettreun  peu  plus  loin. 
L’Empereur,  qui  avoir  un  efpric  fort  ferme,. 
&qui  ne  s’ébranloit  de  rien,  ne  permit  pas  à 
Philocalc  de  faire  ce  qu’il  defiroit  , & comme 
il  infiftoit  avec  chaleur , il  lui  dit.  Il  ne  faut  pas 
que  nous  lui  donnions  le  pretexte  qu'il  cherche  de  fe 
foulevcr.  Que  s' il  entreprent  quelque  chof  ^ il  en  fera 
tout  fui  coupable  devant  Dieu , tS"  devant  les  hom- 
mes. Philocale  fe  retira  en  colere,  en  battant 
des  mains,  &en  blâmant  l’Empereur  de  négli- 
ger fa  propre  confervation. 

13.  Sur  le  minuit,  comme  l’Empereur,  & 
l’Imperatriceétoient  couchez , Nicepnorc  Dio- 
gene  entra  dans  leur  tente  avec  un  poignard  à 
la  main.  Iltrouva  la  porte  ouverte , & fans  gar- 
des ,.11  bien  que  ce  fut  par  une  proteâion  toute 
vifible  du  Ciel  qu’il  manqua  fon  coup.  Ce  per- 
fide aiant  aperçu  une  femme  de  chambre  qui- 
eventoit  le  lit  pour  le  rafraichir , devint  pâle 
& tremblant , & remit  à un  autre  temps  le 
meurtre  qu’il  méditoit.  Comme  il  cherchoit 
un  autre  moment  favorable  pour  l’executer, 
Alexis,,  qui  ne  pouvoir  douter  de  fon  intention 
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depuis  que  la  femme  de  chambre  lui  avoir  rap- 
porte ce  quelle  avoir  vu  , lui  fit  toujours  le 
mcfmc  vilage  que  de  coutume  de  peur  de  l’irri- 
ter , quoi  qu’il  fe  tint  depuis  cela  un  peu  plus  fur 
fes  gardes. 

14.  Le  cours  de  fon  voiage  l’aianc  conduit 
à Serres  , Conftantin  Ducas  Porphyrogénète 
lcfuppliadcfevenirrc|)ofer  dans  une  terre  qu’il 
avoir  auprès , nommee  Pentegofte,  embellie 
de  fontaines,  &dcfuperbes  bâtimens.  L'Em- 
pereur lui  aiant  fait  cét  honneur  , en  voulut 
partir  trois  jours  apres  ; mais  Conftantin  le 
fuppliad’yfcjourner  quelque  temps  pourfe  dc- 
laflcr  de  fes  fatigues,  & pour  prendre  le  rafrai- 
chiffement  du  bain.  Un  jour  que  mon  père  en 
fortoit , Diogene  qui  bruloit  , depuis  long- 
temps, delà  paflîon  de  regner,  crut  avoir  trou- 
vé l’occafion  de  fe  défaire  de  lui , & cnrra  avec 
fon  poignard.  Tance  le  repoufla  , lui  de- 
mandant  comment  il  ofoit  entrer  avec  des  ar- 
mes. 

15.  Diogene  fe  retira  fort  fâché  d’avoir 
perdu  une  ii  belle  occafion  -,  mais  comme  il 
croioitetre  découvert,  & qu’il  étoit  chargé  & 
convaincu  par  le  témoignage  de  fa  conficncc 
il  eut  en  vie  de  s’enfuir  à Criftopole,  à Pervique 
ou  à Peritzc  fur  les  terres  de  l’Imperatrice  Ma- 
rie. L’affedtion  qu’elle  lui  portoit,  venoit  de 
ce  qu’il  avoir  l’honneur  d’être  fon  allié , étant 
frère  utérin  de  l'Empereur  Michel  Ducas  fon 
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époux.  Alexis  panic  trois  jours  après  de  la 
maifon  de  Conftancin  « & l’y  lailTa  pour  s’y 
repofer  parce  qu’il  croit  encore  dans  une  grande 
jeunefle,  & qu  il  n’avoit  CIC  que  cette  fois-là  à 
la  guerre. 


Chapitre  "V. 

I.  Naijfance  de  Diogene.  2.  Bonté A- 
lexis  envers-lm  , ^ . ennjers  fin  frere 
Leon.  J.  Gratitude  de  Leon.  4.  Dou- 
ceur d Alexis.  J.  Portrait  de  Diogene. 
6.  L’Empereur  fi  refiut  de  le  faire  ar- 
rêter. 7.  Il  donne  ordre  À Adrien 
fin  frere  de  le  faire  arrêter.  S.  Adrien 
I interroge , ^ pour  tirer  la  vérité  de  fa 
bouche  il  lui  conte  une  hifioire.  p.  Ju- 
gement de  ejuelques  - uns  fur  cette  hi- 
fioire. 

I.  l^Our  ne  rien  lailfer  d’obfcur  , ni  dem- 
Jjj[  baralTé  dans  notre  hilloirc  , il  cft  à pro- 
pos de  parler  de  la  naiflancc  de  ce  Diogene. 
Pluficurs  ont  ^rit  de  quelle  manière  Romain 
Ton  pcrc  parvint  à l’Empire , & de  quelle  ma- 
nière il  en  fut  prive.  Ceux  qui  auront  la  curio- 
fltc  de  le  favoir  le  pourront  apprendre  par  la 
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icdure  de  leurs  ouvrages.  En  mourant , il  laif- 
fa  Leon  , & Nicephorc  , dans  une  condition 
privée  où  Michel  leur  frété  les  avoit  réduits, 
leur  aiant  défendu  de  porter  la  Couronne,  & 
les  fouliez  de  pourpre  , Si  les  aiant  reléguez, 
avec  leur  mere  Eudocie,  dans  le  Monafterede 
Cyperuda. 

Z.  Monpere  Alexis  les  trouva  en  cét  état, 
lorfqu’il  monta  fur  le  Trône,  Si  aiant  d’un  cô-, 
té  compafGon  de  leur  difgrace  , & de  l’autre 
admirant  leur  belle  taille,  &leur  bonne  mine, 
&rcconnoiflant  fur  leur  vifage  des  marques  de 
generofité,  & découragé,  que  tous  ceux  qui 
n’étoient  pas  aveugles  y pouvoient  voir,  il  les 
chérit  comme  fes  enfans.  Quelque  effort  que 
fitlajaloulie  pour  les  lui  rendre  odieux,  il  eut 
un  foin  particulier  de  leur  procurer  toute  forte 
d’avantages.  Ils  auroient  été  fufpeéts  à un  au- 
tre Prince  , qui  auroit  cherche  des  moiens  de 
s’en  défaire;  mais  il  ne  fongea  qu’à  gagner  leur 
affeélion  en  leur  donnant  des  preuves  delafien- 
ne , en  traitant  favorablement  leur  mere  Eudo- 
cie, & en  gratifiant  Diogene  du  gouvernement 
de  Candie. 

3.  Leon  qui  étoit  d’un  efpritdoux,  & d’un 
naturel  reconnoilTant,  fe  tint  fort  hu reux  de  pof- 
feder  fes  bonnes  grâces , & fe  contenta  de  fafor- 
tune,  fuivant,  en  ce  point,  ce  que  dit  l’ancien 
proverbe , (^ette  Sparte  vous  ejl  échue , faites  U va- 
loir. 

4.  Mais 
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4.  MaisDiogcncNiccphorc  <jui  croit  d’u- 
ne humeur  farouche,  Ôc  violente,  rouloit  per- 
pétuellement dans  fonefprit  des  deffeins  de  ré  - 
volte, jufqu’àccque  le  temps  de  les  faire  éclo- 
re fut  arrivé , & jufqu’à  ce  qu’il  eut  trouve  des 
perfonnes  capables  d’en  favorifer  l’cxccutioni 
car  alors,  il  les  rendit  fi  publics  qu’ils  vinrent 
jufqu’aux  oreilles  de  l’Empereur.  Je  ne  doute 
point  que  la  conduite  que  ce  Prince  garda  ne 
paroiffe  extraordinaire.  Il  manda  les  compli- 
ces , &fansleur  parler  de  la  conjuration  qu’ils 
formoient  contre  fon  fervice  , il  fe  contenta 
de  les  exhorter  à demeurer  dans  leur  devoir  , 
& plus  ils faifoient  éclater  leur  perfidie,  plus  il 
leur  témoignoit  de  bonté.  Mais  comme  un 
Ethyopien  ne  devient  jamais  blanc  , quelque 
peine  que  l’on  prennedele  laver,  Diogene  de- 
meura toujours  le  mefme  , quelque  foin  que 
l’Empereur  apportât  pour  le  changer.  Et  bien- 
loin  de  renoncer  à fon  crime,  illc  communi- 
qua à plufieurs  perfonnes,  attirant  les  uns  par 
des  promefles , & engageant  les  autres  par  des 
fermens.  Il  ne  fe  mit  pas  tant  en  peine  de 
gagnet  l’affeétio»  des  foldats  dont  il  fe  tenoit 
comme  afluré,  quedecortompre  la  fidelité  de 
leurs  chefs,  & de  débaucher  les  principaux  du 
Sénat. 

5.  Il  avoit  l’cfprit  merveilleufement  vif  & 
perdant , mais  changeant  , &c  leger , & qui 
n’étoit  ferme  & confiant  que  dans  la  refolution 
Tome  ly.  Zz 
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d’ufurpcr  l’autorité  fouvcrainc.  Il  étoit  agréa- 
ble dans  les  difeours,  civil  dans  la  converfa- 
tion.  Il  y failbic  quelque -fois  paroître  de  U 
modeftie  , mais  cette  modeftie  étoit  comme 
unepeaude  renard  qui  couvroit  une  fureur  de 
lion.  Ilavoituneforccde  corps  fi  prodigieufe 
qu’il  fe  vantoit  de  pouvoir  combattre  des  gcaos. 
Il  avoir  le  teint  bafané  , l’cftomach  fort  large, 
de  la  taille  fi  haute  qu’il  palToit  de  toute  la  tête 
les  plus  grans  de  fon  ficelé.  Quand  il  joüoii  à 
la  paume,  qu’il  montoit  à cheval,  qu’il  tiroir 
de  l’are  , ou  qu’il  branloit  la  lance , il  faifoit 
tous  ces  exercices  avec  tant  d’adrefle  & tant  de 
grâce , qu’il  raviffoit  en  admiration  ceux  qui  le 
regardoient.  Michel  Taronitc  , qui  avoit  eu 
l’honneur  d’cpoufcriafoeur  de  l’Empereur,  & 
d’être  élevé  à la  dignité  d’Yperfebafte  lui  porta 
une  fi  grande  affeébion,  que  d’entrer  dans  fon 
parti. 

6.  Lorfquc  l’Empereur  fut  affuré  de  fa 
conjuration  , & qu’il  rappela  dans  fon  efprit 
les  grâces  ô(  les  bien- faits  dont  il  s’étoit  efforcé 
de  le  combler  depuis  tant  d’années,  fans  avoir 
pû  changer  fon  inclination  ,«&  que  d’ailleurs, 
il  faifoit  réflexion  fur  le  danger  auquel  il  étoit 
perpétuellement  expofé  depuis  que  ce  traître 
étoit  venu  deux  fois  le  poignard  à la  main  pour 
radafliner,  ilfcfcntoit  agité  par  des  inquiétu- 
des mortelles.  L’amour  qu’il  confervoit  pour 
lui  neluipermettoitpas  de  le  châtier  comme  il 
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mcritoit  ; mais  celui  qu’il  avoir  pour  fa  propre 
vicneluipermcttoicpasauflî  de  le  laifTcr  en  li- 
berté. Diogene  aiantrefolude  s’enfuir  la  nuit 
vers  Criftopole , envoia  fur  le  foir  prier  Con- 
ftantin  Porphyrogénète  de  lui  donner  le  cheval 
donc  Alexis  lui  avoir  fait  prefenc,  &Con{l;an- 
tins’en  étant  exeufé,  fur  ce  qu’il  ne  lui  auroit 
pas  été  honnête  de  fc  défaire  d’un  prefent  qu’il 
avoitrcijulc  jourmefmedcla  main  de  l’Empe- 
reur, Diogene  fuivit  Alexis  dans  lereftedc  fon 
voiage,  par  un  effet  vifiblc  du  pouvoir  abfolu 
avecTequel  la  providence  Divine  diffipe  les  con- 
fcils  des  hommes.  Comme  Diogene  differoic 
de  jour  en  jour  d’executer  la  rciolution  qu’il 
avoir  prife  de  fe  fauver,  & qu’il  apprehendoie 
d’être  découvert,  l’Empereur  communiqua  à 
Adrien  fon  freré,  Grand- Domeftique  , l’affaire 
dont  il  favoit  déjà  les  principales  circonftances, 
le  foir  du  jour  de  la  Fête  de  faint  Théodore  Mar- 
tyr , & lui  commanda  de  faire  venir  l’accufé 
dans  fa  tente,  &dclc  porter  par  de  douces  pa- 
roles , & par  de  belles  promeffes , à confeffer  fon 
crime , & à nommer  fes  complices. 

7.  Adrien  exécuta  céc  ordre , quoi  qu’il  fut 
fâché  de  l’avoir  rciju.  Mais  foit  qu’il  ufât  de 
confcils,  dcpromelfcs,  ou  de  menaces  envers 
Diogene , il  ne  puttircr  laconfefhon  de  fa  bou- 
che. Laconnoiflancedu  mal-heur  où  ce  mife- 
rablc  fc  prccipitoit , lui  eau  foit  une  fcnfiblc 
douleur,  parce  qu’ils  étoicnc  alliez,  & qu’il 
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avoit  époufé  la  plus  jeune  de  fes  fœurs,  Ceft 
pourquoi  il  le  conjura  avec  larmes  de  ne  fc  pas 
perdre,  & pour  le  perfuader,  il  le  fie  fouvenir 
d’une  hiftoirc  qui  étoit  autrefois  arrivée,&  dont 
je  ferai  icy  le  récit. 

8.  Un  jour  que  l’Empereur  joüoit  à la  pau- 
me dans  la  place  du  Palais , que  l’on  appelé 
Ippilafe,  & qu’il  s’étoit  mis  à l’écart,  pourlaif- 
ferrepoferfon  cheval,  un  Barbare,  né  d’unpe- 
re  Turc,  & d’une  merc  Arménienne  , &qui 
avoit  une  épée  cachée  fous  fon  habit,  s’appro- 
cha, comme  pour  lui  demander  quelque  grâce. 
Mais  au  lieu  de  parler , il  mit  la  main  fur  la  gar^ 
de  de  fon  épée , & après  avoir  fait  plufieurs  ef- 
forts pour  la  tirer,  iJfe  jettaàterre,  & deman- 
da pardon.  L’Empereur  lui  aiant  demandé  de 
quoi  il  demandoit  pardon  ? Le  Barbare  lui  mon- 
tra l’épée  qu’il  n’avoitpu  tirer  du  fourreau,  & 
frappant  fon  eftomach  , il  lui  dit  y Je  reconnois 
^ue  vous  êtes  Jirviteur  de  Dieu  , çÿ*  quil  prent  un 
J oin particulier  de  <vous  protéger.  J' avais  dejjein  it 
vous  enfoncer  cette  épée  dans  le  corps  ; mais  quelque 
effort  que  j'aie  fait  deux  ou  trois  fois  pour  la  tirer,  je 
n’ai  pii  en  venir  à-bout.  L’Empereur  écouta  ce 
difeours,  avec  la  mcfme  fermeté  que  s’il  ne  l’eût 
point  regardé.  Quand  tout  le  monde  fut  accou- 
ru, les-unsfurpris  d’étonnement  d’une  prote- 
ihon  fi  fingulicre  du  Ciel , & les  autres  tranf- 
portez décoléré,  & prêts  de  mettre  le  Barbare 
en  pièces , l’Empereur  les  en  empêcha  , &non- 
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content  de  lui  pardonner  fon  crime,  il  lui  fit  des 
prefens.  Comme  quelques-uns  le  fupplioient 
de  le  chafTcr,au  moins  de  Conftantinoplc  , il 
leur  répondit.  Si  le  Sei^eurne  garde  la  ‘ville  ,c'efi 
en  vain  que  veillent  ceux  qui  la  gardent.  Il  faut  Je 
fier  a fa  Providence , cÿ*  If  fious  confier- 

ver. 

«).  Il  y eut  des  lors  quelques  perfonnes  qui  pu- 
blièrent que  Diogène  avoir  fuborne  ce  foldat 
pour  commetre  cét  attentat  -,  mais  l'Empereur 
bien  loin  d’ajouter  foi  à leurs  difeours,  leur  dé- 
fendit de  les  faire.  Il  auroit  falu  qu’on  lui  eût 
porté  le  poignard  dans  la  gorge , avant  qu’il  eût 
cru  qu’on  auroit  voulu  le  tuer.  Après  que  le 
Grand  Domcftiqüc  eut  fait  ce  récit  à Diogène,  il 
alla  rapportera  Alexis  qu’il  l’avoit  trouve  obfti- 
né  à nier  fon  crime. 
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Chapitre  VI. 

/.  JMuface  interroge  Diogene , ^ Ufi  donne 
la  cjueftion.  z.  Drjers  moïens  par  lef~ 
cjuels  l'Empereur  apprit  la  conjuration. 

Perplexité  de  l'Empereur  de  fes 
amis.  4.  Condamnation  de  Diogene,  0* 
des  principaux  complices,  j.  L'Emoe- 
reur  ajfemhle  les  autres , leur  parle  publi- 
quement  3 65*  leur  pardonne.  6.  On  cre’oe 
les  yeux  à Diogene. 

i.¥~?N  mcfmc  temps  l’Empereur  commanda 
■ J àMufacc  de  prendre  fes  armes,  & de  cranf- 
ferer  Diogene  delà  tente  du  Grand  Domeftique 
où  il  étoit,  en  la  ficnne,  & de  l’y  tenir  fous  bon- 
ne garde,  fans  lui  mettre  les  fers  aux  piés,  &fans 
lui  faire  aucun  mauvais  traitement.  Mufacc 
l’aiant  mené  dans  fa  tente,  l’interrogea  toute  la 
nuit , & l’exhorta  autant  qu’il  put  de  rcconnoî- 
tre  la  vérité.  Mais  non  content  de  la  nier  ef- 
frontément, il  fc  porta  à des  violences  fi  extraor- 
dinaires, que  Mufacc  paffant  fon  ordre,  lui  don- 
na laqueftion.  Diogene  n’en  pouvant  fuppor- 
ter  la  douleur,  dit  d’abord  qu’il  alloit  tout  con- 
fclfcr.  Alors,  Mufacc  commanda  de  le  délier, 
& fit  venir  le  Secrétaire  Grégoire  Camatere , 
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pour  écrire  Tes  réponfes.  A la  pointe  du  jour 
il  porta  à l’Empereur  l’interrogatoire,  & les  mé- 
moires qu’il  avoir  reçus  de  divers  endroits , par 
lefqucls  il  paroiflbit  que  l’Imperatrice  Marie 
avoir  eu  connoilTancc  de  la  conjuration,  bien 
qu’au  lieu  de  confentir  au  racuttre  de  l’Empe- 
reur, elle  eût  fait  fon  poflible  pour  les  détourner 
d’un  crime  fi  détellable.  Alexis  fut  faifi  d’éton- 
nement, quand  il  lût  dans  les  interrogatoires,  & 
dans  les  mémoires  les  noms  des  plus  confidera- 
blcs  de  l’Empire.  Ilcomipandadetenir  fort  fe- 
cretcequ’ily  avoir  contre  l’Impératrice  Marie, 
&pour  lui  il  n’en  parla  jamais. 

i.  On  publia  alors  que  c’etoit  par  le  rapport 
de  Conftantin  Porphyrogénète  fils  de  l’Impe- 
ratrice Marie, qu’il  avoir  appris  la  conjuration, 
mais  ce  n’étoit  pas  la  vérité.  Il  l’avoit  apprife 
en  differentes  conférences  qu’il  avoir  eues  avec 
les  amis  du  Chef  des  coupables. 

3.  Ceux  qui  aimoient  fincerement  l’Empe- 
reur, étoient  dans  une  extrême  peine, quand  ils 
confideroient  le  péril  dont  il  croit  environné. 
Il  étoit  lui-mcfme  agité  d’étranges  inquiétudes, 
quand  ilfaifoit  reflexion  que  le  oras  de  Dioge- 
ne  n’avoit  été  arrêté,  pour  ainfi  dire,  que  par  la 
main  de  la  Providence , & qu’il  étoit  foûtenu 
par  tant  d’autres  bras,  que  s’ils  demeuroient  unis, 
il  ne  lui  refteroit  pasaflez  de  perfonnes  dans  fon 
Etat  pour  le  garder. 

4.  Parmi  toutes  les  penfées  qui  partageoienc 
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fon  cfpric , il  prit,  enfin , la  refolution  d’exiler  à 
Cefaropole  Ics'deux  Chefs,  favoir  Diogène  & ' 
Catacalon,bien  que  chacun  lui  confeillât  de  les 
châtier  plus  fevercment,  de  de  leur  faire  crever 
les  yeux.  Il  exila  aufii  Michel  Taronitc  fon 
beau- frère  Sc  con  fifqua  leurs  biens.  Il  crut 

qu’il  ctoit  plus  à propos  d’accorder  une  atnniftic 
generale  aux  autres  conjurez,  que  de  les  recher- 
cher & de  les  punir.  Les  condamnez  partirent 
pour  aller  chacun  au  lieu  de  leur  banniflement, 
âe  les  complices  non  qpndamnez  demeurèrent 
dans  leurs  maifons. 

f.  L’Empereur  aiant  delTcin  de  faire  le  jour 
fuivant  une  grande  afiemblce  de  tous  ces  cou- 
pables, les  plus  proches  de  fes  p'arens,  & les  plus 
fidcles  de  fes  amis  appréhendant  qu’ils  ne  le  maf-  j 
facralTcnt  fur  fon  trône  , ne  trouvèrent  point  | 
d’cxpedientjplus  promt , ni  plus  innocent , pour 
éviter  un  fi  funefte  mal-heur,  que  de  publier  que 
Diogene  avoir  les  yeux  crevez. Ce  bruit  fut  donc 
répandu,  ôe  il  fe  trouva  véritable , comme  nous  j 
verrons  dans  la  fuite.  Lors  que  le  Soleil  parut  fut 
l’horizon,  les  parens,  & les  amis  de  l’Empereur,  | 
& tous  ceux  qui  n’avoient  point  trempé  dans  la 
conjuration  , fe  rendirent  à fa  tente,  fes  gardes 
fc  mirent  à l’entour  de  lui , & le  couvrirent  de  i 
leurs  armes.  Il  parut  avec  un  vifage  terrible, & j 
fous  un  habit  de  foldat,  plutôt  que  d’Empeteur. 
Son  trône  n’étoit  pas  fort  élève,  il  étoit  toute- 
fois couvert  de  drap  d’or,  & orné  d’un  dais  de  j 
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de  mcfmc  étofe.  Sa  couronne  étoit  fermée.  Le 
trouble  & l’agitation  qu’il  avoit  fentis  dans  cet- 
te affaire,  lui  avoient  donne  un  peu  plus  de 
couleur  que  de  coutume.  Les  penlccs  qui  par- 
cageoient  fon  cfprit  lui  tenoient  les  yeuxtsaiflez, 
& comme  immobiles.  La  plufpart  de  ceux  qui 
étoient  venus  pour  aflifter  à cette  ceremonie  , 
ctoient  hors  d’eux- mcfmes , les  uns  étant  vi- 
vement piquez  par  les  reproches  de  leur  con- 
fcicnce,  & les  autres  appréhendant  la  maligni- 
té des  foupeons.  Ils  examinoient  avec  atten- 
tion les  gclles&  la  contenance  de  Tatice  hom- 
me fage  & vaillant  qui  gardoit  la  porte.  Lors 
que  l’Empereur  lui  eut  fait  ligne  d’ouvrir,  ilscn- 
trerent  avec  une  démarche  lente  , & avec  un 
vifage  abatu,  chacun  s’imaginant  qu’il  s’agi  iToit 
de  fa  vie.  Alexis  n’ctoitpaslui-mcfmc  trop  af- 
fûté, je  parle  humainement,  & en  lefeparant  de 
la  confiance  qu’il  avoit  en  Dieu.  S’étant  nean- 
moins remis  de  la  crainte,  par  la  force  de  la  rai- 
fon,  il  leur  parla  en  ces  termes,  à eux,  dif-je,qui 
l’écoutoicnt  avec  un  filenCe  aufli  profond  que 
s’ils  n’euffent  point  eu  de  langue. 

f^ousjave^quejen'ai  jamais  fait  de  mal  àDioge- 
ne  » & tjue  ce  nefi  pas  moi  qui  ai  pri'vé  fon  pere  de 
l'Empire.  Lors  que  parles  ordres  de  Dieu  je  fuis  mon- 
té fur  le  trône,  je  l'ai  protégé,  ^ Leon  fon  frere 
aufjt,  & je  les  ai  chéris  aujji tendrement  que  s'ils  euf- 
fent  été  mes  enfans.  Toutes  les  fois  que  je  lui  ai  vu  for- 
mer des  conjurations  contre  moi  ,fai  eu  pitié  de  fa 
Tome  I y,  Aaa 


jyo  Histoire 

faute.  Mae  en  dif  imulantfes  entreprifis , je  ne  l’à 
pas  rendu  plus  modéré,  ^t  en  le  comblant  de  bienfaits 
je  n'ai  pas  empêche  qu  il  nMt  eu  envie  de  tremper fes 
mains  dans  mon  fang.  A ccttc  parole  ils  s ’écric- 
rent  cous , qu’ils  ne  vouloienc  point  d’autre  Em- 
pereur que  lui , bien  que  ce  ne  fût  pas  le  fenti- 
ment  du  plus  grand  nombre.  Alexis  prit  occa- 
fion  decette  interruption  pour  dire, 
noit  à ceux  qui  avaient  eu  part  à la  conjuration , 
qu'il  Je  contentait  du  châtiment  que  les  au- 
teurs avaient  fouffert.  Alors  il  s’éleva  le  plus 

f^rand  cri  qui  eût  jamais  été  entendu,  les  uns 
oüant  la  clemence  du  Prince , les  autres  détc- 
ftant  la  perfidie  des  conjurez,  en  quoi  ils  agif- 
foient  félon  la  coutume  fi  bafle  , & fi  lâche  des 
Çens  du  monde  qui  n'ont  point  de  honte  d’in- 
lulcer  au  mal-heur  de  ceux  que  la  forrune  per- 
fecuce,  bien  qü’ilslcur  aient  applaudi  lorfque 
cette  mefme  fortune  leur  paroilToit  favorable. 
L’Empereur  leur  aiant  impofé  filcncc,  continua, 
& dit  , Je  pardonne  aux  cottpableSj  cÿ*  je  leur 
ferai  à - i avenir  le  'mefme  traitement  que  par  le 

f# 

6.  Le  mefme  jour  que  lEmpcrcur  leur  fai- 
foit  ccttc  grâce , & c’étoit  le  jour  de  la  fête  des 
deux  Princes  des  Apôtres  , quelques-uns  ne 
pouvant  fouffrir  une  ft  extrême  douceur,  cn- 
voierent  crever  les  yeux  àDiogcnc,  ôcà  Cata- 
calon.  Voila,  au-moirts,  comme  l’on  raconte 
que  cela  fc  paCa.  Dieu  fait  fl  Alexis  en  don- 
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na  ordre  , ou  s’il  en  eut  connoifTance  ; Pour 
moi,  quelque  foin  que  j’aie  pris  pour  m’en  in- 
former , je  n’en  ai  jamais  rien  fu  de  certain. 


Chapitre  VII. 

V Empereur  fait  la  paix  avec  Bolcan. 
2.  H rent  à Diogene  une  partie  de  fin 
bien.  T)iogene  s‘ applique  à l'étu- 
de des  Jîences.  4.  Il  tombe  dans  l'er- 
reur. J.  Il  médité  une  nouvele  confpi- 
ration. 

I.  TT  ‘Empereur  aiant  etc  délivré  de  la  forte 
E J de  la  fureur  des  conjurez  par  une  pro- 
tection particulière  de  la  puilTancc  Divine, en- 
treprit, avec  fa  vigueur  ordinaire,  le  voiagede 
Dalmatie.  Lorfque  Bolcan  fut  qu’il  étoit  prés 
de  Lipenion,  & qu’il  vit  le  bel  ordre  defes  crou- 
pes, il  envoia  lui  demander  la  paix  , & lui  offrir 
des  otages.  L’Empereur  eut  la  bonté  d’accep- 
ter les  offres  de  ce  Barbare , par  l’averfion  ex- 
trême qu’il  avoit  de  répandre  le  fang  Chrétien. 
Etant  donc  venu  le  trouver  avec  fes  proches , ôc 
avec  les  plus  confiderables  Officiers , il  lui 
donna  deux  de  fes  païens  en  otage,  Urefis  & 
Etienne. 
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Z.  Alexis,  aiant  terminé  par  ce  traite  une 
guerre  qui  lui  eût  coûté  des  travaux  , & des 
combats  s’en  retourna  fort  fatisfait  à Conftan- 
tinoplc,  oûil  prit  un  foin  particulier  de  Dio- 
gene.  On  lui  vit  verfer  des  larmes,  & jcttcr 
dcsfoûpirs,  àfonfujet.  Il  lui  donna  des  preu- 
ves folides  de  fonaffeeSkion,  en  lerétablilTantcn 
pofleflion  d’une  partie  de  fes  biens. 

3.  Mais  dans  l’accablement  où  l’avoit  mis 
la  douleur  de  fa  difgrace , il  rclTcntoit  un  grand 
dégoût  pour  la  demeure  de  la  ville  , & aimoit 
mieux  fedefennuierà  la  campagne  , par  la  le- 
d.urc  qu’il  fe  faifoit  faire  des  ouvrages  des  an- 
ciens. Il  avoir  l’efprit  fi  excellent , que  tout 
aveugle  qu’il  étoit , il  comprenoit  aifément  cc 
que  les  autres  ont  peine  à entendre  avec  Icmi- 
nifterede  touslesfcns.  Ilparcourut  routes  les 
ficnccs,  & apprit  la  Géométrie  par  le  moicn  de 
certains  corps  folides  , comme  Didyme,  qui 
étant  auffi  aveugle,  nelaiffa  pas  d’arriver,  par  la 
vivacité  defon  efpritjàlaperfedikionde  la  Geo- 
metrie,  & delà  Mufique. 

4.  Il  tomba  , depuis  dans  une  hcrcfic  ridi- 
cule, & s’aveugla  l’efprit  par  l’extravagance  de 
fon  erreur,  comme  il  avoir  eu  le  corps  aveuglé 
par  la  juftice  de  fon  fupplicc.  Je  ne  doute  point 
queceux  qui  liront  ceci,  n’en  aient  de  l’admi- 
ration , pour  moi , qui  ne  fuis  pas  tout-à- 
fait  ignorante  des  Mathématiques  , j’en  ai  eu 
en  voiant  la  facilité  avec  laquelle  il  en  cxpli- 
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quoit  les  plus  grandes  difficulcez. 

J.  La  paillon  qu’il  avoir  alors  pour  les  fîen- 
ces  n’avoir  pas  enriercment  éroufé  celle  qu’il 
avoir  eue  autre-fois  pour  la  Couronne.  Il  con- 
çur encore,  en  cerérat,  dcsdcHcins  de  révolte, 
& les  communiqua  à pluHeurs  perfonnes.  L’Em- 
pereur en  eut  avis,  & les  lui  aiant  fait  avoüer, 
il  lui  pardonna. 


Aaa  itj 
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DE  L’EMPEREUR 

ALEXIS. 

Ecrite  par  Anne  Comnene. 
livre  DIXIE'ME. 


Chapitrs  I. 

I,  Erreurs  de  Nile  touchant  le  myjlere  de 
l' Incarnation-  2.  Soins  de  l'Empereur 
pour  le  convertir,  j-  Son  opiniâtreté, 
jf.  S a condamnation* 

I.  Ile , aiant  inondé  le  champ  de  l’Eglilc 

par  le  torrent  de  fa  pcrnicieufe  doârû 
ne , entraîna  une  infinité  d ’efprits  dans  le  pré- 
cipice de  l’erreur.  Bien  q^u’il  n’y  eût  pas  long- 
temps que  les  Dogmes  de  l’Italien  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant  avoient  été  condamnez, 
celui-ci  ne  lai  {fa  pas  de  les  renouveler , & d’en 
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infcûcr  divcrfcs  pcrfonncs.  Je  ne  fai  de  quel 
païs  il  écoic  -,  je  fai  feulement , qu’étant  venu  à 
Conllantinople , il  eut  l’adrelTc  d'y  contre-faire 
l’homme  de  bien  , & de  faire  paroître  qu’il  s’oc- 
cupoit  uniquement  au fervice de  Dieu,  Se  à fai- 
re des  reflexions  fur  foi-mefmc.  Quoi  qu’il  n’eût 
aucune  teinture  des  Lettres  humaines,  il  s’ap- 
pliqua à la  Icâure  des  Livres  Saints.  Mais  com- 
me il  n'avoic  point  de  maître  pour  lui  expli- 
quer la  forcedes  paroles , ni  pour  lui  en  éclair- 
cir l’obfcuritc  il  n’en  put  jamais  pénétrer  le  fens. 
Il  ne  laifla  pas , neanmoins  de  trouver  un  lieu 
fort  célébré,  où  aiant  élevé  une  chaife,  ôc  s’e- 
cant  érigé  en  Doéteur,  - il  attira  une  foule  d'au- 
diteurs, par  l'apparence  trompeufedefa  vertu, 
par  l’aufteritc  extérieure  de  fa  vie  , ôc  par  l’o- 
pinion avantageufe  bien  que  faulTc  qu’il  avoit 
donnée  de  fa  doctrine.  Nefachantee  que  c’e- 
toit  ni  qu’Union,  ni  qu’Hypoftafe  , & n’aianc 
jamais  appris  dans  les  Livres  des  Saints  Peres, 
de  quelle  maniéré  la  nature  humaine  a été  unie 
à la  Divine,  il  s’éloigna  de  la  vérité,  en  enfei- 
gnant  que  c'étoit  par  la  nature  que  l’humanité 
avoit  été  déifiée. 

Z.  L'Empereur  aiant  été  averti  de  la  publi- 
cation de  foo  erreur,  ne  put  fouffrir  qu’elle  fc 
répandît  plus  long-temps,  matsTaiant  mande, 
illuireprefenta  fa  témérité,  ôc  fon  ignorance, 
& illuienfeigna  comment  l'union  des  deux  na- 
tures a été  faite  en  la  perfonne  du  Verbe , 
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comment  ces  deux  natures  fc  font  rccipro- 
tjuement  communiqué  leurs  proprictez,  & com. 
ment  la  nature  humaine  a été  deïfiée  , par 
une  grâce  fingulierc. 

3.  Mais  ce  mifcrable  demeura  obftiné  dans 
fon  erreur  , & il  protefta  qu’il  croit  prêt  de 
fouffrirla  prifon,  &:  les  plus  rigoureux  traitc-t 
mens,  plutôt  que  de  cefler  de  croire,  & depu» 
blier,  quec’étoitpar  la  nature  que  l’humanité 
a été  deïfiée.  Il  y avoir  alors  à Conftanii- 
noplc  un  grand  nombre  d’Armeniens  que  ce 
Niîccngagcoitdans  fes  fentimens , & Tigranc 
& Arfacc  qui  en  étoient  prévenus , faifoient 
de  frequentes  conférences  pour  les  défendre. 
Alexis , qui  voioit  que  Timpicté  de  cette  dodrh 
ne  infeétoit  déjà  quantité  d’efprits,  & quelle 
s’enfloitpar  le  mélange  des  erreurs  des  Armé- 
niens, deforteque  l’onpublioit  ouvertement, 
contre  la  tradition  des  Saints  Pères , que  c’étoit 
par  la  nature  que  l’humanité  a été  unie  à la 
Divinité  , & qu’ainfi  , l’on  abolilToit , en  ce 
point  la  Foi  de  l’Eglife  Catholique,  affcmblaun 
Concile,  pour  arrêter  le  cours  d’un  fi  danecrcut 
defordre. 

4.  Le  Patriarche  Nicolas  , & les  autres 
Evêques  s’étant  affemblcz,  Nilc  parut,  debout 
devant  - eux  , avec  les  Arm'eniens,  foûtenant 
hautement  fes  fentimens,  & s’efforçant  de  les 
appuicr  pat  diverfes  preuves.  Les  Pères  du 
Concile  , pour  preferver  les  aracs  du  poifon 

contagieux 
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contagieux  de  cette  dodrine  corrompue,  frap- 
pèrent d’Anatheme  celui  qui  le  leur  prefen- 
toit,  &en  frappèrent  apres- lui,  ou  avec  lui, 
Blaquernite , pien  qu’il  fût  honore  delà  digni- 
té du  Sacerdoce.  Outre  les  erreurs  qu’il  avoit 
prifes  de  Nile  , il  en  avoit  contraûé  d’autres, 
par  la  fréquentation  de  certaines perfonnes  qui 
faifoient  profeffion  d’entretenir  un  infâme 
commerce  , & une  noire  intelligence  avec  les 
Pémons  , & il  les  avoit  répandues  parmi  le 
peuple.  L’Empereur,  apres  l’avoir  fouvent 
exhorte  à les  retraiîlcr,  le  dénonça  enhn  à 
l’Eglifç. 


Tomt  IV, 
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Chafitre  II. 

/.  Agitation  continuelle  d Alexis.  2.  In- 
foîence  dun  foldat  qui  fe  dit  fils  de  t Em- 
pereur Diogene.  3.  Caprice  de  la  fortune. 

L’impcfeur  elt  arrêté,  y.  Il  s'écha- 
pe,  C5*  fe  fait  proclamer  Empereur  par  les 
Comanes.  6.  L' Empereur  tient  confeil 
pour  refoudre  s’il  attaquera  ces  Barbares. 
/.  Il  con fuite  Dieu  par  deux  billets.  S.  Il 
fe  préparé  à I attaque,  p.  Les  habit  ans 
de  Goloé  fe  rendent  aux  Comanes.  lo . Ca- 
tacalon  en  prent  cent.  //.  Le  faux  Leon 
eft  reçu  en  divers  endroits , ^ fe  préparé 
au  ftege  d Anchiale. 

!•  Uand  Alexis  eut  évité  de  la  forte,  com- 
V.  Jrme  un  fage  pilote  , les  vagues  qui 
avoient  batule  vaiffeau  de  l’Eglifc  ,il  trouva 
embarqué  fur  une  autre  mer,&  expofé  à d’au- 
tres tempêtes , tellement  qu’étant  continuelle- 
ment agité  par  des  flots,  & par  des  orages  qui 
fuccedoient  les  uns  aux  autres,  il  n avoir  pas 
un  moment  pour  reprendre  haleine  , ni  pour 
fermer  l’œil.  Je  ne  donne  place  dans  mon  hiftoi- 
re  qu’à  la  moindre  partie  de  fes  agitations,  & de 
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fcs  périls,  & ce  que  j’y  place  étant  comparé  à ce 
qu’il  en  afouffcrt,  ou  couru, n’cft  que  comme 
une  goûte  d’eau  comparée  à la  vaftc  étendue 
de  l’Occan.  Enfin,  il  refifta  avec  une  telle  con- 


fiance à la  violence  des  tempêtes,  qu’il  condui- 
fit  au  port  le  navire  de  l’Etat.  La  voix  de  De- 
mofthenc , le  torrent  de  l’éloquence  de  Pole- 
mon , les  grâces  des  Mufes , ne  fuffiroient  pas 
pour  relever  fes  glorieux  exploits  par  des  loüan- . 
gesaufiî  magnifiques  qu’il  le  méritent.  Le  Di- 
vin Platon  &le  Portique  joint  à l’Academie,  ne 
fauroient  former  une  idée  des  grandes  vertus, 
aufii  parfaite  que  le  modèle  qu’il  en  a laific. 

a.  La  tempête  de  toutes  ces  guerres  qui  ont 
été  comme  entrclaffées  les  unes  dans  les  autres. 


n’étoit  pas  encore  appaifée,  qu’il  s’en  éleva  une 
autre  plus  furieufe.  Un  foldat  de  la  plus  bafic 
fortune  eut  l’audace  de  fe  dire  fils  de  l’Empe- 
reur Diogène,  bien  qu’il  fût  confiant  que  ce  fils 
de  l’Empereur  Diogene  avoir  été  tué  dans  la 
guerre  qu’ifâc  Comnene  avoir  faite  autrefois, 
contre  les  Turcs  prés  d’Antioche,  comme  ceux 
qui  defireront  d’en  être  particulièrement  in- 
formez le  pourront  voir  dans  les  Commentai- 
res de  Bryenne  Cefar,  Quoi  que  cét  impofieur 
fût  venu  de  l’extremité  d’Orient , dans  la  der- 


nière pauvreté , neanmoins,  étant  fin  & hardi , 
il  trouva  entrée  en  quantité  de  maifons,&  pu- 
blia qu’il  étoit  Leon  fils  de  Diogene , qui  avoir 
été  blefTé  à Antioche  d’un  coup  de  flèche , & 
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que  l’on  avoit  cru  mort.  Il  le  retira  de  la  forte  du 
tombeau,  pour  fc  revêtir  de  fon  nom,  &pour 
ufurper  s’il  eût  pu  l’Empire. 

3.  L’extravagance  de  cette  entreprife  étant 
favoriféc  par  un  grand  nombre  d’efprits  foi- 
blcs,  que  ce  mifcrable  avoit  feduits,  fut  comme 
le  comble  des  pcrfccutions  dont  la  fortune  exer- 
ça la  vertu  de  mon  perc,  & comme  un  événe- 
ment comique  qu’elle  mêla  aux  accidens  tragi- 
ques de  fa  vie  paflee.  Il  femble  qu’elle  ait  voulu 
imiter  ceux,  qui  apres  s’être  remplis  de  viandes 
folides,  prennent  des  fruits  confits, & d’autre» 
mets  délicats , pour  réveiller  l’appetit , & pour 
rappeler  la  faim  , & qu’aprés  s’etre  raflafiée  des 
maux  qu’elle  lui  avoit  fait  fouffrir,  en  fufeitanc 
des  révoltés  de  plufieurs  perfonnes  confidera- 
blcs  par  leur  nailTancc,  & par  leurs  emplois, 
elle  ait  pris  plaifit  de  l’expofer  à la  raillerie  du 
monde , en  le  commettant  avec  un  Prince  fup- 
pofé , qui  ne  s’étoit  jamais  fignaJé  que  par  l’ex- 
cès de  fon  infolaice. 

4.  Ilméprifa  d’abord  ces  bruits-Ià , dans  la. 
creance  qu'ils  fe  diffiperoient  d’eux -mcfmes. 
Mais  ce  mifcrable  foldae  continuant  à débiter 
fa  fable  avec  une  extrême  impudence,  Théo- 
dore fœur  de  l’Empereur,  & veuve  de  Diogène, 
qui  depuis  la  mort  de  fon  mari  s’étoit  retirée 
dans  un  Monafterc , pour  n'y  vaquer  qu’aux 
exercices  de  la  pieté , ne  put  foulFrir  céc  impo- 
flcur}  fi  bien  que  l’Empereur  l’aiant  fait  avertir 
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deux  ou  trois  fois  inutilement , il  le  relégua  à 
Cherfone,  où  il  fut  enferme  dans  une  étroite 
prifon. 

J.  Ecant’Ià,  il  fe  rclevoit  quelquefois  la  nuit 
pour  parler  du  haut  de  la  muraille  avec  les  Co- 
mânes  qui  étoient  à Cherfone  pour  le  fait  de 
leur  commerce.  Après  plulieurs  difeours  ils  le 
defeendirent  avec  des  cordes,  & l’emmencrent 
en  leur  pais,  où  il  aquicen  peu  de  temps  tant  de 
crédit,  qu’il  fe  fit  proclamer  Empereur.  Ces 
peuples  altérez  de  fan  g,  & accoutumez  à man- 
ger des  hommes,  furent  ravis  d’avoir  ce  faux 
pretextede  prendre  les  armes  contre  nous. 

6.  L’Empereur  qui  ctoit  bien  informé  de 
leurs  de(feins,airemDla  le  plus  de  troupes  qu’il 
lui  fut  polTible,  & s’alTura  du  pas  des  montagnes, 
Aiant  depuis  appris  qu’ils  avoienc  pafle  le  Da- 
nube, il  tint  confeil  avec  Tes  proches, âe  avec  les 
^ens  de  commandement,  pour  refoudre  s’il  étoit 
a propos  d’aller  au  devant  d’eux.  Tous  les  fuf- 
frages  s’étant  trouvez  conformes  en  faveur  de 
cétavis,il  ne  voulue  pas  dire  Icficn;  mais  il  re- 
mit la  dccifion  de  l’afiaireau  jugement  de  Dieu 
mefme. 

7.  Aiant  mandé  pour  cet  effet  les  plus  cotdî- 
derables  du  Clergé  & de  l'armée,  ilalia  avec  eux 
fur  le  foir  dans  la  grande  Eglifc,  où  le  Patriar- 
che Nicolas  qui  avoir  été  élevé  à cette  dignité 
danslafeptiéme  Indiâion,&  dans  l'année  éjpa. 
après  la  dépofition  d'Euftrate  Garidas,  lesatccn- 
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doit.  Aiant  donc  écrit  fur  deux  tablettes  s'il  fa- 
loit  attaquer  les  Comanes,  ou  s’il  ne  les  faloit 
pas  attaquer  ; il  donna  les  deux  tablettes  au  Co- 
riphée  pour  les' mettre  fur  l’Autel.  Après  qu: 
toute  la  nuit  eût  été  paffée  en  prières  j & à chan- 
ter des  PfeaumeSjlc  Coriphéc  reprit  les  tablet- 
tes , les  ouvrit',  & les  lut.  L’Empereur  reçut  ce 
qui  y étoit  contenu,  comme  un  Oracle  pronon- 
cé par  la  bouche  de  Dieu  mefme , & fe  prépara  à 
'laettaqu. 

g.  Il  écrivit  de  tous  cotez  pour  mander  fes 
troupes,  & quand  elles  furent  arrivées  il  marcha 
vers  Anchiale.  Il  envoia  Nicephore  MelilTene 
Cefar,  George  Paleologue,  & Jean  Taronitefils 
de  fafoEur,  garder  Beroé,  & le  pais  d’alentour.  Il 
choiht  trois  au  très  Capitaines,  Dabatcne,  Geor- 
ge Euphorbene,  & Conllantin  Umpertopule, 
pour  prendre  les  palfages  par  où  les  Comanes 
dévoient  venir.  Il  vifita  lui-mefmc  la  monta- 
gne & les  pas , pour  voir  li  ceux  qui  les  gar- 
doient  faifoient  leur  devoir,  & en  fuite  il  s’alla 
placer  fur  le  bord  de  la  Palus  facréc  qui  eft  pro- 
che d’ Anchiale.  Un  certain  Pudilc  qui  étoit 
un  des  plus  conlidcrables  d’entre  les  Valaques, 
étant  venu  la  nuit  l’avertir  que  les  Comanes 
avoient  palfé  le  Danube , il  alfembla  fes  pro- 
ches, & les  principaux  Officiers  de  fon  armée, 
pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y avoit  à faire.  Leur 
avis  aiant  été  d’aller  à Anchiale , il  envoia  Can- 
taeuzene,  Tatice, Scalaire,  Elcan,  & quelques 
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autres  Chefs  avec  les  troupes  étrangères,  à un 
lieu  nomme  les  Thermes,  & fur  l’avis  que  les 
Comanes  dévoient  faire  leur  plus  grand  effort 
contre  Andrinople,  il  en  manda  les  principaux 
habitans,  parmi  lefquels  ctoient  Catacalon  fur- 
nommé  T arcaniote,  & N icephorc  fils  de  Bry en- 
nc  , qui  avoir  voulu  autrefois  auffi  bien  que 
fon  pere , ufurper  l’autorité  Souveraine,  & qui 
avoit  eu  les  yeux  crevez  pour  ce  fujet.  Il  leur 
commanda  de  défendre  vaillamment  la  place , 
d’en  tenir  les  portes  fermées,  de  tirer  fur  les  en- 
nemis à une  juftediftance,  & leur  promit  de  rc- 
connoître  le  fervice  qu’ils  lui  rendroient  dans 
cette  importante  occalîon.  Outre  cela,  il  com- 
manda à Conflantin  Catacalon  de  prendre  avec 
luiMonaftras  homme  à demi- Barbare  de  naif- 
fancc,  mais  fort  expérimenté , & Michel  Ane- 
man,&  defuivre  les  Comanes  pour  les  incom- 
moder par  des courfes fubitesôi  imprévues. 

5».  Lors  que  les  Comanes  curent  paffé  les  pas 
des  montagnes  où  ils  avoient  eu  des  guides  de  la 
Nation  des  Valaqucs,  & qu’ils  fc  furent  appro- 
chez de  Goloé,  les  habitans  leur  mirent  entre  les 
mainslc  Gouverneur  chargé  déchaînes,  dont  ils 
fc  fentirent  fort  obligez. 

10.  Conftantin  Catacalon  les  chargea  rude- 
ment comme  ils  pilloicnt  la  campagne,  & en 
prit  cent  qu’il  mena  à l’Empereur,  il  en  fut  fi  aifè, 
que  pour  rcnrccompcnfcr  ill’honora  à l’heure 
mcfmc  de  la  qualité  de  trcs-noblc. 
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11.  Cependant , les  habitans  de  Diampole  & 
des  villes  d’alentour,  proclamèrent  le  faux  Eni. 
pcrcur  & fc  rendirent  aux  Comanes  , aufTi-tôt 
qu’ils  les  virent  maîtres  de  Goloé.  Cét  impo* 
fteur  cnyvré  de  fa  fortune,  & ravi  de  lafoumif- 
fion  des  peuples , aflcmbla  fes  troupes  à deflein 
de  tenter  le  beged’Anchialc.  Monperequiétoit 
dedans,  & qui  avoit  aquis  dés  fa  jeuneffe  une 
grande  expérience,  jugea  que  la  place  ctoit  af> 
fez  forte  pour  foûtenir  le  fiege,  il  ouvrit  donc 
les  portes,  & rangea  fes  troupes  hors  des  murail> 
les.  Il  arriva  mefmc  qu’un  parti  s’étant  détaché 
du  relie , fondit  fur  les  Barbares,  & les  rcpoulTa 
jufqu’â  la  mer  } mais  parce  que  les  forces  n’c- 
toient  pas  égales,  l’Empereur  défendit  aux  au- 
tres de  quitter  leur  rangs.  Les  Comanes  demeu- 
rèrent debout  en  prcfencc  des  Romains  fans  les  j 
attaquer.  Ceux-ci  furent  retenus  par  leur  foi- 
blef/c , & ccux-l.à  par  l’afliette  du  lieu  défendu 
d’un  côté  par  la  mer,  & de  l’autre  par  un  terrain 
haut  &:  bas,  & inaçcclfiblç  à la  cavaler  je. 


Chapitre 
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Chapitre  III. 


I. 


ü J mpo fleur  afliege  yéndrinofle.  2.  Les 
habitans  demandent  du  fecours.  Belle 

aétion  de  Nicephorey  fon  Eloge.  4.  Vi^ 
goureufe  fortie  des  afliegezj.  j.  Valeur 
extraordinaire  de  Adarien.  6.  ülm- 


pofleur  efl  pris  par  un  merveilleux  flra- 
tagéme. 


1.  X Es  Barbares  voiant  la  fermeté  d’ Alexis, & 
1.  jdefefperant  devenir  à bouc  de  leurdcf- 
fein,en  formerencun  autre  fur  Andrinople  , à 
la  perfuafion  de  ce  faux  Empereur,  qui  avoir 
Tinfolence  de  fe  vanter  queNicephore  Aryen- 
ne lui  en  ouvriroit  les  portes, en  conlidcracion 
de  l’adoption  par  laquelle  ilavoit  été  uni  avec 
fon  pere,quoi  qu’il  ne  fût  pas  fon  frere  par  la 
nature.  Il  l’appeloit  fon  oncle,  & difoic  que  la 
poffeflion  d' Andrinople  lui  rendroit  aifée  la 
conquête  deConftantinople.il  eft  vrai  que  Dio- 
gene  admirant  l’efprit,  la  fagefte  &:  la  probité  de 
Bryenne,  eut  envie  de  le  faire  fon  frerepar  ado- 
ption, & voila  pourquoi  l’impofteur  l’appeloit 
fonoïKle.  Les  Comanes  étant  d’un  efpritfoi- 
ble  & leger  comme  les  autres  Barbares,  le  lailfe- 
rent  aifement  furprendre  par  ces  difeours,  & s’al- 
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lcrcnt  camper  aux  environs  d’Andrinoplc,oùil 
y eut  durant  quarante  huit  jours  divers  petis 
combats  contre  la  jeuneffe  de  la  ville,  qui  étant 
extrêmement  courageufe  & aguerrie,  faifoit  des 
forties  continuelles.  Nicephore  Bryenne  aiant 
etc  appelé  par  l’impofteur.  Ce  montra  au  haut 
d’une  tour,  & lui  cria , Qu'il  reconnoijfoit  hitn  k fi 
voix  qu’il  n était  point  lefils  de  Diogene,  & le  ren-,- 
voia  de  la  forte  charge  de  confufîon. 

i.  Les  habitans  fe  trouvant  incommode» 
par  la  difette  des  vivres,  envoicrent  demander 
du  fecours  à l’Empereur  ,qui  commanda  aulli- 
tôt  àConftantin  Euphorbene  de  détacher  une 
partie  des  Comtes  qu’il  conduifoit,  & de  les  me- 
ner durant  la  nuit  par  un  endroit  nommé  les  Ca- 
latades.  Conftantin  partit  à l’heure  mefme,  & 
prit  le  chemin  d’Andrinople,  dans  l’efperaQec 
de  pafler  fans  être  découvert  j mais  les  Comanes 
quicouroient  la  campagne  l’aiant  apper^u,  al- 
lèrent au  devant  de  lui,  & l’obligèrent  à s’en  re- 
tourner. 

3.  Nicephore  fon  fils  qui  époufa  depuis  la 
Princefic  Marie  ma  focur,aiant  pris  en  cette  oc- 
cafion  fa  lance  à deux  mains,  en  donna  un  coup 
dans  l’efiomach  d’un  Barbare  qui  le  pourfui- 
voit,  & le  jetta  mort  à fes  piés.  Ce  Nicephore 
ctoit  mcrvcilleufement  adroit  à tous  les  exerci- 
ces des  armes,  à manier  la  lance,  à fc  couvrir  de 
fon  bouclier,  à monter  à cheval,  & il  faifoit  tout 
cela  avec  tant  de  grâce,  que  ceux  qui  le  voioient 
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fans  le  connoîcrc , croioient  qu’il  étoit  Franijois, 
& non  pas  Romain.  De  plus,  il  avoir  une  fingu- 
liere  pieté  envers  Dieu,  & une  extrême  douceur 
envers  les  hommes.  • 

4.  Q^rante-huit  jours  s’etant  paflez  de  la 
forte,  N icephore  Bryenne  qui  commandoit  dans 
la  ville affiegée  en  fit  ouvrir  les  portes,  & fon- 
dit fur  lesComanes.  Le  choc  fut  furieux.  Plu- 
fieurs  Romains  furent  tuez  en  combattant  vail- 
lamment, ô:  vendirent  chèrement  leur  vie,  mais 
il  y eut  encore  plus  de  Barbares  qui  furent  tai  liez 
en  pièces. 

J.  Marien  Maurocatacalon  aiant  apperqu  le 
General  des  Comanes,  nommé  T ogortas,  pouf- 
fa fon  cheval  à toute  bride  contre  lui,  & tenant 
fa  lance  à deux  mains.  Mais  les  foldats  qu’il 
avoir  autourdelui,&qui  le  couvrirent , le  fau- 
verent  & fe  jetterent  fur  Marien  avec  une  telle 
impetuofité,  qu’il  s’en  falut  peu  qu’ils  ne  le  tuaf- 
fent.  Bien  qu’il  ne  fût  que  dans  la  fleur  de  fa  jeu- 
nclTc,  il  avoir  déjà  fait  diverfes  forties  conirelcs 
Comanes  & leur  avoir  donné  pluficurs  combats, 
où  il  avoir  toujours  remporté  de  l’avantage,  & 
fignalé  une  valeur  extraordinaire,  qu’il  avoir  ti- 
rée de  fes  nobles  ancêtres  avec  leur  fang.  Après 
avoir  été  délivré  d’un  danger  fi  prelTant,  8c 
étant  encore  tout  animé  de  colere,  il  apperçut  le 
faux  Leon  fur  le  bord  du  fleuve,  & voiant  qu’il 
étoit  vêtu  de  pourpre,  &que  fes  gardes  étoient 
éloignez  de  lui,  il  s’en  approcha,  & lui  donnant 
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dcfon  foiict  par  le  vifage,  il  l’appela  fauxEtn-’ 
pereur. 

6.  Cependant  Alexis  étant  étonne  de  la  con- 
ftanoe,  &dela  vigueur  avec  laquelle  les  Coma- 
nes  continuoient  le  lîege,&  de  la  multitude  des 
combats  qui  s’y  donnoient,  crut  y devoir  aller 
lui-mefme.  Aiant  affemblé  pour  cét  effet  les 
gens  de  commandement,  & les  plus  confidera- 
bles  du  peuple,  un  nommé  Alacafée  s’avança, 
& lui  dit.  Âfo»  pere  étoit  ami  du  pere  du  faux 
Leon.  Cela  me Jùpt  pour  l'aller  trouver,^  pour  le 
mener  dans  quelque  petite  ville  , où  je  tacherai  de  le 
retenir.  Cét  avis  aiant  été  approuvé,  comme 
l’on  cherchoit  les  moiens  de  l’executer , Alaca- 
fee  propofa  lui-mefme  le  ftratagéme  dont  Zo* 

Eyre  avoit  ufé  autrefois  , & offrit  de  ferafer  la 
arbe,  &les  cheveux,  de  fc  défigurer  le  vifage, 
&c  de  fc  prefenter  en  cét  état  pitoiablc  au  faux 
Empereur,  pour  implorer  fa  protcûion,  &pour 
le  fupplicr  de  venger  les  outrages  qu’il  diroit 
avoir  reçus  à fon  fujet.  A l’heure  mefmc  il  fc 
coupa  le  vifage,  fc  déchira  le  corps  à coups  de 
foiict , alla  trouver  le  faux  Leon , & rappe- 
lant dans  fon cfpritlc fouvenirdclcuranciennc 
amitié,  il  lui  dit,  L’inviolahle  fidelité  queynon  pere 
vous  avoit  vouée  J me  donne  la  confiance  de  me  venir 
jetter  à vos  pies , apres  avoir  fouffert  par  la  violence 
d'jilexis,  les  plus  rigoureux  traitemens  que  la  cruau- 
té puijfe  inventer.  Puisqu’il  faut  que  je  faffe  tout 
du  long  le  récit  de  cette  Hiftoire,jc  dirai, que 
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lors  que  l’Empereur Icnvoia,  il  luy  donna  une 
lettre  pour  le  Gouverneur  de  Peutace , qui  étoic 
conçue  en  ces  termes.  Faites  aujii  exaéiement 
tout  ce  ijue  vous  dira  celui  qui  vous  rendra  cette  lettre, 
que  jî je  vous  l'avois  commandé  moi~mefme.  Il  avoir 
choiÊ  lavillede  Pcutace,  parce  qu'étant  proche 
d’Andrinople,  elle  en  étoir  plus  propre  à dref- 
fer  une  embufeade.  Alacafee  étant  donc  devant 
le  faux  Empereur,  lui  dit , C’ejl pour  vous  que  j'ai 
été  traité  de  la forte , que  j’ai  eu  le  vifage  déchiré,  & le 
corps  meurtri  de  coups.  C’efi  pour  vous  que  j'ai  été 
long-temps  chargé  de  chaînes  , & enfermé  dans  une 
ohfcure  prifon , ii  n'y  a eu  que  l’amitié  dont  vous 
avez  honoré  mon  pere,qui  m'ait  rendu  odieux.  Je  me 
fuis  fauvé  pour  me  venir  profterner  devant  vous,  com- 
me devant  mon  Souverain  mon  libérateur , çÿ* 
pour  vous  donner  des  avis  qui  ne  vous  feront  pas 
inutiles.  Le  faux  Lconl’aiant  accueilli  humaine- 
ment, lui  demanda  ce  qu’il  devoir  faire , pour 
venir  à-bout  de  fes  defleins.  Alors  Alacaféc  lui 
répondit.  Voiez-vous cette  petite  ville,  ^ la  cam- 
pagne qui  s'étend  au  dejfous,  vous  pourrez  vous  y ar- 
rêter quelque  temps  pour  y prendre  du  fourrage,  gÿ* 
pour  y rafraîchir  vôtre  armée.  Je  pretens  vous  ren- 
dre maître  de  la  place.  Quand  vous  y ferez  , vous 
envoirez  faire  des  courfes  , & amajfer  des  vivres 
tant  qu'il  vous  plaira.  De  là  , vous  irez  droit  à 
Conjlantinople  , dont  je  connois  le  Gouverneur  de- 
puis long- temps.  Je  l'irai  trouver  , çir  je  le  dif 
poftrai  a vous  la  remettre  entre  les  mains.  Le 
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drcàConftantinoplc.  Lameic  de  l’Empereur, 
quiécoit  alors  dans  le  Palais,  envoia  aufli-tôc 
l’Eunuque  Euilàcc  Cymineane  Drungaire  de 
la  flore  pour  fe  faifir  de  l’Impoftcur  , a qui 
il  fit  crever  les  yeux  par  un  Turc  nommé  Ca- 
myre. 


Chapitre  IV. 

7.  Grande  dejaite  des  Comanes.  2.  Bonté 
de  r Empereur  envers  les  habit  ans  du 
pats.  J.  Il  nja  à ^ndrinople . 4.  Les 
chefs  des  Comanes  t y ^viennent  trouver  y 
À-deJfein  de  l'y  amufir.  j.  Il  s’ajfure 
despaffages.  6.  Il  tient  confiil.  7.  Il 
met  les  Barbares  en  déroute.  /.  Il  recom- 
penfe  fis  fildats. 

I.  T 'Empereur , qui  croit  toujours  dcmeu- 
m J ré  à Anchiale . aiant  appris  que  les  Co- 
manescontinuoient  à courir,  & à piller  le  païs, 
s’alla  camper  prés  de  la  petite  ville  de  Niflc,  où 
aiant  eu  avis  que  Citzez  avoit  aflcmblé  douze 
mille  Barbares , avec  une  quantité  incroiable 
de  butin  , proche  d’une  colline  nommée  Tau- 
rocome  ; il  prit  aufli  Tes  troupes , & les  rangea 
fur  le  bord  d’un  fleuve  qui  arrofe  une  plaine  au 
bas  de  cette  colline , toute  couverte  de  ger- 
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mandréc,  & d’autres  herbes  fauvages.  Aiant 
enfuicc  détaché  un  parti  compofe  de  ceux  d’en- 
tre les  Turcs  qui  ctoient  les  plus  adroits  à tirer, 
il  les  envoia  harceler  les  Barbares , pour  les  at-  j 
cirer  dans  la  plaine.  LesComanes  les  repoulTe- 
rent,  j ufqu’au corps  de  rarmcc  Romaine,  puis 
ils  s’arrêtèrent  tout-à-coup , & reprirent  leurs 
rangs  , comme  pour  fc  préparer  au  combat. 
L’Empereur  aiant  vu  qu’un  Capitaine  de  la  ca- 
valerie ennemie  pouflbit  fon  cheval,  Sc  defioit 
le  plus  hardi  des  Romains , fans  que  perfonne 
feprefentàt,  & ne  pouvant  fouffrir  l’infolencc 
de  ce  défi , s’avança  feul , le  perça  de  part  en 
part  avec  fa  lance , & enfonça  fon  épée  dans  le 
corps  de  fon  cheval.  Bien  que  cette  aétion  fût 
plus  digne  d’un  foldat , que  d’un  Empereur, 
elle  ne  laiffa  pas  de  relever  merveilleufement 
le  courage  des  Romains,  & d’abatre  celui  des 
Comanes.  Alexis  s’étant  jetté  enfiiite  au  mi- 
lieu de  leur  armée,  la  rompit,  & la  mit  entiè- 
rement en  déroute.  Sept  mille  furent  tuez  en 
cette  journée , & trois  mille  furent  emmenez 
prifonniers. 

Z.  Les  Soldats  aiant  pris  tout  le  butin 
que  les  Barbares  avoient  amalfé , l’Empereur  ne 
voulut  pas  permettre  qu’il  fut  partagé , félon  la  | 

coûtume  , par  ce  qu’il  avoir  été  pris  fur  ceux 
dupais,  mais  il  voulut  qu’il  fut  reftitué  à ceux 
à qui  il  appartenoit.  Le  bruit  d’une  ordon- 
nance auffi  équitable  que  celle  - là  , aiant  été 
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auffi  - tôt  répandu  , ceux  qui  avoient  été  dé- 
poüillczdc  leur  bien  par  les  Barbares , accou- 
rurent en  fouie  pour  le  reconnoitre , & pour  le 
reprendre.  Ils  îevoient  les  mains  au  Ciel , frap- 
poientleureftomach,  & chargeoient  de  bene- 
diâions  un  Prince  H humain , & fî  bien  faifant; 
& faifoient  retentir  l’air  des  marques  de  leur  re- 
connoidance,  & de  leur  joie. 

3.  L’Empereur  aiant  reüni  fes  troupes’, 
s’en  retourna  fort  fatisfait,  à la  petite  ville  de 
Nyflc,  où  il  demeura  deux  jours,  & en  partit 
letroifîéme , pour  aller  à Andrinople  ou  il  fe- 
journa  quelque  temps  dans  la  maifon  de  Sylvc- 
ftre.  * 

4.  Alors),  les  principaux  de  l’armée  des 
Comanes  aiant  delTein  de  le  tromper  , le  vin- 
rent trouver  comme  pour  fe  rendre  à lui,  mais 
en  effet  pour  l’amufer  par  des  propofitions  de 

{>aix,  & pour  donner  cependant  à leurs  troupes 
eloifîr  de  fe  retirer.  Ils  ne  demeurèrent  auprès 
de  lui  que  trois  jours,  & s’enfuirent  la  nuit  fui- 
vante. 

y.  Qiund  il  vit  qu’ils  l’avoient  trompé  , il 
envoia  ordre  à ceux  qui  gardoient  les  frontiè- 
res, de  les  arrêter.  Et  par  ce  qu’il  apprit  que 
l’armée  ennemie  marchoit  à grandes  journées, 
il  s’empara  d’un  pas  nommé  Scutarion,  avec  le 
peu  de  troupes  qu’il  put  ramaffer. 

6.  Le  jour  fuivant , il  fe  rendit  à Agatho- 
nique,  où  aiant  fu  que  les  Barbares  croient  cam- 
Tome  IF.  D d d 
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pczaflez  proche,  en  un  endroit  nommé  AU-  ! 
Icbc  , il  voulut  aller  découvrir  lui-mcfmc  l'é- 
tat où  ils  étoient , &c  aiancjugé  de  leur  nombre 
par  celui  des  feux  qu’ils  avoLcnt  allumez,  il  man- 
da Nicolas  Maurocacacalon , & les  autres,  gens 
de  commandement , pour  refoudre  ce  qu’il  y 
avoic  à faire  dans  cette  occaüon.  L’avis  (b 
Confeil  fut,  de  mander  Uzas,  Sarmatedena-  | 
tion  , Caratzafi  Scydic  , &:  Monaftras  demi 
Romain  , & demi  Barbare , & de  leut  donner 
ordre  d’allumer  au  moins  quinze  feux  dans 
chaque  Camp  , afin  que  les  Barbares , en  les 
voianc,  crufleru:  L’armée  Romaine  fort  oom- 
breufe , & ne  l’ofaflent  attaquer,  comme  il  ar- 
riva en  effet. 

7.  A la  pointe  du  jour  fuivant,  l’Empe- 
reur mena  fon  armée  contre  les  Barbares , qui 
tournèrent  lâchement  le  dos  dés  le  commence- 
ment du  combat.  Les  Romains  armez  â la  lé- 
gère les  pourfuivirenc , & les  attrapèrent  au 
pas  de  fer , en  tuèrent  un  grand  nombre , en  fi- 
rent un  grand  nombre  prifonniers,  & enlevè- 
rent leur  bagage. 

8.  L’Empereur,  après  avoir  paiTé  une  nuit 
fort  froide  fur  une  hauteur  qui  cR  au  deffusde 
ce  pas , revint  â la  ville  de  Goloé  à la  pointe 
du  jour  fuivant,  & après  y avoir  demeuré  un 
jour , & une  nuit , pour  donner  à ceux  qui  ' 
avoicntCgnalé  leur  valeur  dans  le  combat,  les 
louanges , Se  les  rccompcofes  donc  iis  étoienr  1 
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dignes , il  renvoia  les  foldats  fort  farisfaits , en 
leurs  maifons,  &s’en  retourna  en  deux  jours  en 
fon  Palais. 


Chapitre  V. 

7.  U Empereur  fait  creufer  un  canaL  2.  Et 
bâtir  une  citadelle, 

I.  Tl  n'avoit  pas  joüi  d’un  long  repos,  après 
Xlcs fatigues  de  tant  de  guerres,  lorfque  les 
Turcs  prenant  occafion  de  ce  qu'il  croit  occu- 
pe en  Occident,  coururent,  & pillèrent  la  Bi- 
thynic,  &y  commirent  une  infinité  de  defor- 
dres.  Pour  rendre  la  paix,  & la  tranquillité  à 
cette  Province  , il  conçut  un  deflein  magnifi- 
que, &touc  à fait  digne  de  la  grandeur  de  fon 
amc.  Le  Sangaré,  & la  côte  de  la  mer  qui  s'é- 
tend vers  un  lieu  nommé  Celé , renferment  un 
vafte  cfpacc  où  les  Sarrafins  qui  font  de  fort 
mauvais  voifins , faifoient  un  horrible  dégât. 
Comme  l'Empereur  chcrchoit  des  moiens  de 
reprimer l’infolence de  ces  Barbares,  &d'alfu- 
rer  le  repos  de  la  contrée  , & principalement 
de  Nicomcdic  , il  aperçut  un  fofle  fort  pro- 
fond au  bas  du  marêt  de  Baanam  , & le  cô- 
toianr  jufqu’au  bout , il  reconnut  que  ce  n'étoit 
pas  un  ouvrage  de  la  main  de  la  nature  , mais 
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un  ouvrage  de  la  main  des  hommes.  Comme 
ils’cninformoitcurieufcment,  ilapprit  que  ce 
canal  avoir  été  autrefois  creufé  par  Anaftafc, 
bien  qu’il  n’apprît  pas  le  fujet  pour  lequel  cét 
Empereur  l’avoit  creufé.  Mais  il  jugea  delui- 
mcfme  queq’avoit  etc  à delTein  de  faire  couler 
l’eau  du  marêtdansle  canal,  & à-l’hcure-mef- 
me,  il  commandadele  nettoicr,&  dclecxeufcr 
bien  avant. 

1.  Mais  par  ce  qu’il  apprehendoit  que  par 
la  fuite  des  changemens  que  le  temps  apporte , 
le  canal  ne  devint  gueable , il  éleva , fur  le  bord 
une  citadelle  extrêmement  forte,  qui  pour  cela 
fut  appelée  la  citadelle  de  fer,  & qui  fert  encore 
aujourd’hui  de  défenfe  à la  ville  deNicomedic. 
Il  voioit  travailler  à cét  ouvrage  depuis  le  ma- 
tin jufqu’au  foir  , fans  appréhender  ni  l’incom- 
modité des  vapeurs , que  le  Soleil  qui  étoit  alors 
dans  le  tropique  d’Eté  attiroit  du  marêt , ni 
celle  de  la  poulTiere  dont  il  ne  pouvoir  éviter 
d’êtrecouvert,  & fanscraindre  la  dépenfe  qu’il 
faloit  faire  pour  mettre  en  œuvre  des  pierres, 
qui  ne  pouvoient  être  remuées  par  moins  de 
cent  hommes.  Il  n’y  avoit  point  dcfoldat, 
point  d’habitant,  point  d’étranger,  quinefût 
excité  par  fa  prefence  , & par  fà  libéralité , à 
faire  des  efforts  tout-à-fait  extraordinaires.  En 
effet , comme  il  avoit  accoutumé  d’ufer  de  rufe 
dans  l’execution  de  fes  plus  grans  deifeins , il 
apportoiticicet  artifice  de  fe  rendre  le  fpeda> 
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tcur&  l’arbitre  du  travail,  afin  d'avancer  plus 

f)uiflammcnt  une  entreprife  qu’il  jugeoit  éga- 
cmcnc  importante  & difficile.  Voila  quel  fut 
l’état  de  fes  affaires,  jufqu’à  l’Indidtion  quatrié  - 
me  de  l’armée  fix  mille  ux  cent  quatrième  de- 
puis la  création  du  Monde. 


Chapitre  VI. 

/.  Expédition  des  François.  2.  Prédica- 
tion de  Pierre  F H ermite.  3.  Armée 
de  Sauterelles.  4.  Impiété  des  Sarra- 
fins.  J.  Ordre  donné  par.  l'Empereur. 
6.  Generofité  de  Godefroi.  7.  Diffe- 
rentes intentions  des  CroifeZj.  S.  Am- 
hition  de  Boemond.  ç.  Avis  donneX^  à 
Pierre  par  Alexis.  10.  Cruauté  des  N or- 
mans.  //.  Divi^on  entre  eux , Çf  les  au- 
tres François. 

I.  \ Vant  qu’il  eût  eu  leloifir  de  fe  delaflcr,, 
jf^aprés  de  fi  grans  travaux,  il  apprit  l’ar- 
rivée d’une  armée  innombrable  de  François. 
La  connoiffance  qu’il  avoit  de  la  valeur  invin- 
cible de  cette  nation,  defoninconftance,  &de 
fon infidélité,  le  remplit  de  fraieur.  Bien  loin, 
neanmoins  de  perdre  courage  , il  fit  tout  ce 
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qu'il  pue , ^our  fe  mettre  en  état  de  leur  refifter. 
L’evenement  fit  voir,  que  la  renommée  n’avoit 
publié  que  la  moindre  partie  de  ce  que  cette  ir* 
ruption  avoir  de  plus  formidable.  Tout  l’Oc- 
cident , tout  ce  qui  habite  depuis  la  mer  Adria- 
tique jufqu’aux  colonnes  d’Hcrcule , 6c  toute 
l’Europe,  pour  ainfi  dire  , fcmbloit  foûlevéc 
contre  l’Auc.  Je  découvrirai  ici  la  fource  de  cet- 
te furieufe  inondation. 

X.  Un  certain  François  nommé  Pierre 
l’Hcrmitc,  aiant  été  en  Afic  pour  y adorer  le 
tombeau  du  Sauveur , 6cy  aiant  reçu  de  mau- 
vais traitemens  de  la  Barbarie  des  Turcs,  &dcs 
Sarrafins  qui  ravagent  ce  pais , s’en  retourna  mal 
fatisfait  de  fon  voiage , 6c  refolu  d’en  faire  un 
fécond  qui  fût  plus  hureux  que  le  premier.  Pour 
rcüflîrdansccdefiein,  il  crut  qu’au  lieu  d’y  al- 
ler feul  il  y devoir  aller  en  bonne  compagnie, 
&il  déclara  que  Dieu  lui  avoir  commande  de 
prêcher  aux  Comtes  de  France  d’aller  adorer  le 
Sépulcre  de  fon  fils,  6c  d’emploier  leurs  armes 
à la  délivrance  de  la  ville  de  Jcrufalcm  qui  gc- 
miflbit  fous  la  tyrannie  des  Infidèles.  L’effet 
de  cette  prédication  fut  tel  qu’il  le  pouvoir  fou- 
haiter.  Se  elle  fit  Une  aufli  forte  impreffion  fur 
l’cfprit  des  François , que  s’ils  euflent  entendu 
la  voix  de  Dieumefmc,  de  forte  qu’ils  ne  hefi- 
terent  pointa  prendre  Ics-armes,  avec  une  ar- 
deur qu’on  ne  fauroit  bien  exprimer.  L’ar- 
mée étoii  fuivie  dune  multitude  de  peuple 


Digitized  by  GoogI  j 


DE  l’Emp.  Alexis,  Liv.  X.  399 

égale  au  fable  de  la  mer  , & aux  étoiles  du 
firmament.  Ils  portoient  des  palmes  en  leurs 
mains,  &c  des  croix  fur  leurs  épaules.  Les  fem- 
mes mefmes,  &lcs  enfans  avoient  quitté  leurs 
maifons  pour  entreprendre  ce  voiage.  On  les 
voioitpafler  de  toutes  parts  comme  desruifleaux 
qui  rejoignent  pour  faire  un  grand  fleuve.  La 
plupart  vinrent  par  la  Hongrie. 

5.  Cette  inondation  Tut  précédée  d’une 
armée  de  Sauterelles  qui,  par  une  rencontre 
fort  furprenantc  , épargnèrent  le  blé , & in- 
fedterent  les  vignes , ce  que  certaiircs  perfonnes 
adonnées  àdcmperftiticufesobfcrvations , pri- 
rent pour  un  prefage  que  les  armes  des  Fran- 
çois dévoient  épargner  les  Chrétiens  , & fc 
tourner  contre  les  Infidèles  ademnez  au  vin , & 
fujetsà  l’yvrogncrie. 

4.  Ils  font  en  effet  tout  plongez  dans  la 
débauche  , & affujetis  aux  plus  infâmes  paf- 
fions.Etdansle  mefme  temps  qu’ils  rctrancnenc 
une  partie  de  la  chair , par  une  ceremonie  exté- 
rieure, ilscmrccherchcnt  les  voluptez  les  plus 
brutales , avec  une  avidité  infatiablc.  Ils  font 
tellement  cfclaves  des  plaifirs,  que  par  la  plus 
abominable  déroutes  les  impiccez , ils  preCen- 
tent  des  fiicrifices  à Aftarte  , Ô4  à Aftarot , & 
que  pour  les  honorer , il  leur  fijfpcndcnt  l’image 
d'un  Aftrc  , & une  figure  d’or  de  Cobar.  Le 
blé  au  concraiicc  fcmble  être  la  figure  des  Chré- 
tiens, prccqu’il  fournicune  nourriture  fobre. 
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& ucilc.  Voila  les  imaginations  que  les  Devins 
avoient,  aufujetdublc&du  vin.  Les  pluspru- 
dens  , & les  plus  avifez  ne  regaidoient  cette  ^ 
épouvantable  irruption , que  comme  l’effet 
d'un  ordre  fecret  de  la  providence.  Cette  multi- 
tude innombrable  arrivoit  en  Lombardie  pat 
bandes  feparées  « les  uns  devant  y & les  au- 
tres après.  Et  ils  palToient  le  trajet  de  mef- 
me.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  furprenant , c’eft 
que  chaque  bande  • ctoit  précédée  par  une 
troupe  de  Sauterelles ^ ce  qui  aiant  été  remar- 
qué plus  d’une  fois , fut  caufe  que  l’on  dit  qu’el- 
les ctoient  comme  les  Prccurfcurs  des  Fran- 
çois. 

J.  Q^and  l’Empereur  fut  qu’il  y en  avoit 
déjà  un  grand  nombre  qui  avoient  palTé  la  mer, 
ilenvoia  quelques  Capitaines  aux  environs  de 
Duras , & d’AuIonc  , avec  ordre  d’établir  des 
marchez  pour  fournir  des  vivres  aux  trou- 
pes, & de  les  empêcher  de  piller.  Il  envoia 
auffi  des  perfonnes  qui  favoient  la  langue  La- 
tine pour  appaifcrlcs  differens  qui  pourroient 
naître. 

6.  Mais  pour  faire  un  récit  plus  exaû 
de  cette  mémorable  expédition  , le  premier 
qui  l’entreprit  fut  Goderroi  , qui  vendit  pour 
ce  fujet  fes  domaines.  Il  avoit  d’immenfes  ti- 
cheffes,  mais  il  en  droit  bien  moins  de  gloire, 
que  de  la  nobleffe  de  fa  nailTance  , & de  la 
grandeur  de  fon  courage.  Chacun  tâchoit  de  I 
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devancer  fcs compagnons,  & jamais  on  ne  vie 
un  tel  concours, 

7.  Les  limplcs  n’avoient  point  d’autre  in- 
tention que  d’adorer  le  tombeau  du  Sauveur’, 
& d c vimer  les  lieux , qu’il  a autre -fois  fan£bi- 
ficz  pârfa  prcfcncc.  Mais  il  y avoir  des  four- 
bes, comme  Boemond  qui,  fous  ce  prétexte  de 
pieté , cachoient  le  deflein  de  s’emparer  de  Con- 
ftantinoplc. 

8.  Son  ambition  donnoit  de  l’inquictude 
aux  premières  perfonnes  de  l’Empire  , lorf- 

3u’ellcs  rappeloient  dans  leur  cfprit  les  anciens 
ifferens  qu’il  avoir  eu  avec  Alexis,  & les  mena- 
ces qu’il  avoir  faites  de  fc  venger. 

<).  Pierre  , qui  avoir  publié  le  voiage, 
s’embarqua  le  premier  en  Lombardie  , avec 
quatre -vints  mille  hommes  d’infanterie.  Se 
cent  mille  de  cavalerie.  Aiant  traverfé  la  Hon- 
grie, il  arriva  auflî-tôt  à Conftantinople,  fé- 
lon l’humeur  des  François  qui  font  ardens  en 
l'execution  de  leurs  entreprifes.  L’Empereur 
lui  donna  de  fort  bons  avis  pour  l’hureux  fuc- 
cés  de  la  guerre  contre  les  Turcs , Se  particu- 
lièrement celui  d’attendre  l’arrivée  du  refte  de 
fanation  ;maisillesméprifaparunc  trop  gran- 
de confiance  en  fes  forces,  &:  aiant  pafle  la  mer, 
il  fc  campa  proche  d’une  petite  ville  nommée 
Helenopolc. 

10.  Il  y avoir  après  lui , dix  mille  Nor- 
rnans,  qui  firent  d’horribles  violences  aux  en- 
Tome  ly.  Ecc 
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virons  de  Niccc.  Ils  hachèrent  des  enfans  ca 
pièces.  Ils  en  mirent  d’autres  à la  broche,  & 1« 
rôtirent.  Et  exercèrent  toute  forte  de  cruautez 
contre  des  perfonnes  plus  âgées. 

II.  Les  habitans  irritez  de  ces  outrages,' 
firent  une  fortic  fur  eux  ; mais  aiant  trouvé 
une  vigoureufe  refiftance  ils  furent  contraints 
de  fc  retirer.  Les  Normans  s’en  retournèrent, 
chargez  de  butin  , & rejoignirent  l’armée  à 
Helenopole.  La  jaloufic  excita  un  different  en* 
tre  eux  les  autres , & la  colere  l’cchaufa  de 
telle  forte,  que  peu  s en  falut  qu’ils  n’en  vinffent 
aux  mains.  S’etant  toute-fois  feparez  fans  fc 
battre  ils  s’allcrent  rendre  maîtres  de  la  ville  de 
Xerigorde. 
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Chapitre  VIII. 

/.  Le  Sultan  reprentXerigorde  2.  Il  met  la 
divijîon  parmi  les  François.  3.  'varice 
des  Latins.  4.  Les  François  tombent 
dans  une  embujcade.  j.  Ils  bâtiffent  une 
muraille  a'vec  des  os.  6.  V Empereur  en- 
'uoie  du  fecours  à Pierre.  7.  Fourberie  de 
Boemond.  S.  Vanité'  de  Hugues  frere  du 
Roi  de  France,  p.  udmbajfadeurs  envoient 
de  fa  part. 

I.  T E Sultan  n’cn  eut  pas  C-tôt  avis,  qu’il 
1.  J dépêcha  contre  eux  quelques  troupes, 
fous  la  conduite  d’Elcan , qui  reprit  Xerigordc, 
tailla  quelques  Normans  en  pièces,  en  fit  d’au- 
tres prifonniers,  drefladesembufeades  à l’ar- 
mée de  Pierre , pour  furprendre  ceux  qui  au- 
roient  envie  d’aller  à N icce. 

i.  Comme  il  favoitquc  les  François  croient 
fort  avarcZjil  envoia  deux  hommes  fort  adroits 
àTarméede  Pierre,  poury  publier  que  IcsNor- 
manss’étoient  rendus  maîtres  de  Niccc,  & qu’ils 
en  enlcvoicnt  un  butin  d’une  valeur  ineftima- 
blc.  Ce  bruit  ne  fut  pas  fi-tot  répandu  parmi 
les  foldats,  qu’ils  couiurcnt  tous  vers  Nicéc, 
fans  garder  leurs  rangs,  fans  fuivre  leurs  enfei- 
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gncs,  & fans  aucune  difeipline. 

3.  Tous  les  Latins  font  extrêmement  avares, 
comme  je  viens  de  dire,  & quand  ils  ont  occa- 
fion  de  voler,  ils  s’y  portent  avec  une  impetuo- 
Lté  incroiable. 

4.  En  courant  fans  ordre,  ils  tombèrent  dans 
l’embufcade  que  les  Turcs  leur  avoient  drclTéc 
proche  d’un  lieu  nommé  Dragon,  ôc  furent  tail- 
lez en  pièces.  Le  nombre  des  Normans  & des 
Sarrafins  qui  périrent  en  cette  journée  fut  fi 
grand,  que  leurs  corps  aiant  été  portez  en  un 
endroit,  ils  y firent  une  montagne. 

y.  Quelques-uns  aiant  voulu  bâtir  une  mu- 
raille , comme  pour  clore  une  ville,  mêlèrent 
quantité  d’oifemens  avec  les  pierres , & élevè- 
rent en  mefme  temps  un  tombeau  pour  les 
morts,  & une  demeure  pour  les  vivans. 

6.  Pierre  fe  retira  avec  un  petit  nombre  de  fes 
gens  à Helenopole,  où  les  Turcs  l’invcftirent. 
L’Empereur  qui  ne  fouhaitoit  pas  qu’on  la  prit, 
envoiaConftantin  Euphorbene  Catacalon,  de 
qui  nous  avons  fou  vent  parlé  , avec  des  vaif- 
feaux  pour  lefecourir.  Aiant  diffipé  les  Turcs 
par  fa  prcfence,  il  mena  Pierre  à Alexis , qui  lui 
remontra , que  le  mépris  qu’il  avoir  fait  de  fes 
avis,  avoir  attiré  les  mal-heurs  dont  il  fc  trou- 
voit  accablé  ; mais  au  lieu  de  reconnoître  fa  fau- 
te, il  la  rejetta  fur  ceux  qui  avoient  defobeïàfes 
ordres,  & qui  avoient  voulu  fc  conduire  par  eux- 
mcfmcs,  les  appelant  des  voleurs  & des  origans, 
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que  Dieu  avoir  jugez  indignes  de  voir , & d’ado- 
rer le  tombeau  de  Ton  fils. 

7.  Il  y avoir  plufieurs  François,  comme  Boc- 
mond  & quelques  autres,  qui  étant  pofledez  de- 
puis long-temps  d’une  ardente  ambition  de  par- 
venir à PEmpirc  , étoient  ravis  de  la  pouvoir 
couvrir  fous  le  prétexté  de  la  prédication  de 
Pierre,  & qui  impofoient  aux  nmples,  en  tâ- 
chant de  leur  faire  accroire  que  ce  n’etoit  que 
pour  délivrer  le  fepulcrc'du  Sauveur  qu’ils 
avoient  pris  les  armes. 

8.  Hugues  frere  du  Roi  de  France , étant 
extraordinairement  enflé  de  la  vanité  que  ia 
noblcflc,  & fa  puiflance  lui  infpiroient,  écri- 
vit fur  fon  départ  une  lettre  fort  impertinente 
à Alexis , par  laquelle  il  ravcrtilfoit  de  venir  au 
devant  de  lui  avec  pompe  & avec  magnificen- 
ce. SacheT^Empereur  J lui  manda-t-il,  que  je  fuis 
le  Eoi  des  Rais  , ^ U plus  grand  qui  fait  fous  le 
Ciel.  Il  eft  donc  jufie  que  vous  veniez  me  recevoir 
avec  les  honneurs  qui  font  dus  a l'éminence  de  ma 
dignité.  Quand  l’Empereur  eut  lu  cette  lettre, 
il  écrivit  à Jean  fils  d’Iiac  Sebafiocrator,  qui 
étoit  alors  à Duras , & à Nicolas  Maurocata- 
calon,  qui  commandoit  laflotc  dans  icmefmc 
lieu , à i’un  d’obfcrvcr  l’arrivée  du  Prince  de 
France,  & de  lui  en  donner  avis , & a l’au- 
tre, de  veiller  incelfamment  de  peur  d’être  fur- 
pris. 

5>.  Lorfquc  Hugues  fut  aux  côtes  de  Lombar- 

* Ece  iij 
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die,  il  envoia  vint-quatre  AmbalTadcurscouvcrj 
de  cuirafles  d’or  & de  cuiflars,à  Jean  Gouverneur 
de  Duras.  Le  Comte  Charpentier,  & Elic,qui 
avoit  autrefois  abandonne  le  parti  de  l’Empc-  I 
reur , étoient  avec  eux.  Quand  ils  furent  de. 
vant  lui,  ils  lui  dirent,  Sache^  , D«c,  qutHit- 
gits  nôtre  maître  eft  prés  d'arriver  ici  ^ après  avoir 
pris  l’étendard  de  Saint  Pierre  à Rome.  Il  efi  Ce. 
neral  de  toutes  les  armées  des  François  , pfepart:^. 
vous  donc  a le  reçe%’oir  d'une  maniéré  converta- 
ble  à fa  (qualité,  dllet^^lui  rendre  les  honneurscpiil 

mérité.  \ 
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Chapitre  VIII. 

î.  Hugues  efi  attaqué  par  une  furieufe  tem- 
pête. 2.  Il  eft  conduit  par  Butumite  à 
Confianfmople.  Il  efl  reçu  honorable- 
ment p^  Empereur.  4.  Arrivée  de  Boe- 
mond.  /.  Combat  entre  le  Comte  de 
Provence , Nicolas  Adaurocatacalon. 
6.  Defcription  dé  un  arc  dé  une  fabrique 
inconnue  aux  Grecs.  /.  Humeur  guer- 
rière des  Prêtres  de  lEgliJè  Latine.  <f . Un 
Prêtre  fe  bat  opiniâtrement  contre  Ada- 
rien.  p.  Il  lembrajfe,  lui  fait  un  prefent 
meurt. 

I.  ^^Epcndant  Hugues  étant  parti  de  Rome, 
V s’étant  embarqué  àBari  pourtraver- 
fer  en  Illyric  , il  fut  attaqué  par  une  furieufe 
tempête  qui  fit  périr  la  plus  grande  partie  de  fes 
vaillcaux , de  fes  matelots,  & de  fes  foldats , & 
qui  jetta  fon  navire  à demi-brifé  entre  un  lieu 
nommé  Palus  & Duras,  S’étant  fauvé  de  la  for-, 
te,  il  fut  rencontré  par  deux  de  ceux  que  le  Gou- 
verneur de  Duras  avoir  envoicz  pour  épier  fon 
arrivée,  qui  lui  dirent.  Le  Gouverneur  vous  attent 
avec  impatience,  gÿ*  foubaite  avec  pajjion  d’avoir 
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l’honneur  de  vous  voir,  Hugues  aiant  demande 
un  cheval,  un  de  ces  deux  hommes  defcenditdu 
fien,&le  lui  donna.  Jean  lui  fit  de  grans  hon- 
neurs, & apres  avoir  appris  de  lui  lescirconftan-  j 

ces  de  fon  naufrage,  tâcha  de  le  confoler  de  cet- 
te difgrace,  par  l’efoerance  d’une  fuite  plus  hu- 
reufe.  Il  lui  fit  aufïi  un  feftin  fort  magnifique,  & 
le  traita  avec  beaucoup  de  refpec^feuoi  qu'il  ne 
lui  laiflat  pas  une  entière  liberté.  Il  donnaaufli- 
tôt  à l’Empereur  avis  de  fon  arrivée. 

1.  L’Empereur  envoiaButumite pour  l’ame- 
ner de  Duras  à Conftantinople,  non  par  le  droit 
chemin,  mais  par  Philippopole,  de  peur  de  trou> 
ver  d'autres  troupes  Fran^oifes. 

3.  Alexis  le  rcqut  tres-honorablement,  lui 
fit  de  riches  prefens,&  luiperfuada  de  lui  prê- 
ter le  ferment  de  fidelité,  en  la  manière  que  les 
Romains  ont  accoutumé  de  le  faire. 

4.  PalTons  de  ce  trifte  commencement  de  l’cn- 

treprife  deHugues,à  un  trajet  plus  hureux  que  fit 
Boemond,qui  a déjà  tant  de  fois  paru  fur  le  rca- 
tre  denôtrcHiftoire,  & qui  aborda  quinze  jours 
après  au  rivage  de  Cabalion  , avec  un  grand 
nombre  de  Comtes,  & avec  une  armée  dont  on  ! 

ne  peut  dire  le  nombre.  Cabalion  eft  un  lieu 
prés  de  Broufe.  Je  prie  le  Icélcur  de  ne  pastrou- 
ver  mauvais  que  je  place  ici  ces  noms  barbares, 
qui  femblcnt  ôter  quelque  chofe  de  la  beauté  dü 
difeours,  puis  qu’Homere  n’a  pas  fait  difficulté 
de  nommer  Viotos^  & d’autres  Iles  barbares,  pour  j 
être  plus  exad.  j.Lc  ! 
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5.  Le  Comte  de  Provence  qui  le  fuivoit  de 
prés,  étant  arrivé  aux  côtes  de  Lombardie,  ache- 
ta fix  mille  llatcrcs  d’or  un  grand  vaifTcau,aiant 
trois  voiles  & deux  cens  rameurs,  & traînant 
trois  autres  petis  vaidéaux  , & au  lieu  de  faire 
voile  vers  Aulonc,  comme  l’armée  navale  des 
François  avoir  fait, il  fit  voile  vers  Capréc,dc 
peur  de  rencontrer  les  Rortyains-  Cependant  en 
voulant  éviter  la  fumée  il  tomba  dans  le  fcu,& 
fuiant  les  Capitaines  qui  gardoient  les  côtes,  il 
trouva  Nicolas  Maurocatacalon  qui  comman- 
doit  la  flore.  Ce  General  aiant  été  averti  que  ce 
grand  vaifleau  qui  portoitlc  Comte  de  Proven- 
ce devoir  partir,  prit  des  galères  à deux  , & à 
trois  rangs  de  rames , & quelques  autres  vaif- 
feaux  légers , & s’empara  de  Cabalion  qui  cft  à 
l’oppofitc  d’Afonc.  Il  laifla  fa  flore  en  cét  en- 
droit, envoia  le  fécond  Comte  .avec  un  vaif- 
feau  nommé  l’Exeufé,  pour  obfcrv-er  l’arrivée 
du  grand  vailfeau , & lui  en  donner  avis,  par  le 
moien  d’un  flambeau.  Dés  qu’il  vit  le  flambeau 
allumé  il  étendit  les  voiles  de  fes  vaiflcaux  com- 
me des  ailes,  & en  remua  les  rames  comme  des 
piés,  & accourut  au  devant  du  Comte  de  Pro- 
vence , qui  n’étoit  encore  qu’à  trois  ftades  de 
terre  , & qui  n’avoit  avec  lui  que  quinze  cens 
hommes  & quatre-vints  chevaux.  Le  Pilote  du 
Comte  aiant  apperçu  la  flore,  cria  qu’il  venoit 
une  armée  de  Syrie,  & qu’ils  étoient  en  dan- 
ger de  pafler  par  le  trcncham  de  l’épée.  Le  Com- 
Tome  ly.  F f f 
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te  commanda  aufli-tôc  à fes  gens  de  prendre 
les  armes.  Bien  que  ce  fût  l’hiver.  Se  le  jour  de 
la  Fête  de  faint  Nicolas , neanmoins  la  mer 
étoit  auin  tranquilcj&lanuic  aufii  claire  qu’au 
Printemps-,  de  forte  que  le  trop  grand  calme  tc- 
noit  le  vaifleau  du  Comte  comme  immobile. 
Je  me  trouve  obligée  de  faire  ici  le  récit, & l’é- 
loge d’un  memor.ible  exploit  de  Maricn,  qui 
aiant  obtenu  de  (on  pere  les  vaifTeaux  les  plus 
légers,  s’approcha  de  la  proue  du  vaiiïeau  du 
Comte.  En  melme  temps  les  plus  vaillans  hom- 
rnes  qui  fulfent  dedans  fe  prefenterenc  pour  le 
défendre,  & bien  que  Maricn  leur  criât  en  leur 
langue  qu’ils  n’euflent  point  de  peur,&  qu’ils  ne 
priflcnt  pointles  armes  contre  des  Chrétiens,  il 
y en  eut  un  toutefois  qui  tira  fur  lui  avec  une 
arbalète. 

6.  C’efl:  un  arc  d’une  fabrique  inconnue  aux 
Grecs,  & à l’ufage  des  Barbares.  Ce  n’cft  pas  en 
attirant  la  corde  avec  la  main  droite,  & en  rc- 
pouflant  l’arc  avec  la  g.auche  que  l’on  fe  fertde 
ce  terrible  inllrumcnt.  Celui  qui  s’en  fert  fe  cou- 
che à la  renverfe,  & appuiant  les  deux  pics  fur 
le  demi  cercle,  il  tire  la  corde  avec  les  deux  mains. 
Au  milieu  de  la  corde  il  y a un  tuyau  en  forme 
de  demi-cylindre, de  la  gro(feur  d’un  trait.  On 
met  dedans  des  traits  fort  courts,  & garnis  de  fer. 
Lors  que  l’on  lâche  la  corde,  le  trait  part  du 
tuyau  avec  une  impetuofité  , contre  laquelle  il 
n’y  a rien  qui  foit  à l’épreuve.  Il  ne  perce  pas 
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feulement  un  bouclier, il  traverfeune  cuirafle. 
Se  un  homme  de  part  en  part.  On  dit  mcfmc 
qu’il  rompt  des  ftatucs  de  bronze,  & que  quand 
les  murailles  des  villes  & des  forterefles  font 
fort  épaiffes,  il  enfonce  dedans  11  avant,  qu’on 
ne  le  voit  plus.  Q^and  quelqu’un  en  eft  frappé, 
il  eft  plutôt  mort  qu’il  n’a  fenti  le  couj).  L’in- 
vention de  cette  machine  femble  tout  a faitdi- 

Êne  de  la  malice  des  démons.  Le  trait  emporta 
cafque  de  Marien,  mais  par  une  protection 
vilîble  du  Ciel,  il  ne  lui  toucha  pas  feulement  le 
haut  des  cheveux. 

7.  Marien  tirafur  lcComte&  leblclTaau cô- 
té, ce  qu’un  Prêtre  qui  étoit  le  treiziéme  de  ceux 
qui  combattoient  avec  lui  fur  la  proue  , aiant 
apper^u,  il  tira  quantité  de  coups  fur  Marien, 
qui  au  lieu  de  s’en  étonner  fe  défendit  genercu- 
fement,  & exhorta  fes  gens  à faire  de  mefmc.  Le 
combat  fut  tellement  opiniâtré,  que  ceux  qui 
combattoient  avec  le  Prêtre  fe  relevèrent  tourâ 


tour  par  trois  fois  > mais  pour  lui,  il  demeura 
ferme  en  fa  place,  bien  qu’il  fut  tout  couvert  de 
fon  propre  fang.  Les  Prêtres  de  l’Eglife  Latine 
ne  font  pas  li  religieux  obfci  vateurs  qut'esnô- 
tres  des  Canons  de  rEglifc,&  des  préceptes  de 
l’Evangile,  qui  leur  défendent  de  tirer  l’épée,  & 
de  fraper.  Apres  avoir  été  promus  aux  Ordres 
facrez,  ils  ne  craignent  point  de  prendre  d’une 
mainlc  bouclier,  & de  l’autre  lalance.  Ils  parti- 
cipent aux  divins  myftcrcsdu  corps,  & du  fang 

Fff  ij 
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du  Sauveur , &:  en  incfmc  temps  ils  rcfpircnt  le 
meurtre,  & ils  font  des  hommes  de  fang,  rdon 
l’cxpreflion  dont  David  fc  fert  dans  un  de  fes 
Pfeaumes.  Cette  nation  barbare  ne  s’attribue 
pas  moins  le  droit  de  l’cpéc,  que  la  gloire  du  Sa- 
cerdoce. Ce  Prêtre  croit  revêtu  d’une  étolc,  & 
avoir  la  rame  à la  main  pour  combattre  les 
hommes  & les  flots.  Nos  Prêtres  au  contraire, 
font  de  fidèles  imitateurs  de  la  douceur  d’A- 
ron , de  Mode , & du  Souverain  Pontife,  de  qui 
ils  exercent  vifiblcmcnt  la  puiflancc. 

8.  Le  combat  dura  depuis  le  foirjufqu’à  mi- 
di du  jour  fuivant,  que  les  Latins  demandèrent, 
& reçurent compofition.  Il  n’y  eut  que  ce  Prê- 
tre d’une  humeur  fi  guerrière,  qui  continua  le 
combat  après  l’accord,  & qui  aiant  épuife  Ton 
carquois,  ôc  tiré  toutes fes  flèches,  jctta[à  Ma- 
ricn  une  pierre  d’une  extraordinaire  groffeur, 
dont  il  lui  brifa  fon  bouclier  en  quatre  mor- 
ceaux, & le  jetta  à la  renverfe  à demi-mort, 
comme  Ajax  jetta  autrefoisHe<Stor.  Mais, en- 
fin, étant  revenu  à lui,  il  blcfla  le  Prêtre  de  trois 
coups.  Cét  homme  qui  rocritoit  mieux  d’etre 
Capitaine  que  Prêtre,  & qui  ne  pouvoir  fc  laf- 
fer  de  combattre  ,n’aiant  plus  de  pierres  à jet- 
ter , s’agitoit  comme  one  bete  farouche , & fre- 
miffoit  de  rage  , de  ne  pouvoir  nuire  à fon  en- 
nemi. Sa  colere  faifant  des  armes  de  tout , il 
rencontra  un  fac  plein  de  pain,  qu’il  jetta  au  lieu 
de  pierres. Voila  la  diftributionqucccPrctrcfai- 
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foit  d’un  pain  qui  n'ctoit  pas  bcni  par  les  priè- 
res de  l’Eglife.  Le  Comte  s’étant  rendu  à Ma- 
rien  , lui  lailTa  conduire  Ton  vaifTeau  comme  il 
voulut. 

5>.  Q^and^ls  furent  à terre,  le  Pretre  chercha 
Marien , & le  demanda  avec  grand  emprefle- 
2ncnt,le  dciignant  par  la  couleur  de  Tes  habits.. 
L’aiant  trouve , il  l’embrafla  avec  de  grans  té- 
moignages de  joie,  & lui  dit,  comme  en  fc  van- 
tant, Si  nous  eupions  été  fur  terre  j plujteurs  desvô^ 
très  feraient  morts  de  ma  main.  Il  le  regala  d’un 
pot  cftimé  cent  trente  ftateresd’or,&  à l’heure 
merme  il  expira. 
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Chapitre  IX. 

/.  Godefroi  'vient  à Confiantinoùle  2.  Matd 
'vaifes  intentions  de  qnelqms  François, 
J.  Precatiticn  de  l'Empereur , pour  em- 
pêcher leur  jonéfion.  Les  François 
prennent  les  armes  contre  les  Romains- 
/.  Alexis  défend  de  tirer.  6.  Attaque 
des  murailles.  /.  xidrejfe  de  Bryenne 
Ce  far.  S.  Sa  modération,  p.  Combat 
opiniâtre.  10.  Flugues  confeille  â Gode- 
froi de  prêter  â xdlexisle  ferment  de  fide- 
lité. II.  Les  Romains  donnent  la  chafe 
aux  François.  12.  Godefroi  prête  le  fer- 
ment. 

1.  T E Comte  Godefroi  avoit , cependant, 
• E J pafle  la  mer  avec  une  armée  de  dix  mil- 
le hommes  de  cavalerie,  & de  foixantc  & dix 
mille  d’infanterie,  & en  entrant  à Conftanti- 
nople,il  la  lailTa  depuis  le  pont,  qui  eft  prés  du 
Monattere  de  Saint  Cofme  , à l’EglifedeSaint 
Phocas.  L’Empereur  le  pria  de  mener  festrouv 
pesaudelà  delà  Propontide  ; mais  il  différa  de 
jouren  jour  en  attendant  Boemond, 

X.  Pierre  l’Hermite , le  principal  promoteur 
du  volage,  ne  fe  propofoit  point  d autre  but, 


Digilized  by  Goog  i' 


DE  l’Emp.  Alexis,  Liv.  X.  41J 

que  d’adorer  le  fepulcre  du  Sauveur;  mais  Boc- 
mond,  &les  autres  Comtes,  brûloient  d’envie 
defevenger  delà  journée  de  Lariflc,  & de  pren- 
dre Conltantinople  , fous  prétexte  de  délivrer 
Jcrufalcm. 

3.  La  connoiflancc  que  l’Empereur  avoir  de 
leurs  prétentions , l’obhgca  denvoier  des  trou- 
pes étrangères  le  long  de  la  mer  de  Pont,  entre 
Atyra&  Philea,  pour  obfcrvcr  fi  Godefroi  cn- 
voicroit  des  courriers  à Boemond,  & pour  em- 
pêcher la  jonâion  de  leurs  troupes  ; mais  ilfur- 
vint  fur  ces  entrefaites  une  rencontre  fort  fâ- 
cheufedont  je  ferai  ici  le  récit. 

4.  Alexis  s’étoitfervide  l’cntremifc  de  quel- 
ques Comtes  François , pour  porter  Godefroi  à 
lui  prêter  le  ferment  de  fidelité;  mais  parce  que 
les  Latins  font  de  grans  parleurs, les  conféren- 
ces quife  firent  fur  ce  fujet  durèrent  fort  long- 
temps, & donnèrent  occafion  à un  faux  bruit 
quife  répandit,  que  les  Comtes  éroient  prifon- 
niers.  Les  Fran<^ois  coururent  à l’heure  mefmc 
versConftantinople,&  pillèrent  en  paffant  tou- 
tes les  maifons  de  plaifance  qui  étoient  le  long 
du  mareftd’Argyre.  Bien  qu’ils  n’eulTent  point 
de  machines  propres  à fapper  les  murailles  , ils 
ne  laiffcrent  pas  d’en  approcher , dans  l’afTuran- 
ce  que  leur  donnoit  leur  grand  nombre,  ôc  de 
mettre  le  feu  à la  porte  qui  eft  au  deflus  du  Pa- 
lais, proche  d’une  Eglifc  qu’un  Empereur  fit 
autrefois  bâtir  en  l’honneur  de  faint  Nicobs.  Le 
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peuple  ctoitdansla  dernière  conllcrnatioh,  6c 
n'aiant  point  de  fprccs  pour  fc  défendre,  ils’a- 
bandonnoic  aux  gemiflemens , & aux  larmes. 

Les  grans  mcfmcs  fe  fouvenant  que  la  ville 
avoir  autrefois  été  prife  à pareil  jour  par  les 
Coinncnes,apprchendoicnt  un  fqnellc  retour, 
qui  fût  comme  le  châtiment  des  cruautez  qu’ils 
avoient  exercées  en  ce  temps-là.  Ceux  qui 
croient  capables  de  porter  les  armes  accoururent 
au  Palais. 

5.  Alexis  au  lieu  d’endofler  fa  cuirafle,  de  fc 
couvrir  defon  bouclier, d’attacher  fon  épée,  &c 
de  prendre  fa  lance  à la  main,  monta  fur  fon  trô- 
ne,3c  regardant  fes  parens  ,& fes  Officiers  d'un 
oeil  tranquille  & affuré,  défendit  que  perfonne 
ne  fe  prefentât  contre  les  Latins,  tant  par  le  ref- 
pc6tdu  jour  qui  étoit  le  cinquième  de  la  femai- 
ne  Sainte , $c  celui  auquel  le  Sauveur  mourut 
pour  nôtre  falut , que  par  l’averfîon  qu’il  avoit 
de  répandre  Icfang  Chrétien.  Uconjidertc- 
tion,  leur  difoit-il,d‘«»D/e«  e^ui  efi  mort  pour  vous  ^ 
vous  retienne^  ^ que  la  vue  du  fupplice  qu’il  afouffert 
pour  des  coupables,  arrête  votre  impatience.  Que  fi  l 
les  mouvemens  d'une  jufit  vengeance  vous  transpor- 
tent, attende:^,  au  moins,  que  le  jour  de  la  Refiirreéhon 
glorieufe  fait  pajfé.  Ces  remontrances  firent  lî 
peu  d’imprcllionfur  les  cfprits , qu’il  y eut  plu-  | 
ficurs  coups  tirez  de  part  & d’autre , & que  quel- 
ques-uns Furent  bleflczau  pié  du  trône.  L’Em- 
pereur ne  laifTa  pas  de  demeurer  ferme,  & de 

tâcher  I 
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tâcher  d’appaifer  le  tumulte. 

6.  Mais  quand  il  vit  que  les  François  ne 
vouloicnt  point  de  paix  , & qu’ils  commen- 
çoient  l’attaque,  il  commanda  à Niccphorc  mon 
epoux  de  monter  fur  les  murailles,  & de  tirer 
fur  eux,  de  telle  forte,  neanmoins  qu’on  leur 
fît  plus  de  peur  que  de  mal.  Il  fe  prépara  en 
mefme temps â une  fortic  , &rangealcs  gens  de 
guerre  proche  de  la  porte  de  Saint  Romain.Cha- 
que  foldat  qui  avoir  une  lance,  étoit  entre  deux 
autres  qui  avoient  des  boucliers.  Au  devant  de 
ceux-ci  il  y en  avoit  de  fort  adroits  à tirer  de 
l’are  , qui  avoient  ordre  de  vifer  aux  chevaux 
plutôt  qu’aux  hommes,  tant  pour  épargner  le 
fang  Chrétien,  que  pour  réprimer  la  fierté  Fran- 
çoife.  Ils  obéirent  àcét  ordre  , & ne  laifferent 
pas  neanmoins  de  blelfer,  & de  tuer  un  grand 
nombre  de  François. 

7.  Mon  Cefar  étoit  au  haut  des  tours , 
avec  les  plus  adroits.  Ils  avoient  tous  des  arcs 
fort  juftes.  Ils  étoient  tous  jeunes,  & avoient 
tous  autant  de  valeur  que  le  Tcucer  d’Homere. 
Le  Cefar  ne  relTcmbloit  pas  à ces  Grecs  fi  vantez 
parlePoëte,  quipourfe  fervir  de  leur  arc,  ti- 
roient  la  corde  jufqu’à  l’eftomach , comme  s’ils 
culfcnt  été  â la  chafTe.  Il  rcffcmbloit  plutôt  à 
A pollon , & à Hercule , & il  lançoit  comme  eux 
des  traits  immortels,  avccunarcimmortcl.il  ne 
manquoit  jamais  de  frapper  où  il  vifoit,&  en  ce 
point  il  furpaffoit  beaucoup  Thcucer  & Ajax. 

Tome  I y. 
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8.  Mais  quelque  adrcfTc  qu’il  eût  à tirer, 
lerefpeft  de  la  fête,  & la  défenfe  de  l’Empe- 
reur Vcmpécherent  de  tirer  aucun  coup  mot-  ' 
tel  à ces  furieux  qui  Ce  prefentoient  avec  leurs 
boucliers  , & leurs  calques.  Il  y en  eut  pour- 
tant un  qui  tûoit  inceflamment,  &quivomif- 
foit  de  falcs  injures  , ce  qui  contraignit  le  Cc- 
far  de  lui  tirer  un  coup,  qui  per(jant  fon  bou- 
clier, & fa  cuirafle , lui  attacnale  bras  à l’cfto- 
inach  , ôc  le  renverfa  par  terre.  Il  s’éleva  en 
melrne temps,  un  grand  cri  tant  des  nôtres  t)ui 
fclicitoient  \c  Cefar  de  Ion  adreÛc,  que  des  Fran- 
çois qui  rcgrctoient  leur  perte. 

Sf.  Ce  coup-là  engagea  les  deux  partis  à 
un  combat  qui  tut  fort  rude.  Mais  Alexis  aiant 
envoie  un  renfort  aux  Romains,  ils  mirent  les 
Françoisen  fuite 

io.  Le  lendemain  de  cette  journée  , Hu- 
gues vint  confciller  à Godefroi  de  deferer  à la 
volonté  de  l’Empereur  , pour  éviter  la  perte 
d’un  fécond  combat.  Mais  Godefroi  rejetta 
fon  confcil  avec  indignation.  Comment  , lui 
dit- il  , AveX.-  'VOUS  été  capable  d’une  lâcheté  aujf 
infâme  que  celle  de  vous  foumettre  à un  Prince  étran- 
ger , apres  être  venu  ici  avec  une  fi puijfante  armée, 

& commen"  ofe^-'^ous  me  propojêr  de  commettre 
une  pareille  hajfejfet  Hugues  lui  repartir  , Nous 
eujfions fait  plusfiagement  de  demeurer  en  J^rance  , ü" 
de  nousabjknir  du  bien  d’ autrui  ; mais  puifque  nous 
nous  fiommes  engage^fi  avants  dans  une  entreprife  j 
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qui  ne  peut  reujjtrfan$laprote6lion  de  l'Empereur,  il 
vaut  mieux  condejcendre  à Je  s volonté::',  que  de  nous 
ruiner par  une  rejijiance  opiniâtre. 

II.  Godcfroi  l'aiant  renvoie,  fans  lui  rien 
promettre  , l’Empereur  qui  étoit  averti  que 
plufieurs Comtes devoientoien-tôtarriver,  en- 
voiafes  meilleurs  Capitaines  pour  les  obliger, 
de  gré  ou  de  force  , à traverfer  le  détroit.  Les 
Fran<jois  ne  les  eurent  pas  fi-tot  aperçus  qu’ils 
les  chargèrent  au  lieu  de  leur  parler.  Le  combat 
fut  furieux , & plufieurs  furent  tuez  de  part , & 
d’autre.  Les  Romains , qui  fc  portèrent  vail- 
lamment en  cette  occafion,  furent  tous  bleflcz, 
maisauffi  ifs  obligèrent  les  Fran(^ois  à tourner 
le  dos. 

II.  Godcfroi  fe  fournit , bien-tôt  après  a 
la  volonté  de  l’Empereur,  & lui  prêta  le  fer- 
ment qu’il  avoitjufqu’alors  fi  conftamment  rc- 
fufé  ; & il  promit  de  lui  rendre  les  villes  qui 
avoient autrefois  appartenu  aux  Romains,  s’il 
les prenoit fur  les  Turcs.  Après  cela,  il  man- 
gea avec  l’Empereur,  reçut  de  lui  de  riches  pre- 
fens,  paffà  le  détroit,. &fe  campa  à Pelccanc  où 
l’on  eut  foin  de  fournir  des  vivres  à fes  trou- 
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Chapitre  X. 

/.  Arrivée  du  Comte  Raoul.  2.  Il  charge 
les  Romains.  //  ejl  conduit  au  tom- 
beau du  Sauveur.  4..  Arrivée  de  plu- 
fleurs  autres  François,  j.  Ils  prêtent  le 
mefme  ferment  que  les  autres.  6>  Aéiion 
infolente  d'un  François.  7.  Sa  ré- 
ponfe.  S.  oAvis  donnez^  par  l'Empe- 
reur. 

I.  T E Comte  Raoul  arriva  un  peu  apres , 
1.  J avec  une  armée  de  quinze  mille  hommes 
tant  de  cavalerie  que  d’infanterie  , & s’etant 
campé  en  laPropontide,  prochedu  Monafterc 
du  Patriarche,  il  répandit  fes  troupes  jufqu’à 
Softenion.  Comme  il  attendoit  (es  compa- 
gnons, Alexis  qui  ne  voioit  pas  volontiers  une 
fi  prodigieufe  multitude  de  François  dans  fon 
voifinage,  envoia  Opus  homme  ferme  & ex- 
périmenté , pour  les  obliger  à traverfer  le  dé- 
troit. 

Z.  Q^and  il  vit  que  Raoul , bien  loin  de 
déférer  au  défit  de  l’Empereur  , s’en  moquoit 
avec  infolcnce  , il  rangea  fes  troupes  en  ba- 
taille, à deffein  feulement  de  lui  faire  peur.  A 
l’heure  mefme,  Raoul  aufli  joieux  qu’un  lion 
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qui  découvre  une  bonne  proie,  fc  préparé  au 
combac  , & en  vient  aux  mains.  Pcgalc  qui 
avoir  ordre  de  pafler  les  François  dans  fes  vaif- 
feaux , arriva  dans  le  mefme  temps , & en  aiant 
vu  fondre  avec  furie  fur  les  Romains,  ildefccn- 
dit  à terre,  & les  chargea  par  derrière.  Plu- 
fieurs  aiant  été  tuez,  &plufieursblc(Tez,  lesau- 
tres  demeurèrent  d’accord  de  traverfer  le  dé- 
troit. 

3.  Alors  Alexis  qui  étoit  fin  & rufé , les 
fitconduircjufqu’au tombeau  du  Sauveur,  de 
peur  que  s’ils  euflent  été  trouver  Godefroi,  & 
qu’ils  lui  eu ffent  raconté  ce  qui  leur  étoit  arri- 
ve, ils  nefcfuffent  unis  pour  en  tirer  la  ven- 
geance. 

4.  Il  envoia  enfuitc  au  devant  d’une  mul- 
titude innombrable  d’autres  François , conduits 
par  des  Rois , par  des  Ducs  , par  des  Comtes, 
& par  des  Evêques,  & leur  fit  fournir  des  pro- 
vilions  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  commet- 
tre des  violences.  Que  fi  quelqu’un  defire  de 
favoir  leur  nombre  , qu’il  conte  les  étoiles  qui 
brillent  dans  le  firmament,  les  grains  de  fable 
qui  font  fur  le  rivage,  lesfcüillcs,  & les  fleurs 
que  l’on  voit  croître  au  printemps.  Je  n’ai  pas 
le  courage  d’entccprendic  de  faire  ici  la  lifte  des 
chefs,  & j’apprehende  de  gâter  mon  hiftoire, 
par  tant  de  termes  Barbares,  & de  lafler  le  le- 
(fteur , qui  n’a  été  que  trop  ennuie  de  voir  fi 
long-tcmpsleursvifages.  Ils  fc  campèrent  de- 
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puis  le  Monaftcrc  de  Saint  Cofmc  , jufqu  a la 
grande  Eglife,  & reçurent  les  ordres  qu’AIcxis 
leur  voulut  donner  , non  par  la  bouche  de  neuf 
Hérauts  comme  les  Grecs  les  recevoient  autre- 
fois , mais  par  le  miniftere  de  quelques  foldats 
quilcsfuivoient. 

J.  L’Empereur  defirant  de  tirer  d’eux  le 
mefme  ferment  qu’il  avoir  tiré  de  Godefroi  les  • 
manda  feparement , pour  les  entretenir  , & le 
fervit  des  plus  traitables,  pour  parler  aux  plus 
farouches.  Mais  parce  qu’ils  differoient  de  jour 
en  jour  , en  attendant  l’arrivée  de  Boemond, 
bien  qu’ils  ne  témoignaient  pas  que  c’étoit-là 
leur  intention  , il  manda  Godefroi,  de  Pelc- 
cane  où  il  étoit,  afin  que  fa  prefence  diffipât 
tous  leurs  prétextes,  & les  portât  à fuivre  fon 
exemple. 

6.  Comme  ils  éroient  tous  alTemblcz,  & 
qu’ils  venoient  de  prêter  le  ferment,  il  y eut 
un  des  Comtes  qui  eut  la  hardielfe  de  s’alTeoir 
fur  le  trône.  L’Empereur  connoiflant  la  fierté 
de  fa  nation,  ne  lui  dit  rien;  mais  le  Comte 
Baudouin  s’approcha,  & le  tirant  parla  main, 
lui  dit  , Il  ne 'VOUS  Appartient  pas  de  'vous  mettre 
en  cette  place.  C’efl  un  honneur  que  l'Empereur 
ne  fait  à perfonne  , étant  en  ce  pais  -ci , il  en  faut 
obfer'ver  les  Loix.  Il  ne  répondit  rien  à Bau- 
douin ; mais  il  dit  en  fa  langue,  comme  par- 
lant en  foi-mefme,  f^oila  un  beau  paifan  , pour 
étreajjisfeul , pendant  que  tunt  d’ excellent  CapitaL 
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nés  font  dehut.  Alexis  aiant  remarqué  le  mou- 
vement de  fes  lèvres , appela  l’interpretc  pour 
lui  demander  ce  qu’il  avoir  dit,&  l’aianc  appris,il 
n’en  témoigna  rien  aux  Fran(jois,  mais  il  ne  l’ou- 
blia pas. 

7.  En  leur  donnant  congé , il  tira  à part 
cet  orgueilleux  , & lui  demanda  qui  il  étoir? 
Je  fuis  François  , rcpondit-il,  delà  pbs  ancienne^ 
CT*  de  la  plus  pure  nohleffe.  Je  ne  fai  qu'une  chofe  , 
c'efl  qu'il  J a en  mon  pais  une  E^life  bâtie  dans  un 
quartier  t où  fe  rendent  ceux  qui  jouhaitent  de  fi^na' 
1er  leur  valeur  par  des  duels  ^ & où  en  attendant  qu'il 
fe  pnfenre  un  ennemi  , ils  font  leur  prière  à Dieu  , 
eîr  implorent  fon  fecours.  Jy  fuis  demeuré  long- 
temps , fans  que  perfonne  ait  ofe  fe  battre  contre 
moi. 

8.  Si  vous  attendues  y alors,  repartit  l’Em- 

fereur,  l'occafon  de  vous  battre , vous  l'ave'sç^  ici. 

ai  un  avis  à vous  donner , qui  ejl,  de  ne  vous  met- 
tre ni  à la  tête, ni  a la  queue  de  l'armée,  mais  au  milieu. 
L' expérience  que  j'ai  de  la  maniéré  dont  les  Turcs  font 
laguerre  m'a  appris  que  c'ejl  la  meilleure  place  que  l'on 
prendre.  Il  donna  le  mcfme  avis  aux  autres, 
& leur  prédit  ce  qu’il  leurdevoit  arriver.  Il  leur 
recommanda  l ur  tout  de  ne  pas  pourfuivre  trop 
loin  leurs  ennemis , lorfqu’ilsauroiem  l’avanta- 
ge , de  peur  de  tomber  en  des  embufeades. 
Voilacc qui  regarde  Godefroi,  Raoul,  &les  au- 
tres Comtes  de  leur  Compagnie. 


Chapitre  XL 

Boemond  •vient  trou'ver  I Empereur: 

2.  Il  ell  reçu  magnifiquement.  3.  U con- 
çoit des  foupçons  mjurteux.  4-  U pre- 

T te  feie^l  Je  fMeé  s-  ‘ «F'/ 

m prefent  d'm  prix  wefmMe.  C U 
le  renvoie  , le  reprent.  7- 
nés  €5*  mauvaifes  qualttez,.  S. 
mande  la  charge  de  Grand-DomeHtque 
dOrienty  fans  l’ obtenir.  9>  ^ Empereur 
donne  drvers  avis  aux  Comtes,  lo.  U 
retient  le  Comte  de  Saint  Gilles  pourga- 
mer  tafeéhon  des  autres  par  fon  moten. 
i,.  Il  médité  de  fie  rendre  maître  de 

ISUce'e. 

I Tl  Ocmond  qui  faute  d’argent  n’avoit  pu 
IT  lever  des  troupes  confiderables , étant 
arri^ à Apros,  eut  envie  de  voir  l’Empereur 
en  particulier , tant  pour  cacher  l’ancienne  aver- 
fioA  qu’il  avoir  pour  lui , que  pour  gagner  Ion 

1.  L’Empereur  qui  connoiffoit  depuis  long- 
temps fon  naturel  artificieux,  fut  bien  aile  de 
l’entretenir  à part,  & en  l’abfencc  des  autres 
^ Comtes, 
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Comtes,  afin  de  lui  perfuader  depafler  la  mer 
avant  qu’ils  fulTcnt  amvez.  Il  le  reçut  gayement, 
&lui  demanda  s’ilavo;t  eu  bon  voiagc,&:  où  il 
avoir  laifle  les  Comtes  î II  l’entretint  en  fuite  de 
leurs  anciens  dilFcrens,&:  de  ce  qui  s’etoit  autre- 
fois palTé  à Duras,  &.  à LarilTc  -,  Surquoi  Boc- 
mond  lui  dit,  bien  quils  eujfent  été  autrefois 
tnritmis , il  vouloit  anjoir  à l'a'venir  fon  amitié. 
L’Empereur  l’aiant  jette,  dans  la  fuite  de  la  con- 
verfation,  fur  divers  fujets,  & aiant  reconnu 
qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  lui  prêter  le  fer- 
ment de  fidelité  , il  lui  dit , Etant  fatiÿeé  com- 
me n>ous  êtes , il  ejl  temps  epue  'vous  allie:(^  vous  re- 
pojer  un  peu.  Il  alla  donc  au  Monaftere  de  faint 
Cofmc,  où  l’on  lui  avoir  préparé  un  magnifi- 
que feftin,  & où  les  Officiers  de  la  bouche,  ou- 
tre les  viandes  qui  croient  fur  la  table  , lui  en 
préfcntcrentde  crues  , afin  qu’il  les  fît  apprê- 
ter félon  fon  goût  par  fes  propres  Officiers. 

3.  Comme  Alexis  penctroit  les  replis  les  plus 
cachez  de  fon  cœur,  il  jugea  qu’il  concevroir 
d’injuftes  foupçons,  en  quoi  il  ne  fur  pas  trom- 
pé } car  il  ne  toucha  à rien  de  ce  qui  fut  fervi  de- 
vant lui;  mais  il  le  donna  par  civilité  à ceux  qui 
croient  prefens.  Le  lendemain,  il  demanda  à 
ceux  de  fa  fuite  comment  ils  fc  portoient , & 
après  qu’ils  lui  curent  répondu  qu’ils  fc  por- 
toient bien,  &c  quelefoupcr  du  jour  precedent 
ne  les  avoir  point  incommodez;  Pour  moi , leur 
djt-il , jt  vous  avoue  que  faifant  reflexion  fur  la 
Tome  ly".  Hhh 
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^erre  que  j'ai  eue  autrefois  contre  Alexis , j’ai  ap- 
préhendé qu'il  n’en  ait  confervé  du  rejfentiment , (j" 
qn  il  ne  m ait  voulu  empoifonner.  Voiia  cc  qu’il  die 
par  une  grande  imprudence.  Je  n’ai  au  iTi  jamais 
vu  un  méchant  homme  faire  rien  de  bien,  parce 
que  depuis  qu’on  s’eft  une  fois  éloigné  du  mi- 
lieu delà  vertu,  on  fc  porte  toujours  à des  extre- 
mitez  vicieufes. 

4.  Alexis  l’aiant  mandé  quelque  temps  apres, 
àdeffcin  de  lui  demander  le  ferment  de  fidelité, 
ce  fourbe  qui  fe  connoiflbit  fort  bien  foi-mef- 
me,  qui  favoit  qu’il  ne  defeendoit  pas  d*^unc  lon- 
gue fuite  d’illuftres  ancêtres , qui  n’avoit  ni 
troupes  ni  argent  j le  prêta  fans  rcfiftance, mais 
aulli  fans  intention  de  l’obfervcr. 

y.  A prés  qu’il  eut  prêté  cc  ferment  avec  tant 
de  facilité , Alexis  lui  voulut  donner  denouve- 
Ics  marques  de  la  bonne  volonté , &c  pour  cét 
effet,  il  fit  remplir  un  cabinet,  depuis  le  haut 
jufqu'au  bas,  d’une  quantité  fi  prodigieufe  d’ha- 
bits &c  d’étofes  prccieufes,  de  vaiflcllc  d’or  & 
d’argent,  & d’autres  riches  meubles,  qu’il  ne 
rcftoit  point  de  place  pour  marcher.  Celui  qui 
devoir  montrer  ce  cabinet  à Boemond,  avoir  or- 
dre de  l’ouvrir  tout  d’un  coup  , afin  qu’il  fût 
ébloüi  à la  vue  de  tant  derichclfes.  Des  qu’il  le 
vit  ils’écria,  Que  s’il  avoir  eu  autant  debien  qu’ily 
en  avoir  dans  celieu-ld,  il  fe  froit  rtndu  maître  du- 
ne vafie  étendue  de  pais.  Alors,  celui  qui  le  con- 
duifoit  lui  dit,  l'Empereur  vous  en  fait  prefent , eÿ* 
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il  l'accepta  avec  joie  ^ &fe  retira  dans  [on  apparte- 
ment pour  fc  donner  du  repos. 

C.  Q^and  on  lui  porta  toutes  ces  richeflès  il 
fc  repentit  de  les  avoir  acceptées,  dit,;e  ne 
m'attendais  pas  que  l'Empereur  me  dut  [aire  un  tel 
affront  ; reporte7[-lui [es  prefens.  Alexis  qui  avoir 
une  connoilTancc  particulière  de  l’inconllance 
des  François,  dit  en  riant , Que  cette  méchante  mar- 
chandife  retourne  à [on  maître ^ ce  que  Boemond 
aianc  pris  galamment , il  fouffrit  qu’on  lui  re- 
portât tous  ces  prefens,  changeant  ainiî  comme 
un  poupe. 

7.  Boemond  favoit  mervcilleufcment  s’ac- 


commoder au  temps  & aux  occalîons.  Il  croit 
fin  & courageux  au  delà  de  tout  ce  que  l’on  peut 
dire.  Il  furpalToit  autant  les  autres  Comtes  en 
adrefle  & en  valeur,  qu’il  en  étoit  furpafle  en 
puiflancc  en  richefles.  Ses  fourberies  lui  te- 


noient  lieu  d’un  trefor  incpuifabic.  Il  fit  paroi- 
tre  la  legcrcté  ordinaire  de  fa  nation , en  acce- 
ptant, en  renvoiant,  en  reprenant  ces  prefens. 
Il  avoir  ,ncanmois,  une  conduite  fortfubtilc  & 


fort  cachée.  Il  n’ avoir  rien  quitté  en  quittant 
fon  païs,&ilcn  étoit  forti  fous  prétexté  d’aller 
vifiter  le  tombeau  du  Sauveur,  & en  effet,  pour 
conquérir  des  Etats,  &pour  envahir  l’Empire. 
En  quoi  il  fuivoit  les  inftruâions  de  fon  perc. 

8.  L’Empereur  qui  découvroit  aifément  fes 
dcircins,ncmanquoitpasdc  faire  dans  les  occa- 
fionscc  qu’il  faloit  pour  les  ruiner.  Comme  il 
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lui  demanda  la  charge  de  Grand  Domeftique 
d’Oricnc,  il  s’exeufa  de  la  lui  donner , & fe  défit 
de  fes  rufes  par  d’autres  rufes.  Ce  Prince  fi  fage, 
& fi  avifé,  jugeant  que  cette  charge  lui  donne- 
roit  un  pouvoir  trop  abfolu , & lui  fourniroit 
des  moiens  trop  avantageux  d’obliger  les  autres 
Comtes, &de les  engager  dans  fes  interets,  l’a- 
mufa  en  lui  difant , Il  nefi  pas  encore  temps  de  vous 
accorder  ce  çjue  vous  demande':^ , je  le  ferai  lors  que 
vôtre  valeur,  & vôtre  fidelité  feront  fi  generalement 
reconnues  , que  les  recompenfes  les  plus  magnifiques 
vous  feront  déférées  par  la  voix  publique. 

p.  Il  s’entretint  fort  familièrement  le  refte 
du  jour  avec  les  autres  François,  & leur  fit  divers 
prefens.  Le  jour  fuivant  étant  monté  fur  fon 
trône , il  manda  Boemond  & les  autres  Comtes, 
les  entretint  de  la  maniéré  dont  les  Turcs  font 
la  guerre,  & leur  donna  divers  avis  fur  ce  fujet. 
Après  avoir  tâché  de  gagner  par  la  fagefle  de  fes 
confcils  & par  la  magnificence  de  fes  prefens , 
l’affcdUon  de  cette  fuperbe  nation,  il  les  exhor- 
ta à traverfer  le  détroit. 

lo.  Il  retint,  neanmoins,  le  Comte  de  faint 
Gilles,  de  qui  ileftimoit  la  prudence,  la  fincc- 
rité  ,■&  la  probité  , & qu’il  tenoit  autant  au 
dclfus  de  la  vertu  des  autres  François,  que  le 
Soleil  cil  au  deffus  de  la  clarté  des  autres  é rôt- 
ies. Il  le  manda  fouvent , après  le  départ  des 
autres  , pour  fc  délalfcr  dans  fa  converfation, 
de  la  fatigue  que  cette  multitude  turbulente 
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lui  avoit  apportée  -,  il  lui  déclara  les  penfées 
qu'il  avoir  de  leur  entreprife,  & les  défiances 
qu’il  concevoir  de  la  conduite  de  Boemond  , 
l’exhortant  de  veiller  fur  fes  actions,  de  le  re- 
tenir dans  le  devoir,&  d’empécher  fa  révolté.  A 
celaleComte  de  S. Gilles  répondit. 
fiiccedé  aux  tromperies,  & aux  parjures  de  fon  pe~ 
re  , je  m'étonnerais  s'il  vous  gardait  la  fidelité  qu’il 
vous  a jurée.  Je  fierai,  neanmoins,  ce  qui  dépen- 
dra de  moi , pour  le  porter  à tenir  fion  ferment . 
Apres  lui  avoir  fait  cette  réponfe  , il  prit  con- 
gé de  lui , &alla  rejoindre  ceux  de  fa  Nation, 
II.  Mon  pere  avoit  eu  envie  de  faire  la  guer- 
re aux  Turcs  avec  les  François;  mais,  depuis, 
confiderant  cette  multitude  innombrable  qui 
avoit  inondé  l’Orient , il  fe  contenta  d’aller  à 
Pelecane  , pour  apprendre  plus  promtement 
le  fucccs  de  l’expedition  des  François.  Il  n’c- 
flima  pas  qu’il  fût  de  fa  dignité  de  fe  tenir  en 
repos  au  milieu  du  bruit  des  armes,  & il  crue 
devoir  épier  Toccafion  de  prendre  Nicée,plû- 
tôt  que  de  la  reprendre  des  mains  des  étrangers. 
Il  ne  communiqua,  neanmoins,  ce  delfein  qu’à 
Butumite  , qu’il  y envoia  pour  gagner  les  ha- 
bitans  par  toute  forte  de  carclfcs  , & pour  les 
détourner  de  fe  rendre  aux  François  , par  la 
crainte  d’etre  palfez  au  fil  de  l’épée.  Il  con- 
noilToit  Butumite  pour  un  homme  fort  capa- 
ble de  ménager  les  grandes  affaires,  & il  mé- 
nagea celle-ci  de  la  maniéré  qu’il  le  fouhaitoit, 
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Chapitre  I. 

/.  Les  François  apegent  ISlicée.  2.  Les  ha- 
bitans  traitent  a'vec  Butumite.  Les 
Turcs  'viennent  a leurs  fecours  , €5*  font 
tailleZj  en  pièces  par  les  François.  4.  Le 
Comte  de  Saint  Gilles  attaque  une  tour 
appelée  Gonate.  /.  V Empereur  en'voie 
des  machines , des  'uaijfeaux  Ç5*  des  trou- 
pes contre  Nicèe.  6.  A jjaut general.  7. Bu- 
tumite conféré  entre  dans  la  'ville,  S.  U 
fe  faijit  des  clefs  dune  porte ^ en'voie 

les  Satrapes  à l'Empereur,  p.  Les  S a- 
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trapes  lient  les  Romains  qui  les  conduis 
foient.  10.  Us  fe  laijjent  fléchir  y ^ fvont 
trouver  i Empereur. 

I.  TJ  Ocmond  & les  autres  Comtes  s’etant  aC- 
rjfemblcz  à l’endroit  d où  ils  dévoient  tra- 
verferà  Civitot,y  attendirent  queloue  temps 
l'Empereur,  & le  Comte  de  Saint  Gilles  -,  mais 
n’y  pouvant  demeurer  faute  de  vivres,  ils  fefe- 
parerent,  & Boemond  marcha  vers  Nicéc  par  la 
Bithynie,  pendant  que  les  autres  iraverierent  le 
détroit.  Quand  ils  y furent  tous  arrivez,  ils  di- 
ftiibuercnt  entr’eux  les  tours  & les  courtines, 
afin  que  les  attaquant  feparement,  & comme  à 
l’cnvi  l’un  de  l’autre,  ils  les  attaqualTent  avec  plus 
d’ardeur,  & laiffcrent  la  place  du  Comte  de  Saine 
Gilles  qu’ils  attendoient.  Cependant  l’Empe- 
reur qui , comme  nous  avons  dit,  avoit  envie  de 
fe  rendre  maître  delà  ville  de  Nicéc,  allai  celle 
de  Pelecane. 

1.  Les  habitans  envoicrent  demander  du  fc- 
cours  au  Sultan,  mais  ce  fecours  neparoiflanc 
point , & l’attaque  continuant  incelTammcnc 
jour  & nuit,  ils  délibérèrent  fur  ce  qu’ils  a voient 
àfaire,&  après  de  longues  conteftations,  ilsrc- 
folurcnt  de  fe  donner  plutôt  a l’Empereur , que 
de  felailTcr  prendre  par  les  François.  Ils  man- 
dèrent donc  Butumite,  qui  leur  avoit  fait  par 
écrit  des  promefles  fort  avantageufes , & qui  les 
leur  confirma  depuis  de  vive  voix. 
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3.  Il  n’y  avoit  pas  trois  jours  qu’il  croit 
dans  la  ville,  lorfquc  le  Comte  de  Saint  Gilles 
arriva,  & qu’il  commem^a  à battre  avec  les  ma- 
chines le  quartier  qui  lui  avoit  été  delliné.  Sur 
ces  entrefaites  , il  fe  répandit  un  bruit  que  le 
Sultan  venoit  à leur  fccours,  & fur  ce  bruit  ils 
rcnvoicrcnt  Butumite.  Le  Sultan  avoir  envoie 
une  partie  de  fes  troupes  pour  reconnoître  la 
contenance  du  Comte  de  Saint  Gilles,  & pour 
en  venir  aux  mains  s’ilsen  trouvoient  l’occalîon. 
Les  foldats  que  ce  Comte  commandoit  n’eurent 
pas  fi-tôtapcr(ju  les  Turcs,  qu’ils  coururent  au 
devant  d’eux.  Boemond  & les  autres  Comtes 
envoicrent  les  foûtenir  , fi  bien  qu’ils  mirent 
aifement  les  Barbares  en  fuite,  & les  pourfui- 
virent  jufqu’à  la  nuit.  Cette  première  difgracc 
n’abatit  point  le  courage  du  Sultan  ; au  contrai- 
re, il  prit  les  armes  à la  pointe  du  jour  fuivant, 
& parut  à la  campagne.  Les  François  les  prirent 
auffi  , & coururent  fur  lui  comme  des  lions. 
Le  combat  fut  fort  opiniâtré  , & fort  rude  , & 
lefuccés  en  demeura  douteux  tout  le  jour;  mais 
la  nuit  le  decidaen  faveur  des  François,  qui  fi- 
rent un  grand  carnage  des  Turcs , s’en  retour^ 
nerent  avec  des  têtes  au  haut  de  leurs  lances, 
pour  épouvanter  les  afliegez  par  un  fitriftcfpc- 
acle , 6c  pour  leur  ôter  toute  efperance  de  fe-’ 
cours. 

4.  Le  Sultan  confiderant  l’cfFroiablc  mul- 
titude des  François,  & la  grandeur  de  leur  puif-^ 
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fancc  , manda  aux  aflicgcz  qu’il  leur  pcrmcc- 
toitde  pourvoira  leur  fureté  comme  ils  le  ju- 
gcroicnc  à propos , dans  la  creance  qu’ils  aime- 
roicnc  mieux  fe  rendre  à l'Empereur,  que  de 
tomber  entre  les  mains  des  François.  Cepen- 
dant le  Comte  de  Saint  Gilles  qui  continuoit 
l'attaque  avec  vigueur  , bâtit  une  tour  de  bois, 
& l’approcha  d’une  tour  nommée  Gonare,  qui 
fut. ainfi  appelée lorlque  Manuel  pere  de  l’Em- 
pereur Ifâc  Comncnc,  Sc  de  Jean  mon  aicul 
paternel,  commandoit  fous  le  règne  de  Bafilc, 
les  armées  d’Orient.  Ce  Prince  lui  avoir  com- 
mandé en  ce  temps- là , de  terminer  par  les  ar- 
mes , ou  par  d’autres  voies  , le  different  qu’il 
avoir  avccSclerus.  Mais  comme  ce  dernier  étoit 
plus  porté  à la  guerre  qu’à  la  paix  , il  y eut  entre 
eux  divers  combats,  pendant  lelqucls  ilaflicgea 
Nicée  , & battit  avec  une  telle  impetuofitc  le 
pic  delà  tour  dont  je  parle  , qu’elle  s’abailfa , & 
que  depuis  on  l’appela  Gonate  , comme  qui 
diroit  agenouillée.  Le  Comte  de  Saint  Gilles 
aiant  donc  fait  bâtir  la  machine  dont  je  viens 
de  parler,  & que  les  favans  dans  la  Mécanique 
pourroient  appeler  une  tortue,  il  la  fit  traîner 
devant  cette  tour,  & pendant  que  les  foldats 
qui  étoient  dedans  tiroient  incell'ammcnt  dans 
la  ville  , d’autres  fappoient  les  fondemens. 
Quand  à force  de  creufer  ils  avoient  arraché 
des  pierres,  ils  mettoient  des  pièces  de  bois  en 
iaplacc,  & enfuitc  ils  y mirent  le  feu,  &latour 
Tome  IV.  I i i 
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s’abailTa  plus  que  devant,  &meritaplus  queja- 
mais  d’ccre  appelée  Gonace.  Ils  continuèrent 
dans  le  mefme  temps  d’autres  travaux , ôc  com- 
blèrent le  fofle. 

J.  L’Empereur  qui  avoir  toujours  jugé 
la  prife  de  Nicée  fort  difficile,  fit  conftruirc 
quantité  demachinesd’unc  nouvcle  invention, 
&lcscnvoia  aux  Comtes , quin’admirerent  pas 
moins  fa  libéralité  , que  Ton  induftrie.  Il  tra- 
verfa , enfuite,  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes, 
&c  étant  arrivé  à Pclccane,  il  fe  campa  en  un 
endroit  nommé  Mefampele  où  il  y a une  an- 
cienne Eglife  bâtie  en  l’honneur  de  Saint  Geor- 
ge Martyr.  Il  avoit  d’abord  eu  deficin  de  fc 
joindre  aux  François;  mais  depuis  aiant  confi- 
deré  qu’il  n’y  avoit  point  de  proportion  entre 
leur  effroiable  multitude  , & le  petit  nombre 
de  les  troupes , ôc  aiant  fait  réflexion  fur  leur 
inconftancc,  Sc  leur  infidélité  , qui  leurferoie 
trahir  leurs  femmes  , & leurs  enfans  pour  le 
plus  Icger  interet,  il  prit  une  autre  relblution, 
&fe  contenta  d’appuicr  leur  parti,  fans  fc  join- 
dre â eux.  Il  étoit  très  perfuadé  que  jamais  ils 
n’abatroient  les  murailles  ; mais  aiant  appris 
que  le  Sultan  y faifoit  entrer  des  hommes  & des 
vivres  par  le  Lac  , il  s'avifa  de  l’attaquer  par  ce 
côté-là.  Pourcét  effet , il  ramalTi  quantité  de 
bateaux,  tels  que  le  Lac,  qui  n’efl:  pas  fort  pro- 
fond, Icspouroit  porter  , &les  aiant  fait  con- 
duire du  côté  quicftoppoféàl’Ilc  de  Chio,  il 
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les  remplie  de  gens  de  guerre  commandez  par 
Butumitc,  aufqucls  il  donna  plus  de  tambours, 
de  trompettes,  & d’enfeignes  qu’il  ne  leur  en 
faloit  , pour  faire  croire  aux  alliegcz  qu’ils 
croient  en  fort  grand  nombre,  llenvoiaen  mef- 
mc  temps  par  terre,  deux  mille  hommes  com- 
mandez par  Tatice  , & par  Tzita,  avec  ordre 
de  mettre  leurs  fléchesfur  des  mulets  , lcrfqu’ils 
feroient  arrivez  au  fort  de  Saint  George , & 
de  marcher  à pic  vers  la  tour  nommée  Go- 
natc. 

6.  Tatice  aiant  donné  avis  aux  François 
de  fon  arrivée  , félon  l’ordre  qu’il  en  avoir  re<ju 
ils  prirent  tous  les  armes,  & donnèrent  un  af- 
faut  general.,  avec  un  cri  épouvantable.  Les 
Romains  tirèrent  une  effroiablc  quantité  de 
traits,  Les  Franrjois  ébranlèrent  d’un  côté  les 
murailles,  & de  l’autre  lancèrent  avec  des  ma- 
chines des  pierres  d’une  extraordinaire  grof- 
feur.  Les  enfeignes  qui  paroilToient  en  mefme 
temps,  & les  trompettes,  & les  tambours  qui 
retentiflbient  fur  le  Lac,  augmentoient  la  con- 
fternation  des  affiegez  j de  forte  qu’ils  n’ofoienc 
plus  paroître. 

7.  Butumite  mêla  adroitement  de  l’cfpe- 
rance  à leur  crainte,  par  lespromefles  dont  il  les 
flata  , n bien  que  n’attendant  plus  de  fecours, 
ils  demandèrent  à conférer.  Butumitc  aiant 
parlé  fort  à propos  pour  perfuader  ce  qu’il  de- 
Îîroit , montra  des  Lettres  de  l’Empereur  fcl- 
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lécsdcla  bulle  d’or  , par  lefqucllcs  non  (cule^ 
ment  il  accordoit  une  amniltic  generale,  mais 
encore  il  ofFroit  des  honneurs,  & des  richefles  à 
la  fœur , & à la  femme  du  Sultan  que  l’on  difoit 
être  fille  de  Tzacas.  La  magnificence  de  ces  pro- 
mcfics  fit  une  fi  forte  imprdfion  fur  l’efprit  des 
habitans,  qu’ils  reçurent  à l’heure  mefme  Bu- 
tumitequien  donna  aufli-tôt  avis  à Tatice  par 
une  Lettre,  dont  voici  les  termes.  La,  proie  efi 
entre  nos  mains.  Il  ne  relie  qu'à  continuer  le  fiegç 
avec  vigueur.  Mais  ce  n’étoit  qu’une  rufe,  pour 
faire  acroirc  aux  François  qu’il  étoit  entré  de 
force  dans  la  ville , & pour  leur  ôter  la  con- 
noiffancc  de  l’intelligence  qu’il  y avoir  entre- 
tenue. 

8.  Le  jour  fuivant , les  François  aiant 
donné  un  furieux  afiaut  avec  un  grand  cri,  il 
arbora lesenfeignes  Romaines  furies  murailles 
au  fon  des  trompettes,  & des  tambours.  Mais 
par  ce  qu’il  apprehendoit  d’un  côté  que  les 
François  n’entraffent  de  force , & qu’il  voioit 
de  l’autre  que  les  Satrapes  pouvoient  lier  ou 
égorger  tous  les  Romains  qui  y étoient , il  fc 
faifit  desclefsdcla  porte,  par  laquelle  feule  on 
entrpit , &on  fortoit  durant  le  fiege,  & il  tâ- 
cha de  gagner  leur  affedtion.  Leut  aiant  donc 
faitto.utc  forte  decarelTcs,  il  leur  perfuada  d’al- 
ler trouver  l’Empereur , fur  l’alTurance  qu’il  leur 
fcToit  de  grans  honneurs  ; il  les  envoia  par  le 
Lac  à Rodomire,^  & à Monaftras,  qui  ctoienc 
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■ proche  du  bourg  de  Saint  George  , & il  leur 
commanda  de  les  conduire  fans  perdre  un  mo- 
ment, de  peur  qu’étant  fortifiez  par  ceux  qui 
les  dévoient  fuivre  , ils  n’entrepriflent  de  s’é- 
chaper.  Cette  conjedure  fi  pleine  de  pru- 
dence , & qui  procedoit  d’une  profonde  ex- 
périence, fut  comme  une  prédiction  de  ce  qui 
arriva. 

p.  Il  cft  certain  que  s’ils  neuffent  point 
perdu  de  temps  , ils  les  euflent  menez  fans 
coure  aucun  hazard  ; mais  s’étant  amufez,  ils 
leur  donnèrent  le  loifir  deconfpircr , ou  de  tuer 
les  Romains  durant  la  nuit,  ou  de  les  lier,  & de 
les  envoicrau  Sultan.  Ce  dernier  avis  aiantpre- 
valucommele  plus  doux,  &le  plus  expédient, 
ils  fe  foulevercnt,  lièrent  les  Romains,  & les 
emmenèrent.  Qiund  ils  furent  arrivez  à une 
hauteur  nommée  Azala  qui  n’eft  qu’à  trente  fta- 
desdeNicée  , ils  defeendirent  de  cheval, pour 

f (tendre  un  peu  de  repos , &c  pour  en  donner  à 
eurs  prifonniers.  Alors  Monaftras,  qui  étoit 
à demi  Barbare  , & qui  favoit  la  langue  des 
Turcs,  & Rodomire  qui  avoir  été  autre- fois 
■y  leur  prifonnicr  , leur  tinrent  les  difeours  les 
plus  propres  à les  fléchir.  Pourquoi , leur  di- 
rent-ils , voule:(^-vous  nous  faire  mourir  ^ans  en 
r tirer  aucun  fruit?  Pourquoi 'voulcx_-'Vous  vous  pri- 

- ver  des  riches  prefens  que  l'Empereur  vous  préparé? 
Ne  foiex,  pas  fi  ennemis  de  vôtre  hon-heur  que  de  re- 
fufer  des  conditious  fi  avanta^eufes.  Ce  ferait  un 
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étrange  aveuglement , f au  lieu  de  vous  en  retourn»-..'. 
en  vos  maijons , charge:^  de  biens , vous  vous  expo~ 
Jie:(^àétre  pris  dans  les  cmbufcades  que  les  François ^ 
les  Ejomains  ont  drejjées  en  quantité  d’endroits 
marécageux.  A Huns  plutôt  trouver  l'Empereur  de  qui 
nous  vous  jurons  par  le  nom  de  Dieu,  que  vous  rece~ 
vret^des  recompenfestres-ma^ijîques  avec  la  liberté 
de  vous  retirer  où  il  vous  plaira. 

Les  Turcs  s’étant  lailTé  perfuader  par 


lO. 


CCS  difeours  J ils  prirent  le  chemin  de  Pclccanc. 
L’Empereur  les  rc^ut  avec  de  grans  témoigna- 
ges de  joie,  &diflimulant  pour  lors  le  mécon- 
tentement qu’ilavoit  de  la  conduite  de  Mona- 
ftras,  & de  Rodomirc , il  les  envoia  Te  repofer 
dans  les  appartemens  qui  leur  avoient  été  prépa- 
rez. Le  jour  fuivant  il  combla  de  biens  IcsTurcs 
quivoulurcnt  s’obliger  à le  fcrvir,&  fitdesprc- 
fens  à ceux  qui  aimèrent  mieux  fe  retirer. Enfui- 
tCjil  chargea  Monaftras,  & Rodomirc  d’une  telle 
confufion , par  les  reproches  qu’il  leur  fit  de  leur 
imprudence , qu’ils  n’ofoient  feulement  lever  les 
yeux  pour  le  regarder;  mais  il  changea  bien- tôt 
de  dilcours  de  peur  de  les  accabler  de  douleur. 
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/.  Butumite  ne  laiffe  entrer  les  François 
que  dix  à dix  dans  Nice'e.  2.  L’Empe- 
reur demande  le  ferment  d ceux  qui  ne 
F avaient  pas  prêté.  3.  Tancrede  le  refu- 
fe  avec  infolence.  4.  Il  le  prête,  y.  Va- 
rice fe  joint  aux  François.  6.  Ils  mar- 
chent vers  Antioche.  7.  Le  François 
qui  s’ était  afts  fur  le  Trône  de  l’Empe- 
reur s’engage  temerairement  à pourfuivre 
les  Turcs.  S.  Les  François  les  défont  en 
trois  rencontres. 

1,  jr  Es  François  demandèrent  à Butumitc, 
JLi  que  l’Empereur  avoir  nommé  Couver^ 
ncur  de  Nicée  , la  liberté  d’y  entrer  pour  en  vi- 
fiter  les  Eglifcs,  & pour  y faire  leurs  prières; 
maiscommeil  connoilToit  leurs  intentions,  il 
ne  leur  voulut  pas  permettre  d’y  entrer  en  plus 
grand  nombre  que  dix  à la  fois. 

Z.  L’Empereur  fouhaitanc  avec  paffion 
de  recevoir  le  ferment  des  Comtes  qui  ne  le  lui 
avoiencpas  prêté,  manda  à Butumitc  de  faire 
en  forte  qu’aucun  d’eux  ne  partit  pour  aller  à 
Antioche,  fans  avoir  reçu  lesprefens  qu’il  leur 
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vouloir  faire.  Boemond  s’éveillant  à ce  mot 
de  prefens,  leur  perfuada  d’aller  voir  l’Empe- 
reur. Il  les  accueillit  trcs-civilcmcnt  à Pcleca- 
nc  ,&  leur  fit  de  gratis  honneurs.  Puis  les  aiant 
aflcmblcz,  il  leur  dit.  Vous  fa've-;^  p^tr  <]ud  fer- 
ment "vous  vous  etc  s oblige':^  à moi  ; St  vous  êtes  tou- 
jours dans  la  refolution  de  le  garder^  il  efl  jujle  e^ue 
vous  perfuadie:(^  à vos  compagnons  d’en  prêter  un 
fembUble.  La  propofition  aiant  été  approu- 
vée , on  fit  venir  ceux  qui  ne  l’avoicnt  pas 
prété. 

3.  Il  n’y  eut  que  Tancrede  , coufîn  de 
Boemond  qui  étant  d’un  naturel  libre , & gé- 
néreux protefta  ouvertement  qu'il  ne  promet- 
troit  la  fidelité  à nul  autre  qu’à  Boemond  , à qui 
il  l’avoit  jurée , & à qui  il  la  vouloir  garder  in- 
violablcmcnt  jufqu’à  la  mort.  Comme  fa  li- 
berté étoit  blâmée  par  fes  compagnons,  & par 
les  parens  de  l’Empereur  , il  fe  tourna  vers  la 
tente  où  ce  Prince  étoit  alTis,  qui  étoit  la  plus 
grande  que  l’on  eût  jamais  vue , lui  diz,Quand 
vous  me  donnerie:^^  autant  d’argent  <jue  cette  tente  en 
pouroit  contenir , & que  vousji  ajouteric^ce  que  vous 
ave:^  donné  aux  autres  Comtes  ^ je  ne  vous  préttrois 
pas  le  ferment. 

4.  Palcologuc  qui  bruloit  d’un  zcle  ar- 
dent pour  la  gloire  de  l’Empereur,  voulut  le 
renvoier  avec  mépris,  mais  ce  jeune  courage 
qui  n’étoit  pas  accoutumé  à de  femblablcs  trai- 
temens,  fûtprétdefe  jctterfurlui,  &1I  s’y  fût 
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jette  en  effet , fi  l’Empereur  ne  fc  fût  mis  au  de- 
vant, &fiBoemond  ne  l’eût  retenu,  &ne  lui 
eût  remontré  que  le  refped  qui  croit  dû  à ceux 
qui  avoient  l'honneur  d’être  unis  de  parente 
avec  l’Empereur , ne  permettoit  pas  de  commet- 
tre contre  eux  de  pareils  emportemens.  Enfin, 
étant  touché  lui-mefmc  de  quelque  forte  de 
honte  de  fon  infolencc,  &perfuadépar  les  rai- 
fons  de  Boemond , il  promit  la  mefmc  fidelité 
que  les  autres. 

J.  Quand  ils  fc  furent  tous  fournis  de  la 
forte  à Alexis , il  leur  donna  Taticc  Primiccrc 
avec  des  troupes  pour  partager  avec  eux  le 
de  toutes  leurs  expéditions , & pour  recevoir  en 
fon  nom  les  villes  qu'ils  prendroient,  fi  Dieu 
avoir  agréable  defavorifer  leurs  entreprifes,  &: 
de  rendre  leurs  armes  viétorieufes. 

6.  Ils  paflferent  la  mer  le  jour  fuivant,  & 
prirent  le  chemin  d’Antioche.  Alexis  aiant  ap- 
pris qu’il  y avoir  pluficurs  François  qui  n’a- 
voiencpas  fuivi  les  Comtes,  manda  àBucumitc 
de  les  enrôler,  & de  les  mettre  en  garnifon  dans 
Nicée.  Taticc  , qui  conduifoit  le  corps  fcparé 
de  fes  troupes  , & les  Comtes  qui  traînoient 
après  eux  une  multitude  innombrable  de  gens 
de  leur  nation,  arrivercnttouscnfcmblc,  après 
deux  jours  de  marche  , en  un  endroit  nommé 
Leuca;  où  ils  trouvèrent  à propos  defe  feparer, 
& de  laifTcrallcr  Boemond  devant,  comme  il  le 
fouhaitoit. 

Tomeir.  Kkk 
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7.  Les  T urcs  le  découvrirent  dans  la  plai- 
ne de  Dorylée  , & croiant  qu’il  menoic  toute 
l’armée,  ilscnméprifcrcntlc  petit  nombre,  & 
le  chargèrent  rudement.  Ce  François  qui  avoir 
eu  l’infolcncede  s’alToir  fur  le  Trône  de  l’Em- 
pereur, & qui  avoir  oublié  fes  avis , fe  trouva 
alors  à la  tête , & courut  le  premier  fur  les  enne- 
mis ; mais  aiant  perdu  quarante  des  plus  vail- 
lansqui  lefuivoient , il  fut  blelTé  dangereufe- 
ment , & obligé  de  rejoindre  les  ficns , & de  re- 
connoître  par  fi  retraite  , qu’ Alexis  lui  avoit 
donné  des  avis  fort  falutaircs  , bien  qu’il  ne 
fût  pasalTcz  fincere  pour  le  reconnoître  de  bou- 
che. 

8..  Lorfque  Boemond  vit  que  les  Turcs 
combattoient  fort  vaillamment,  il  en  envoia 
avertir  les  François  qui  étoient  derrière  , & qui 
é.tant  accourus  aufli-tôt  avec  les  Romains, 
remportèrent  la  vidoirc.  Comme  ils  mar- 
choient  enfuite  par  bandes,  ils  rencontrèrent 
proche  d’un  lieu  nommé  Ebraïque  , le  Sul- 
tan Tanifman  , & Afan  qui  menoit  fcul  qua- 
tre-vints  mille  hommes.  Le  combat  fut  fort 
rude  , & fort  opiniâtré  , fans  que  ni  l’un  , ni 
l’autre  des  partis  lâchât  le  pic.  Boemond  s’é- 
tant neanmoins  aperçu  que  les  Turcs  faifoient 
paroître  plus  de  vigueur  que  leurs  ennemis, 
détacha  l’ailc  droite  qu’il  commandoit,  & fon- 
dit fur  le  Sultan  Cliziaftlan  , avec  la  mcfmc 
generofité  qu’un  lion  qui  fe  fie  en  fes  forces. 
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comme  dit  le  Poete.  L’cxrrcmc  impcruofité 
avec  lac|uclle  il  fe  jetta  au  milieu  des  Turcs, 
les  obligea  à tourner  le  dos.  Neanmoins  les 
François  fc  louvcnant  du  confcil  de  l’Empe- 
reur , ne  les  pourfuivirenc  pas  trop  loin.  Ils 
fe  contentèrent  de  piller  leur  camp , & de  pren- 
dre un  peu  de  repos.  Ils  rencontrèrent  bien- 
tôt après  , les  Turcs  auprès  d’Auguftopolc, 
les  mirent  en  déroute  , & les  défirent  de  telle 
forte,  que  ceux  qui  èchaperent  fe  difperfcrcnt 
de  côté,  & d’autre,  fans  ofer  jamais  paroître, 
& fans  fe  mettre  en  peine  de  fauver  leurs  fem- 
mes, ni  leurs  enfans. 


Chapitre  III. 

I.  Les  François  afsiegent  Antioche.  2.  Les 
habit  an  s demandent  du  fecours.  Boe- 

mond  entretient  intelligence  a'uec  un 
Arménien.  4.  H furprent  Tatice  , 
lui  confeille  de  fe  retirer.  _r.  Il  fait  une 
proportion  captieufe  aux  Comtes.  6.  Il 
entre  dans  la 'ville.  7.  Les  Turcs  fe  de- 
fendent  dans  la  citadelle. 

I.  TT  Es  François  arrivèrent  avec  les  Romains 
Ë J devant  Antioche,  parle  côté  où  il  y a 
un  lieu  defiiné  àlacourfc,  oüaiantfait  un  fof- 
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fé,  ils  fc  campèrent , commencèrent  le  (îege , & 
le  continuèrent  durant  trois  mois. 

1.  Les  affiegez  fe  Tentant  réduits  à une 
fâcheufe  extrémité , en  donnèrent  avis  au  Sul- 
tan de  Corozane,  &lui  demandèrent  du  fc- 
cours. 

3.  Il  y avoit  un  Arménien  qui  defendoit 
l’endroit  des  murailles  que  Boemondattaquoir, 
Se  qui  regardoit  fouvent  de  haut  en  bas.  Boc- 
inond  lui  faifoit  mille  carefles  pour  l’obliger  à 
lui  rendre  la  place.  Cet  Arménien  gagne  par 
Tes  flateries,  & par  fes  promclTcs,  lui  parla  de 
cette  forte.  Je  vous  livrerai  quand  il  vous  plaira 
la  tour  que  je  garde , donncT^-moi  feulement  lejignal^ 
& tene:^.  étheles  prêtes.  Mais  pour jetter  les  Turcs 
dans  une  plus  ^ande  conjlernation  , Jattes  enforte 
que  l’on  donne  en 

4.  Pendant  que  l’on  tramoit  cette  trahi- 
fon,  on  vint  donner  avis  que  le  Sultan  deCo- 
rozanemarchoit  à latéte  d’une  puiflante  armée. 
Boemond  qui  n’avoit  pas  envie  que  Taticc  prît 
pofleffion  d’Antioche  , bien  que  les  François 
fe  fuflent  obligez  par  leur  fermenta  y confen- 
tir,  l’alla  trouver  pour  l’obliger  par  la  plushon- 
teufede  routes  les  fuppofitions  à fe  retirer.  La 
pajjion  J lui  dit-il , que  j'ai  de  vous  rendre fervice  me 
porte  i vous  découvrir  un  fecret.  Les  Comtes  font 
fort  émus  d'un  bruit  qui  s'ejl  répandu  dans  le  camp  que 
c ejl  àlafujcitat  'ion  d'Alexis  que  le  Sultan  de  Coro- 
:(ane  marche  contre  nous  ^ çÿ*  ne  doutant  point  de  U 
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njerké  de  ce  bruit  ^ ils  ont  rejolu  de  fe  défaire  de  vous. 
Voila  l 'avis  que  f avais  a vous  donner  pour  ne  pas 
manquer  à nôtre  amitié.  C'efi  à vous  a choijtr  les 
moiensque  vous  jugere:(^  les  plus  propres  pour fàuver 
votre  vie,  & votrearmée.  Taticc  furprisdc  cct 
avis  , &C  coniidcranc  d’ailleurs  que  la  famine 
croit  extrême,  vu  qu’une  tête  de  bœuf coûtok 
trois  ftateres  d’or,  & ne  jugeant  pas  que  les  Fran- 
çois puffent  prendre  jAntiochc  , il  décampa , 
monta  fur  fes  vaifTeaux  qui  étoient  au  Porc  de 
Soudi  à l’embouchure  de  l’Orontc , & alla  àl’Ilc 
de  Chypre. 

y.  Boemond  ne  voulut  pas  encore,  apres 
fon  départ , découvrir  l’intelligence  qu’il  en- 
tretenoit  avec  l’Arménien,  maishrûlant  d’envie 
des’aflurer  d’Antioche,  il  ufa  de  cette  adrclTc 
d’aller  trouver  les  Comtes , & de  leur  dire.  Vous 
voie:(_  qu  après  de  longues  fatigues  , nous  n’avons 
rien  avancé,  & nous  ferions  bien -tôt  confume-^  par 
la  famine,  fi  je  n avais  trouvé  un  expédient  pour 
nous  tirer  de  cét  abîme  de  mifere.  Les  Comtes  lui 
aiant  demandé  quclétoit  cét  expédient,  il  con- 
tinua de  cette  forte.  Toutes  lesviéloires  ne  fe  rem. 
portent  pas  parles  armes , dans  le  champ  de  ba- 

taille. Il  J en  a que  l on  ne  pourrait  obtenir  par  la 
force,  (ÿ-que  l'on  obtient  par  l'adrejfe  , ce  font 
pourl'ordinairelcs  plus  illufires.  Pour  cela,  bien  loin 
de  perdre  le  temps , il  faut  prévenir  promtement  le  Sul- 
tan , & pourvoir  à notre  fureté  par  une  entreprif 
également  fine  , & genereufe.  Il  ferait  à propos  que 
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chacun  de  nous  tâchât  de  ga^er  l'aff^eéîion  de  celui 
qui  défent  le  (quartier  (^u  il  attaque  y ^ pour  nous  en. 
courager  mutuellement  à ce  dcJJ'ein  , fi  'vous  a've:^ 
agréable  , nous  propoferons  le  gou'vemement  d' An- 
tioche pour  recompenje  â celui  qut  fera  fi  hureux  que  de 
reufiir  y jufqu  à ce  que  celui  qui  en  doit  prendre  pojfef 
fionaunom  de  l'Empereur  Jott  armé. 

6.  Parce  dil’cours  artificieux  que  cet  im- 
pofteur  ne  tenoie  pas  tant  pour  le  bien  commun 
des  Franijois , que  pour  Ion  interet  particulier, 
il  vint  à bout  de  ce  qu’il  fouhaitoit.  Car  les 
Comtes  aiant  agréé  fa  propofition,ilalladcsla 
pointe  du  jour  luivant  à la  tour  de  l’Armcnicn, 
& la  porte  lui  aiant  été  ouverte,  il  mt>nta  fur  le 
haut  des  murailles  avec  plus  de  vitefle  que  je  ne 
le  puis  exprimer , & le  montra  à ceux  de  dehors, 
ôi  àceux  de  dedans,  au  fonde  la  trompette. 

7.  On  vit  en  un  inftanc  un  merveilleux 
changement.  Les  Turcs  s’enfuirent  par  la  porte 
qui  clt  oppofée  a cel  le  par  où  IcsFrançois  croient 
entrez.  Il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre  des  plus 
hardis  qui  demeurèrent  pour  fe  defendre  dansla 
citadelle  nommée  Coulé.  Tancrede  fuivi  de 
quelques  vaillans  hommes  pourfuivit  les  fuyars, 
en  tua , & en  blcffa  un  grand  nombre. 
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Chapitre  IV. 

/•  Le  Sultan  vient  au  fe  cours  £ Antioche, 
^ afiege  les  François.  2.  Ils  divifent 
leurs  troupes  par  l'avis  de  Boemond- 
J.  L' Empire  eji  attaque' de  divers  cotez,. 
4.  Alexis  équippe  une  jlote.  y.  Jean 
Duc  as  afiege  Smyrne  , €5*  la  prent. 
6.  Adeurtre  du  Gouverneur  , fuivi  d un 
horrible  majj'acre.  7.  Diverfes  expédi- 
tions de  Jean  Ducas  contre  les  Dures. 

1.  T E Sultan  Curpagan  étant  arrivé  avec 
JLiune  puiflantc  armée  pour  fecourir  An- 
tioche , & aiant  trouvé  qu’elle  étoit  prife  fe 
campa  aux  environs , & après  avoir  fortifié  fon 
camp  avec  un  bon  retranchement  il  mit  dedans 
fon  bagage  , & fe  prépara  à faire  un  fécond  fie- 
ge.  Mais  avant  qu’il  l’eût  commencé , les  Fran- 
çois fortirent  de  la  ville , où  apres  un  combat 
fort  rude,  ils  furent  repoulTcz  avec  perte  con- 
f dcrable  , & où  ils  fe  trouvèrent  fort  preffez 
de  deux  cotez  , & par  ceux  qui  defendoienc 
la  citadelle  , & par  ceux  qui  alfiegcoient  la 
ville. 

X.  Boemond  qui  étoit  mcrvcillcufcment 
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fin,  &rufc,  & qui  ne  fongcoicqu’à  confcrvcr 
fa  conquête,  dit  aux  Comtes  par  forme  d’avis } 
Jl  ne  faut  pas  combattre  enmej/ne  temps  deux  enne- 
mis differens  i il  vaut  mieux  nous  feparer , pourre- 
Jiflerà  des  forces fcparées.  J’ afiegerai , fi  vous  l‘ave:(^ 
agréable,  ceux  qui  défendent  la  citadelle , çÿ*  vous 
défendre:^  la  ville  contre  ceux  qui  l'afsiegent.  Les 
Comtes aiant approuvé  cét  avis,  Boemond  fe- 
paraauffi-tôt  la  citadelle  d’avec  la  ville,  par  une 
muraille  qu’il  garda  jour,  & nuit  avec  une  vi- 
gilance nonpareillefans  perdre  la  moindre  oc- 
cafion  d’incommoder  ceux  de  dedans.  Cepen- 
dant, les  Comtes  vcilloient  avec  un  foin  infa- 
tigable pour  empêcher  que  ceux  de  dehors 
n’appliquaffent  des  échclcs  aux  murailles , ou 
que  ceux  de  dedans  ne  tramaifent  quelque  trabi- 
fon.  Voila  quel  étoit  l'êtatdu  fiege. 

3.  L’Empereur  eût  bien  fouhaitê  de  fe- 
courir  lesFran<jois;  mais  quelque  paflion  qu’il 
en  eût,  cela  luifutimpoflible,  àcaufedu  mau- 
vais état  ou  fc  trouvèrent  alors  les  Ilcs,&  les  vil- 
les Maritimes.  Tzacass’étoit  emparé  de  Smyr- 
ne,  Hangripcrmes’étoitcmparéd’Ephcfe,  cet- 
te ville  fîeelebre  où  il  y a une  Eglife  en  l’hon- 
neur de  Saint  Jean  l’Apôtre , & l’Evangelifte. 
D'autres  briganss’étoientemparez  d’autres  pla- 
ces, où  ils  tenoient  les  Chrétiens  dans  une  in- 
fupportablc  fervitude.  Ils  étoienc  maîtres  de 
Cnio,dc  Rodes,&  de  plufieurs  autres  Iles  d’où  ils 
cpuroicnt  toutes  les  mers, 

'4.  Alexis 
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4.  Alexis  fe  crut  donc  oblige  d equipper 
U ne  flore  capable  d’arrêter  leurs  courfes.  Il  avoic 
dcflcind’aflembler  enfuiteune  puiflantc  armée 
pour  fecourir  Antioche  , & pour  chafler  les 
Turcs  qui  la  tenoient  aflîcgée.  Il  manda  pour 
cet  eft'et  Jean  Ton  beau-frere , & lui  donna  une 
armée  navale  compofee  de  differentes  nations. 
Il  lui  donna  aufli  la  fillcde  Tzacas  qui  avoir  été 
prifeà  Nicéc  avec  les  autres  Turcs,  afin  de  con- 
vaincre les  Pirates  de  la  réduction  de  cette  puif- 
fante  ville,  & de  leur  faire  quitter  la  refolution 
de  maintenir  leurs  ufurpations. 

J.  Il  faut  que  je  raconte  ici , les  viéfoircs 
que  Jean  Ducas  mon  oncle  remporta  fur  Tza- 
cas, &que  je  dife  de  quelle  maniéré  il  le  chaf- 
fa  de  cette  grande  ville  qu’il  avoir  fi  injufte- 
ment  ufurpee.  EtMit  donc  parti  de  Conftanti- 
noplc  avec  les  ordres  que  je  viens  de  dire,  il  paf- 
fa  la  mer  , &c  abordaà  Avido  , où  aiant  mandé 
Cafpace  il  lui  donna  le  foin  de  la  flore,  & lui 
promit  de  rccompcnfer  fes  ferviccs  du  gouver- 
nement de  Smyrne,  &dcs  autres  places  d’alen- 
tour. Pendant  que  Cafpace  s’approchoit  par 
merde  cette  ville,  Jean  Ducas  s’en  approchoit 
par  terre.  Mais  quand  les  habitans  fc  fentirent 
attaquez  par  deux  endroits,  &quc  d’ailleurs  ils 
apprirent  la  prife  de  Nicéc,  ils  n’eurent  pas  le 
courage  defe  défendre,  & demandèrent  à ca- 
pituler. Jean  leur  accorda  toutes  les  conditions 
qu’ils  fouhaiterent , & Icsrcnvoia  fans  exercer 
Tmcir,  LU 
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aucun  adtc  d’hoftilité.  Il  donna  le  gouverne- 
ment de  la  place  à Cafpace,  à qui  il  arriva  cd 
mcfmc  temps  un  très- fâcheux  accident. 

6.  Comme  il  venoit  de  reconduire  Jean 
Ducas,un  habitant  fe  plaignit  à lui  de  ce  qu’un 
Sarrafin  lui  avoit  vole  cinquante  ftateres  d’or. 
Cafpace  commanda  de  le  lui  amener.  Pendant 
qu’on  le  menoit  au  tribunal, il  crut  qu’on  le  mc- 
noit  au  fupplicc  , & deferperant  de  fauver  fa 
vieillira  fon  cpcc,  & l’enioncja  dans  le  ventre 
de  Cafpace  , en  blelfa  fon  frere  à la  cuifl'e  , & 
à l'heure  mefme  fefauvadanslaprcfl'c.Le  bruit 
de  ce  meurtre  attira  dans  la  ville  les  foldats , & 
les  Matelots , qui  tranfportcz  de  colere  firent 
palTer  tout  ce  qui  fe  prefenta  devant  eux  par  le 
trcnchant  de  l’épée  , & malfacrercnt  plus  de 
dix  mille  perfonnes.  Jean  Ducas  fut  fcnfiblc- 
ment  toucnc  de  la  mort  de  Cafpace,  & après 
l’avoir  rcgretc  pendant  quelques  jours , il  don- 
nales  ordres  neceflaires  à la  confervation  de  la 
ville,  vifita  les  fortifications,  s’informa  de  la 
difpofition des  habitans , y lailTa  Hyaléc,  hom- 
med’unc  valcuréprouvée,  en  qualité  de  Gou- 
verneur, & marcha  avec  les  troupes  vers  Ephefe. 

7.  Tangriperme  & Marace  prirent  aulfi* 
tôt  les  armes,  rangèrent  leur  armée  , &luiprc- 
fenterent  la  bataille.  Jean  Ducas  marcha  cou- 
rageufement  contre  eux  fans  retarder,  Lecom- 
batdura  prefquc  tout  le  jour , & après  avoir  été 
long-temps  douteux,  il  fut  terminé  par  la  dc- 
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route  des  Turcs.  Il  y en  eut  un  grand  nombre 
de  tuez  , & deux  mille  priformers,  entre  lef- 
quels  fe  trouvèrent  plufieurs  Officiers  que  l’Em- 
pereur commanda  de  difperfer  dans  les  Iles.  Le 
relie  des  Turcs  fc  retirèrent  à Polybotc  par  le 
Meandre,  où  ils  ne  croioient  pas  que  Jean  les 
dût  venir  chercher.  Mais  ils  fc  trompèrent  car 
aiantlaiffé  Petzeas  pour  Gouverneur  à Ephefe  il 
fc  mit  à la  tête  de  les  troupes , & marcha  non 
avec  précipitation , mais  avec  la  maturité  d’un 
General  très  habile,  & prit  un  chemin  qui  ctoit 
toutenfemblc,  &lcplusfeur,  & le  plus  court. 
Enpaffant,  il  emporta  par  aflaut  Sardes,  &Phi- 
ladelphc , dont  il  donna  le  gouvernement  à Mi- 
chel Cecaumene.  Etant  enfuite  allé  à Laodicéc, 
Si  les  habitans  étant  accourus  au  devant  de  lui 

f)Our  fe  foûmettrc  à fa  puiffancc , il  fc  repofa  fur 
eur  bonne- foi , Sc  ne  leur  donna  point  de  Gou- 
verneur. Puis  il  palTa  par  Corne,  & prit  Lampe 
dont  il  donna  le  gouvernement  à EuftrateCa- 
mytze.  Il  trouva  a Polybotc  une  grande  multi- 
tudede  Turcs  qui  rangeoient  leur  bagage,  & 
étant  fondu  fur  eux  avec  impetuofité , il  les  défit 
entièrement,  en  tua  un  grand  nombre,  enleva 
force  butin  , & emmena  quantité  de  prifon- 
niers. 
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Chapitre  V. 

/,  Ü Empereur  défait  cfuelques  Turcs.  2.  Il 
quitte  le  dejfein  de  Jecourir  Antioche. 

Ifma  'él  arme  contre  lui.  Les  Fran- 
çois ont  recours  aux  prières  , ^ à la 
penitence.  j.  Ils  font  une  fbrtie  , 
chajfent  les  Turcs.  6.  Ils  donnent  le  gou- 
'vernement  d Antioche  à Boemond. 

I.  T^Endant  que  Jean  Ducas  ctoit  occupé  de 
J[^  la  forte  contre  les  Turcs,  Alexis  fc  prépa- 
ra à fccourir  les  François  qui  fe  defendoienc 
dans  Antioche  , & étant  arrivé  à Filomelion, 
il  tailla  en  pièces  un  grand  nombre  de  Barbares, 
& reprit pluüeurs  places  dont  ils  s’étoient  em- 
parez. 

a.  Alors  Guillaume  de  Grentemefnil , Etien- 
ne Comte  de  France , & Pierre  d’Aluph  que  l’on 
avoir  defeendus  avec  des  cordes  le  lon^  des  mu- 
railles , vinrent  le  trouver  , &:  lui  reprefenter 
l’cxtrcmitc  où  ils  étoient  réduits.  Cette  prière 
augmenta  le  défit  qu’il  avoir  de  les  fecourir, 
bien  que  pluficurs  len  diflliadaffent.  Mais 
quand  il  fut  ce  que  l’on  publioit  déjà  par  tout, 
qu’il  venoit  une  multitude  innombrable  de  Bar- 
bares , que  le  Sultan  de  la  Corozane  avoir  amaf- 
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fé  des  troupes  de  toutes  parts,  & que  fonfils  If- 
maël  les  conduifoit,  il  commença  à fe  modérer. 
Prevoiant  l’avenir  avec  une  maturité  pleine  de 
fagefle,  il  jugea  qu’il  y auroit  de  la  témérité  à 
vouloir  fecourir  Antioche,  veu  qu’aprés  avoir 
fouffert  un  long  fiegc,&  avoir  été  réduite  par 
les  armes  des  François , elle  avoir  été  invcÎHc 
toutaulfi-tôt  par  les  Turcs,  fans  que  l’on  eût  eu 
le  loifir  d’en  réparer  les  brèches,  & qu’elle  n’é- 
toit  défendue  que  par  des  troupes  fatiguées,  qui 
bien  loin  d’efpcrer  de  conferver  leurs  conquê- 
tes, s’eftimeroient  trop  hureufes  de  pouvoir  fau- 
ver  leurs  vies.  De  plus,  faifant  reflexion  fur 
l’humeur  des  François,  fur  leur  indiferet  ion,  fur 
leur  inconftance,  fur  leur  manière  de  faire  la 
guerre  fans  art,  & fans  règles,  fur  l’imprudence 
avec  laquelle , après  avoir  rompu  les  rangs  de 
leurs  ennemis,  ils  fc  laiflent  furprendre  dans  des 
embufeades.  Confiderant  encore  l’inégalité  de 
fes  forces,  & les  difficultez  qu’il  y avoir  à vain- 
cre, foit  pour  conférer  avec  les  aflîcgez,  ou 
pour  les  attirer  à fon  fentiment  par  une  confé- 
rence, il  ne  voulut  pas  aller  plus  avant  de  peur 
de  perdre  Conftantinople  en  voulant  délivrer 
Antioche.  Mais  parce  qu’il  apprehendoit  que 
IcsTurcsqui  viendroientaux  lieux  d’où  il  fefe- 
roit  retiré  nepalTalTcntau  fil  de  l’épée  les  habi- 
tans  de  Filomelion,  & des  environs,  il  fit  publier 
que  les  Sarrafins  éroient  prêts  d’inonder  le 
païs,  & que  ceux  qui  voudroientfc  fauver,foic 
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hommes  ou  femmes,  fc  milTcnt  à fa  fuite.  Outre 
cela  il  divifa  une  partie  de  Ion  armée  en  diver- 
fes  bandes, qu’il  lailTa  derrière, pour  empêcher 
que  les  Barbares  ne  l’incommodalTcnt  dans  fa 
retraite,  & il  marcha  vers  Conftantinople  avec 
les  hommes,  les  femmes, les  prifonniers,  le  ba- 
gage & le  butin. 

3,  Ifmaël  aiant  cependant  appris  que  l’Em- 
pereur avoir  fait  un  grand  carnage  des  Turcs, 
qu'il  avoir  couru  & pille  une  vafte  étendue  dç 
pais,  emmené  quantité  de  prifonniers,  & de  bu- 
tin, & qu’apres  tous  ces  exploits  il  s’en  rctour- 
noit  à Conftantinople  5 II  eut  un  extrême  dépit 
de  fc  voir  enlever  une  fi  riche  proie.  Se  pour  s’en 
venger  il  voulut  alfiegcr  le  fort  de  Paiperr,  donc 
il  n’y  avoir  paslong-tcmps  que  le  célébré  Théo- 
dore Gauras  s’étoit  emparé  à dclfein  d’épier  le 
palTage  des  Turcs,  & de  faire  des  courfes  fureux. 
Je  referve  à un  autre  lieu  dédire  quel  fut  le  fuc- 
cés  de  cette  cntrcprifc,&  j’achèverai  auparavant 
le  récit  de  ce  que  j’avois  commencé. 

4.  Les  François  preflez  au  dedans  par  la  faim, 
& au  dehors  par  les  T urcs,  allèrent  trouver  Pier- 
re l’Hcrmitc , qui  avoir  autrefois  été  vaincu  à 
Helenopole comme  nous  l’avons  vu  , & lui  de- 
mandèrent confcil  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire.  Il 
leur  répondit,  yous  Anj'ux,  rtfolu  de  garder  lacon- 
tinence  durant  tout  vôtre  voiage , mais  comme  vous 
vous  êtes  départis  de  cette  fainte  rejôlution , Dieu  a 
aujii  cejje  de  vous  ajüfler.  Il  faut  recourir  à lui  par 
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lt»e  feritufe  penitence,ç;<r  en'VouscoHvrantdu  fuc^ 
de  la  cendre  , en  pleurant  ws  fautes  avec  de  chaudes 
larmes  t ^ en  demandant  pardon  avec  d'ardmtes  priè- 
res. Je  tacherai  de  joindre  mes  vaux  aux  vôtres 
d'appaiferlacolere  de  nôtre  Dieu.  Les  Comtes  per- 
fuadez  par  ce  difeours , s’adonnèrent  durant 
pluficurs  jours  aux  laborieux  exercices  d’une 
iîneere  converfion  , après  quoi,  Pierre  leur 
commanda  comme  paruncinfpiration  divine, 
de  foüiller  au  côté  droit  de  l’Autel,  & d’y  cher- 
cher un  des  clous  qui  avoient  fervi  d’inlhumenc 
à la  Paflîon  du  Sauveur.  Après  avoir  cherché 
inutilement,  ils  allèrent  tout  triftes  dire  à Pierre, 
qu’ils  avoient  fait  ce  qu’il  avoit  commandé, 
lans avoir  pû rien  trouver.  Alors,  il  leur  ordon- 
na de  prier  avec  plus  de  ferveur,  & de  chercher 
avec  plus  de  foin;  ce  qu’aiantfait,  ils  trouvèrent, 
enfin,  ce  qu’ils  cherchoient,  & coururent  tout 
ravis  de  joie  le  portera  Pierre,  & en  fuite,  ils  le 
donnèrent  au  Comte  de  Saint  Gilles, comme  à 
celui  qui  étoit  le  plus  agréable  à Dieu  par  la  pu- 
reté de  fes  mœurs , afin  qu'il  le  portât  dans  les 
combats. 

J.  Le  jour  fuivant , ils  firent  une  fortic  par 
une  porte  dérobée,  & le  Comte  de  Flandre  pria 
fes  compagnons  de  lui  permettre  de  combatte 
fcul  avec  trois  autres  contre  toute  l’armée  des 
Turcs, ccqui  luiaiant  été  accordé,  il  defcendic 
de  cheval , baifa  trois  fois  la  terre,  & implora 
l’afllftance  du  Ciel.  Tous  les  Fran;^ois  aiant  crié 
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en  mefmc  temps,  Dieu  [oit  avec  nous^û  pouffa  Ton 
cheval  à toute  bride  contre  le  Sultan  Curpagan, 
quiétoit  fur  une  hauteur,  & fondant  tous  qua- 
tre avec  une  impetuofité  incroiablc,  ils  renver- 
ferent  les  Turcs  qui  parurent  devant  eux  , & 
épouvantèrent  tellement  les  autres , qu’ils  pri- 
rent la  fuite  avant  le  combat.  Cette  terreur  ve- 
noit  fans  doute  du  Ciel  qui  fc  dcclaroit  en  faveur 
desChrêtiens.  Plulîeurs  fc  noierent  dansunc ri- 
vière en  fuiant,&  y firent  de  leurs  corps  comme 
un  pont  pour  ceux  qui  vinrent  apres  eux.  Les 
François  apres  avoir  pourfuivi  les  fuiars,  entrè- 
rent dans  leur  camp,  à deffeindc  le  piller.  Mais 
il  étoit  rempli  d’une  fi  prodigieufe  quantité  de 
butin  & de  bagage,  qu’à  peine  put- il  êtretranf- 
porté  à Antioche  en  trente  jours.  Après  cela  ils 
le  repoferent  un  peu  pour  fe  delaffer  des  fatigues 
qu’ils  avoient  fouffertes,&  pour  pourvoir  à la 
fureté  de  la  ville. 

6.  Ils  ne  jetterent  les  yeux  fur  aucun  autre 
que  fur  Boemond  pour  en  être  Gouverneur  , 
aufli  n’avoit-il  pas  manqué  de  fairc,mefmc  avant 
la  prife,  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  s’en 
aliurer  le  gouvernement.  Après  l’y  avoir  laiffé 
avec  un  pouvoir  abfolu,  ils  en  partirent  pour  al- 
ler à Jerufalem,  & ils  prirent  en  partant  quanti- 
té de  petis  forts,  remettant  à un  autre  temps  l’at- 
taque des  places  qui  pouvoient  foûtenir  un  long 
fiege. 


Chapitre 
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Chapitre  VI. 

/.  Les  François  prennent  Jerufalem.  2.  Ils 
gagnent  deux  batailles.  L'Empereur 
retire  quelques  Comtes  des  mains  des 
Turcs.  jÇ.  Les  Comtes  'viennent  à Con~ 
fiantinople.  j.  Le  Comte  de  Saint  Gilles 
rem  à l'Empereur  quelques  places  quil 
avait  prifes  fur  les  Turcs.  6.  Il  remporte 
' parrufe  une  grande  viHoire.  7.  Il  afie- 
ge  Tripoli.  <f.  Il  tâche  dé  perfuader  à 
T ancre  de  de  lever  le  Çiege  de  Laodice'e. 
p.  Andronique  fe  rent.  lo.  Baudouin 
efl  e'iu  Roi  de  lerufalem  apres  la  mort  de 
Godefroi. 

I.  T Ls  arrivèrent  à Jerufalem , l’inveftirent , la 
X battirent  rudement,  & l’emportèrent  en 
tjuinze  jours,  & firent  pafler  au  fil  de  l’cpée  un 
grand  nombre  de  Sarrafins  & de  Juifs  qui  étoient 
dedans.  Q^nd  ils  eurent  fournis  delà  forte  le 
pais  à leur  obcïlTancc , & qu’ils  n’y  virent  plus 
rien  qui  fût  en  état  de  leur  refifter,  ils  donnè- 
rent à Godefroi  le  titre  de  Roi  avec  la  fouve- 
raine  puilTance. 

1.  Lors  que  le  Sultan  de  Babylone  eut  appris 
l’arrivée  des  François,  la  prife  de  Jerufalem  , 
Tome  ly^  M m ra 
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d’ Antioche  & dcpluHeurs  autres  villes,  il  leva 
une  puiflante  armée  d’ Arméniens , d’Arabes,  de 
Sarrafîns,&  d’Agareniens.  Les  François  les  al- 
lèrent attendre  à Japha,&  de  là  palTa  à R^mal,qui 
eft  un  lieu  qui  fut  autrefois  honoré  par  le  Mar- 
tyre de  Saint  George.  Là,  en  étant  venu  aux 
mains  avec  les  Barbares,  ils  remportèrent  l’avan- 
tage. Mais  le  jour  fuivant,  ceux  qui  étoientà 
l’arricre- garde,  s’étant  mis  à l’avant-garde,  ils 
furent  vaincus  &c  repouflèz  jufqu’à  Ramai.  Le 
Comte  Baudouin  prit  la  fuite,  non  par  lâcheté, 
mais  par  prudence.  Les  Babyloniens  prirent 
Ramal,y  tucrent  un  grand  nombre  de  François, 
& en  emmenerent  aullî  beaucoup  à Babylonc, 
& pourfuivant  leur  vidtoire  avec  ardeur,  ils  af- 
fîcgerent  Japhe.  Cependant  Baudoüin  parcou- 
rant les  villes  qui  étoient  fous  robeïlTance  des 
François,  leva  une  puifTante  armée  de  cavalerie, 
& d’infanterie,  vint  donner  bataille  aux  Babylo- 
niens & les  vainquit, 

J.  L’Empereur  fut  fcnfiblement  touché  de  la 
prifon  des  Comtes,  dont  il  cftimoit  la  naiflan- 
ce,  la  bonne  mine , 6c  le  courage , & envoia  en 
diligence  à Babylone  un  nommé  Bardalas  avec 
desfommes  confiderablcs  pour  paier  leur  ran- 
çon. Le  Sultan  aiant  lûla  lettre  que  l’Empereur 
lui  avoit  écrite  en  leur  faveur,  illes  renvoia  tous 
d’une  manière  fort  obligeante,  fans  vouloir  de 
rançon,  excepté  Godefroi  pour  qui  fon  frère  l’a- 
yoitpaiée. 
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' 4.  Etant  venus  à Conftantinoplc , ils  y fu- 
rent reçus  très- civilement,  régalez  de  riches  pre- 
fens,  & renvoicz  fort  contens  en  leurs  maiibns. 
Godefroi  s’étant  rétabli  dans  le  Roiaume  de  Jc- 
rufalem,  envoia  fonfrere  Baudoüin  à Edcflc. 

J.  En  ce  temps-là  l’Empereur  manda  au  Com-' 
ce  de  Saint  Gilles  qu’il  remit  la  ville  de  Laodicfe 
entre  les  mains  d’Andronique  , & les  forts  de 
Maraclée  & de  Valene,  entre  celles  des  Lieutc- 
nans  d’Eumate  Gouverneur  de  Chypre  : Il  lui 
ordonnaaufli  de  continuer  Tes  conquêtes,  & de 
réduire  à fon  obeïfTancc  le  plus  grand  nombre 
de  forts  qu’il  lui  feroit  poflible.  Il  obéît  tres- 
exaâemcnt  à ces  ordres,  & après  avoir  rendu  à 
ceux  que  je  viens  de  dire  les  places  qu’il  tenoit, 
il  alla  à Antarade  qu’il  prit  la»s  combat. 

6.  Atapacas  Prince  de  Damas  en  aiant  eu 
avis,  alTcmbla  des  troupes,  & marcha  contre  lui. 
Mais  le  Comte  de  Saint  Gilles  n’aiant  pas  des 
forces  égales  à celles  de  ce  Barbare,  eut  recours  à 
un  ftratagêmc  où  il  y avoir  plus  de  finclTe  quede 
valeur.  Il  dira  ceux  du  lieu , en  qui  il  avoir  une 
pleine  confiance,  Qomme  ce  fort  ejl  d'une  grande 
étendue , je  'vais  me  cacher  dans  un  endroit  détourné; 
mais  au  lieu  de  le  déclarer  à Atapacas,  dites-lui  que  j'ai 
eu  peur,  ^ que  je  m'enfuisfui.  Atapacas  étant  ar- 
rivé, demanda  où  étoit  le  Comte  de  Saint  Gilles. 
On  lui  dit  qu’il  s’étoit  retiré.  Il  le  crut,  & parce 
qu'il  étoit  fatigué  , il  commanda  de  drclTcr  fa 
tente,  &fe  repofa.  Les  Turcs  fc  fiant  aux  habi- 
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tans,  qui  fcmbloicnc  les  recevoir  avec  joie , dé- 
bridèrent leurs  chevaux,  & les  mirent  paître. 
Sur  le  midi,  à l’heure  que  le  Soleil  eft  le  plus  ar- 
dent, le  Comte  de  Saint  Gilles  ouvre  la  porte, 
fort  avec  quatre  cens  hommes  bien  armez , & 
fond  fur  lecamp  des  Turcs.  Ils  prirent  tous  la 
fuite,àlarcferve  d’un  petit  nombre  qui  eurent 
a(Tez,de  cœur  pour  fe  défendre.  Mais  parce 
qu’ils  fuioient  dans  une  rafe  campagrve,  où  il  n’y 
avoir  ni  mardi,  ni  rivière, ni  bois,  ni  mon- 
tagne , ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Fran- 
çois, qui  n’en  gardèrent  qu’une  partie,  &c  firent 
pafFcrle  relie  par  letrenenant  del’cpée. 

7.  Le  Comte  de  Saint  Gilles  aiant  remporté 
cét  avantage,  s’en  alla  vers  Tripoli,  & s’empara 
d’abord  d’une  Iiautcur  qui  la  commande , & qui 
fait  une  partie  du  Mont  Liban.  Outre  que  l’af- 
fiettelui  en  paroilToit  tres-avantageufe  pour  le 
camper , il  avoir  aufli  delïcin  d’arrêter  le  cours 
d'unruilTeau  qui  coule  du  haut  de  cette  monta- 
gne danslaville.  Il  écrivit  après  celaà  l’Empe- 
reur, pour  l’informer  de  ce  qu’il  avoir  fait  , & 
pour  le  fupplicr  de  faire  conflruire  un  fort  à l’en- 
droit dont  il  s’étoit  emparé , avant  que  le  Sul- 
tan de  Corozanc  vint  fccourir  Tripoli.  L’Em- 
p^ur  manda  à l’heure  mefme  au  Gouverneur 
de  Chypre  d’envoicr  des  ouvriers  des  maté- 
riaux pour  cét  effet. 

8.  Lors  que  Boemonù  fut  qu’ Andronique  ctoit 
entcç.dans  Laodicée , il  ne  put  retenir  la  haine 
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qu’il  confcrvoit  depuis  long-temps  dans  le  fond 
oefon  cœur  contre  Alexis,  & il  cnvoiaTancre- 
de  fon  coufîn  y mettre  le  fiege.  Le  Comte  de 
Saint  Gilles  y accourut  audi-tôt,  & emploia  tou- 
tes les  raifons  que  fon  efprit  lui  put  fournir  pour 
perfuader  àTancrede  de  le  lever.  Mais  n'aianc 
pu  rien  obtenir  il  s’en  retourna  devant  Tripoli. 

5).  Andronique  fe  Tentant  vivement  prefle  , 
demanda  du  fecours  à la  garnifon  de  î’Ile  de 
Chypre  -,  mais  ce  fecours  ne  venant  point,  & 
étant  attaque  au  dehors  parTancrede,  & tour- 
menté au  dedans  par  la  famine,  il  le  refolut  de 
rendre  la  place. 

10.  Godefroi  étant  mort  dans  ce  mefme  temps, 
les  François  s’alfemblerent  pour  lui  élire  un  fuc- 
celTcur,&  mandèrent  le  Comte  de  Saint  Gilles 
pour  l’élever  à cette  éminente  dignité.  Mais  par- 
ce qu’au  lieu  de  les  aller  trouver  il  alla  à Conlian- 
tinople,&y  fejourna  quelque  temps,  ils  man- 
dèrent Baudoüin  qui  étoit  à Edelfe , & l’élurenc 
Roi  de  Jcrufalcm. 
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Chapitre  VII. 

/.  jirrivée  dune  nombreufe  Armée  de  N or-* 
mans.  2.  Leur  cruauté.  3.  Leur  défai- 
te. 4.  Le  refle  ef  conduit  à Jerufalem, 
Adort  du  Comte  de  Saint  Gilles. 

1.  ^ Ur  CCS  entrefaites,  l’armée  des  Normans 
commandée  par  les  deux  frères  de  Flan- 
dres arriva.  Alexis  leur  voulut  perfuader  d’aller 
à Jerufalem  par  le  mcfmc  chemin  par  ou  les  au- 
tres François  y étoient  allez  ; mais  il  ne  put  les 
porter  à fc  joindre  au  relie  de  leur  nation , parce 
qu’ils  avoient  rcfolu  d’aller  en  Orient,  & de  fc 
rendre  maîtres  de  Corozancs.  Ce  fage  Prince  qui 
favoit  combien  Icurrefolution  étoic  pcrnicieu- 
fc,&  qui  fouhaitoit  d’cmpéchcrla  ruine  d’une 
£ nombrenfe  armée , qui  étoit  de  cent  mille 
hommes  de  pié,&  de  cinquante  mille  chevaux, 
envoia  avec  eux  le  Comte  de  Saint  Gilles  & Tzi- 
tas,  pour  les  alHller  de  leurs  confeils  dans  les 
occafions  importantes,  & pour  les  détourner  de 
leurs  folles  entreprifes. 

X.  Aiantdpnc  palTé  le  détroit  dcCivitor,ils 
prirent  Ancyrc.  Aiant  en  fuite  traverfé  le  fleu- 
ve Halis,  ils  s’approchèrent  d’une  petite  ville  de 
robciflancc  des  Romains,  dont  les  Prêtres  allè- 
rent au  devant  d’eux  avec  leurs  habits  Ecclc- 
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iîajdiques,  la  Croix,  & l’Evangile.  Mais  ils  fu- 
rent ü cruels,  & fi  barbares,  que  demafiacrer  les 
Prêtres  & le  peuple. 

3.  Comme  après  avoir  commis  cette  inhu- 
manité facrilege,  ils  marchoient  versAmafee, 
les  Turcs  comme  des  peuples  fort  expérimen- 
tez en  l’art  de  la  guerre,  enlevèrent  les  provi- 
fions  de  tous  les  lieux  par  où  ils  dévoient  pafTer, 
& les  aiant  attaquez  le  fécond  jour  de  la  femai- 
Be,  ils  eurent  de  l’avantage  , leur  donnèrent 
la  chaflc,&  fe  campèrent  au  lieu  mefme  d’où  ils 
les  avoient  chaffez.  Le  jour  fuivant  ils  en  vin- 
rent encore  aux  mains,  éc  les  reflèrrerent  fi  étroi- 
tement , qu’ils  n’avoient  pas  la  commodité  de 
faire  paître  leurs  chevaux.  Le  quatrième  jour, 
les  Normans  réduits  au  defefpoir,  prirent  les 
armes,  & fondirent  fur  les  Turcs , mais  ceux- 
ci  au  lieu  de  combattre  de  loin  avec  l’arc,  ou 
avec  la  lance,  combattirent  de  prés  avec  l’épée, 
& firent  un  épouvantable  carnage.  Ceux  qui  fc 
retirerent^ansle  camp  avoient  befoin  d’un  bon 
confeiljou  Alexis  ce  fage  Confeiller,  de  qui  ils 
avoient  méprifé  les  avis  n’étoit  pas.  Ils  eurent 
donc  recours  au  Comte  de  Saint  Gilles,  & àTzi- 
tas,&leurdemandercnts’iln’y  avoitpoint quel- 
que païsde  robeilfance  de  l’Empire  où  ils  puf- 
fentfe  fauver.Puis  abandonnant  leur  camp,  leur 
bagage  &:  leur  infanterie  , ils  s’enfuirent  dans 
la  contrée  maritime  d’ Arménie  &de  Paurace. 
Les  Turcs  pillèrent  aulfi-tôt  le  camp  & le  ba- 
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gage,  pourfuivirent  l’infanterie,  & la  firent  paC. 
1er  au  ni  derépce,n’cn  aianc  refervé  (ju’un  petit 
nombre  pour  les  mener  en  Corozane,  & comme 
pour  en  faire  montre.  Voila  les  célébrés  viâoi* 
res  que  lesTurcs  remportèrent  fur  les  Normans. 

4.  Le  Comte  de  Saint  Gilles  ôiTzitas  s’en  re- 
tournèrent à Conllantinoplc  avec  le  relie  de  la 
cavalerie,  qui  s’etoit  cchapéc  d’une  fi  grande  dé- 
faite. L’Empereur  les  reçut  tres-civilement,  leur 
fit  des  prefens,  & apres  leur  avoir  donné  le  loifir 
de  fe  dclalTer , les  fit  conduire  par  meràjerufa- 
lem,  où  ils  avoient  témoigne  vouloir  aller. 

Le  Comte  de  Saint  Gilles  étant  parti  de 
Conllantinople,  alla  rejoindre  fon  armée  dans 
l’intention  de  continuer  le  fiege  de  Tripoli  j 
mais  aianc  été  attaqué  par  une  maladie  mortelle, 
&fefentant  proche  de  fa  fin,  il  fit  venir  Guillau- 
me fon  neveu,  & lui  refigna,  pour  ainfi  parler, 
les  places  & les  troupes  qu*ilpo(Tcdoit. 


Chapitrb 
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Chapitre  VIII. 

/.  U Empereur  ennjoie  de  argent  d Guil- 
laume pour  le  porter  à lui  prêter  le  fer- 
ment de  f délité.  2.  Jl  écrit  à ‘Boemond. 
3.  Képonfe  de  Boemond.  L'Empe- 
reur ennjoie  Butumtte  en  Ciltcie.  j.  Ce 
General  le  prie  de  rappeler  Bardas , ^ 
Michel.  6.  ./Alexis  les  envoie  en  Chy- 
pre , puis  d Cyrene. 


I.  ^Orfquc  l’Empereur  eut  appris  fa  more 


il  la  manda  à Ducas  Gouverneur  de 
Chypre  , & lui  commanda  d’envoier  Nicetas 
vers  Guillaume,  avec  de  l’argent  pour  lui  per- 
fuader  de  promettre  à Alexis  la  mcfmc  fidelité 
que  le  Comte  de  Saint  Gilles  fon  oncle  lui  avoit 
gardée. 

2.  Aiant  auffi  appris  que  Tancrede  avoit 
alficgc  Laodicée,  il  écrivit  à Boemond,  en  ces 
termes.  Vous  que  'vous  , & les  Comtes 

m'avex,  prête  le  Jèrment  de  fidelité , CT  cependant 
'VOUS  êtes  le  premier  à le  violer  ; en  prenant  Antio- 
che , Laodicée  , êV  plujleurs  autres  villes,  AicT^ 
donc  agréable  d en  jortir  plutôt  que  de  vous  atti- 
rer de  houvelcs  gierres  , en  vous  attirant  de  nou- 
veaux ennemis. 

Tome  IV. 
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3,  Boemond  ne  pouvant  fc  défendre  par 
fes  menfonges  ordinaires,  par  ce  que  la  vente 
de  fes  a6tions  parloit  trop  hautement  contre  lui, 
tâcha  de  rejetter  fur  l’Empereur  les  fautes  dont 
il  étoit  lui-mefinc  coupable.  F'ous  êtes  caup  , 
lui  repondit-il,  de  ce  que  nous  n'avons  pas  fatis- 
fait  à ce  que  vous  dejïre:(^  ; Car  apres  nous  avoir 
promis  de  nous  fuivreavecun  puijjant  renfort , vous 
ave:(_  manqué  à cette promejje . Nous  avons  foutenu 
lefege  d'jdntioche  durant  trois  mois , durant  lesquels 
nous  avons  eu  à combattre  de  terribles  ennemis  , & 
une  famine  encore  plus  terrible  ^ qui  nous  a contraints 
de  nous  fervir  d'alimens  extraordinaires  , ^ dont 
des  hommes  navoient  peut-être  jamais  ufé.  Après 
avoir  refflé  aux  rigueurs  de  la  faim  avec  une  confian- 
ce invincible  , nous  filmes  abandonne^,  dans  nôtre 
plus  grand  befoin  , par  Tatice  ce  Aîinifire  fidele  de 
vos  volontés^.  Nous  ne  laijfames  pas  , neanmoins 
de  conferver  Antioche , & de  difiiper  les  troupes  du 
Sultan  de  foro^^ane , par  un  bon- heur  qui  furpajfa 
nôtre  attente.  Cela  étant  ainfi^y  auroit-il  de  la  ju- 
fiiee  à quitter  fi  legerement  une  conquête  qui  nous  coûte 
tant  de  travaux , & tant  de  fueurs  î 

4.  Quand  l’Empereur  eut  lû  cette  répon- 
fe  , & qu’il  eut  reconnu  que  Boemond  ctoit 
toujours  lui-mcfmc  , il  jugea  qu'il  faloit  s’op- 
pofer  dcbonne-heurcàfcs  entreprifes,  & pour- 
voir à la  fureté  des  frontières.  Il  envoia  donc 
Butumite  en  Cilicie,  avec  la  fleur  de  fes  trou- 
pes, avec  mille  autres  foldats , tant  François 
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c|uc  Romains,  & avec  deux  jeunes  hommes  Bar- 
das & Michel,  qu’il  avoir  pris  un  foin  particu- 
lier d’élever  , à caufe  des  grandes  efperances 
qu’ils  avoient  données  dans  leur  jeunefle  de  fai- 
re paroitre  un  jour  une  valeur  toute  extraor- 
dinaire. Il  leur  commanda  d’obeïr  au  General, 
& neanmoins  de  l’avertir  de  tout  ce  qui  fepaf- 
feroit  de  confidcrable.  Ce  qui  le  porta  à cet- 
te entreprife  ,ce  fut  la  creance  que  fa  polTc/non 
de  la  Cilicie  contribueroit  beaucoup  à l’avan- 
cement des  defleins  qu’il  avoir  fur  Antioche. 

/.  Butumite  étant  arrivé  à Attalie  avec  fes 
troupes  fe  crut  obligé  de  mander  à l’Empereur 
avec  quelle  infolence  Bardas,  & Michel  refu- 
foient  de  déférer  à fes  ordres,  &c  de  le  fupplier 
de  les  rappeler,  de  peur  que  leur  exemple  n’in- 
troduifit  un  relâchement  general  de  la  difei- 
plinc. 

6.  Alexis  qui  favoit  combien  il  eft  dange- 
reux de  fouffrir  que  l’autorité  d’un  General  foie 
méprifée,  envoia  ordre  à Bardas,  à Michel  , 
& aux  autres  qui  lui  étoient  fufpcdls  de  defo- 
beïiTance,  d’aller  incelTamment  en  Chypre,  & 
d’y  obéir  à Conftantin  Euphorbene  qui  en 
croit  Gouverneur.  Ils  ne  furent  pas  long-temps 
dans  cette  Ile  , fans  s’y  rendre  infupportables 
par  l’impudence  avec  laquelle  ils  méprifoienc 
les  ordres  de  Conftantin , & ne  pouvant  fouf- 
frir d’etre  regardez  de  lui  de  mauvais  œil,  ils 
prirent  la  liberté  d’écrire  à l'Emperereur,  pour 
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le  fupplicr  de  les  rappeler.  Ce  fage  Prince  ap- 
préhendant qu’ils  ne  fe  joigniflent  à des  efprits 
mécontens,  manda  à Cantacuzenc  de  les  em- 
mener à Cyrene  , ou  il  s’en  alloit  ; mais  il  ne 
re<jutcét  ordre  qu’aprés  y être  arrivé,  ainfî  au 
lieu  de  les  y mener  avec  lui , il  les  y fit  venir 
depuis. 


Chapitre  IX. 

/.  Butumite  prent  diverfès  places  en  Cilkie, 
E've'que  de  Pife  donne  des^aiffèaux 
aux  François > j.  L‘ Empereur  écfuippe  une 
jlote.  4.  Les  Romains  pourfuivent  les 
Ptfans-  J.  Ils  les  combattent , Ç^les'uain- 
cfuent-^  6.  Ils  tuent  des  prifonniers  Fran- 
çois. /.  Filocale  donne  la  chajfe  au  re~ 
Jle  des  Pirates. 

I.  T^Our  ce  qui  eft  de  BUtumite,  quand  il 
fut  en  Ciliciè  avec  Monaftras,  & avec 
les  autres  gens  de  commandement , & qu’il  fut 
que  les  Arméniens  avoient  traité  avec  Tancre- 
de , il  pafla  plus  avant , & s’empara  de  Mara- 
fis ,& de plufieurs places  d’alentour,  &yaiant 
laiffé  des  garnifons  fuffifantes  pour  la  defen- 
fe  du  pais , il  s’en  retourna  à Conftantinople. 
Z.  Les  Fran<jois  qui  avoient  pris  plufieurs 
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places  en  Syrie, offrirent  de  grandes  recompen- 
fes  à l’Evéque  de  Pife,  s’il  vouloir  leur  donner 
le  moyen  de  conferver.leurs  conquêtes,  en  leur 
prêtant  des  vaifTeaux.  Il  leur  accorda  leur  de- 
mande, & s’étant  joint  à deux  autres,  il  amaf- 
fa  avec  eux  quantité  de  Galere's,  & d’autres  vaif- 
feaux  légers  jufqu’au  nombre  de  neuf  cens , & 
& les  amena  vers  Jcrufalem.  Il  eii  laifla  nean- 
moins en  partant  autant  qu’il  en  faloit  pour  gar- 
der les  Iles  de  Corfou,  de  Zanthe,  de  Üeucade,  Si 
de  Cephalonie. 

3.  Cette  nouvcle  obligea  l’Empereur  d’en- 
voier  ordre  dans  tous  les  ports  d’y  conftruirc 
des  vailTeaux , & d’en  faire  conftruire  lui-mef- 
me  à Conftantinople,  excitant  les  ouvriers  par  fa 
prefencc,  & leur  preferivant  l’art  & la  manière 
de  leur  travail.  Comme  il  favoit  que  ceux  de 
Pife  étoient  fort  puiffans  fur  mer,  il  fit  atta- 
cher à la  proue  de  fes  vaifTeaux  des  têtes  de  lions 
de  bronze  qui  vomiffoient  des  feux  d’artifi- 
ces, afin  d’épouvanter  les  ennemis.  Il  donna  le 
commandement  de  ces  vaifTeaux  à Tatice,  re- 
venu depuis  peu  d’Antioche,  & l’honora  du  ti- 
tre d’Illuftriffime,  & celui  du  refte  de  la  flote 
à Landulphe  excellent  homme  de  mer.  Ils  par- 
tirent au  mois  d’ Avril  de  Conftantinople,  Si 
aiant  pafTé  le  long  de  Samos  ils  abordèrent  au 
continent  oppofé  pour  y radouber  leurs  vaif- 
feaux. 

4.  Aiant  appris  en  cét  endroit  que  la  flo- 
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te  des  Pifans  ctoic  partie,  ils  la  pourfuivirenc 
vers  rilc  de  Cô.  Mais  n’y  étant  arrivez  que  le 
foir,  & les  Pifans  en  étant  partis  le  matin  du 
mcfiiic  jour,  ils  les  allèrent  chercher  vers  Cni- 
dc.  Ile  voifine  de  la  terre- Ferme  d’Orient. 
N’aiant  trouvé  en' cét  endroit  qu’un  petit  nom- 
bre de  Pifans,  ils  leur  demandèrent  où  e'toient 
leurs  compagnons,  &aiant  appris  qu’ils  étoienc 
vers  Rodes  , ils  firent  voile  de  ce  côté -là. 
Dés  que  Its  Pifans  les  apperçurent  ils  fe  rangè- 
rent en  bon  ordre.  Se  fe  préparèrent  au  com- 
bat. 

f.  Comme  la  flote  Romaine  avançoit,  un 
Comte  natif  de  Pcloponcfe  nomme  Pcrichy- 
tane  pouffa  fon  vaiffeau  à force  de  rames  au  mi- 
lieu de  la  flote  des  Pifans,  Se  l’aiant  traverféc 
avec  une  impetuofité  incroiable,  il  revint  join- 
dre celle  des  Romains.  Ceux-ci  commencè- 
rent le  combat  en  confufion.  Se  en  defordre. 
Landulphe  s’avantja  le  premier,  & jetta  des 
feux  d’artifice  avec  une  telle  imprudence,  qu’ils 
fe  difliperent  fans  incommoder  les  ennemis. 
Le  Comte  Elemon  aiant  attaqué  un  grand  na- 
vire, & s’étant  embaraffé  dans  le  gouvernail’ 
fut  en  danger  d’etre  pris  ; mais  pour  fe  dégager 
il  eut  recours  aux  feux  d’artifice  qu’il  lança  avec 
tant  d’adreffe.  Se  tant  de  fuccés,  qu’il  brûla  le 
navire  auquel  il  s’étoit  attache , Se  trois  autres. 
Le  vent  s’étant  changé  tout  à coup  il  agita  la 
mer  avec  violence, brifa  quantité  de  vaiffeaux. 
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& les  mcna<ja  du  naufrage.  Les  vagues  s’élevè- 
rent, les  Antennes  firent  un  bruit  épouvanta- 
ble, lesvoilesfe  rompirent.  Bien  que  les  Pifans 
fufient  fort  étonnez  de  la  violence  de  cette  tem- 
pête , ils  Ictoient  encore  plus  de  celle  des  feux, 
car  au  lieu  que  le  feu  ordinaire  fc  porte  natu- 
rellement en  haut,  ces  feux  artificiels  fe  por- 
toienten  bas , tantôt  d’un  côté  , & tantôt  d’un 
autre  , félon  qu’ils  étoient  pouficz  par  celui  qui 
les  lançoit , ce  qui  les  obligea  à prendre  la  fuite. 

C.  Les  Romains  abordèrent  d une  petite 
Ile  nommée  Seutlos.  Le  jourfuivant  ils  en  par- 
tirent, &:  allèrent  à Rhodes,  où  après  avoir 
pris  terre  ils  menacèrent  les  François  , & entre 
autresuncoufîndeBoemond  qu’ils avoient  pris 
prifonniers  , de  les  vendre,  ou  de  les  tuer  , & 
commeilsvirentquela  menace  de  les  vendre  ne 
leur  faifoit  point  de  peur,  ils  les  firent  pafler  au 
fil  de  l’épée. 

7.  Les  Pifans  qui s’étoient  échapez  fe  mi- 
rent à pirater,  & à ravager  les  lies , & princi- 
palement celle  de  Chypre#  Eumate  Filocalc 
qui  en  ctoit  Gouverneur,  courut  aufiî-tôt  fur 
eux  , & jetta  par  fa  prefence  une  telle  fraieur 
dans  l’cfprit  de  cjpx  qui  étoient  demeurez  fur 
les  vailTeaux , qu’ils  laifiercnt  leurs  compagnons 
à terre  , & fe  retirèrent  à Lnodicée  où  Boc- 
mond  les  reçut  avec  joie.  Quand  ceux  qui 
étoient  à terre  ne  virent  plus  leurs  vaifleaux,  ils 
fe  jetterent  dans  la  mer , & y périrent  mifera- 
blemcnt. 
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Chapitre  X. 


/.  Les  Romains  demandent  la  paix  à 
JBoemond.  z-  Il  la  refufe.  s-  fiote  Ro^ 
maine eflbatu'é parla  tempe'te.  éij..  L'Em- 
pereur fait  divers  préparatifs. 


i.  T Es  Generaux  de  l’armée  Romaine  & 
1.  J Landulphc-mefme  , étant  arrivez  à 
Chypre  , y tinrent  confcil,  & y refolurent  de 
chercher  les  moiens  de  faire  la  paix.  Pour  céc 
effet , ils  deputerent  Butumitc  vers  Boemond. 

Z.  Il  trouva  qu’il  n’étoit  point  change} 
En  effet  après  l’avoir  retenu  quinze  jours,  il  le 
manda , & lui  dit.  ous  n’étes  pas  'vent*  içi  pour 
faire  la  paix  , mais  pour  brûler  mes  'vaijfeaux  ; 
Retire's^-'vous  donc  promtement , & reconnoijfe::^  que 
je  vous  fais  une  ^ace  particulière  de  ne  pas  punir  vo- 
tre trahifon. 

3.  Butumitc  t|^ouva  fur  le  bord  de  l’ilc  de 
Chypre  ceux  qui  l’avoient  envoié  , qui  aiant 
reconnu  parfaréponfelesmauvaifcs  intentions 
de  Boemond,  &raverfîonqu^l  avoitdes  voies 
d’accommodement  crurent  ne  pouvoir  rien  fai- 
re de  plus  avantageux  pour  l’Etat , que  de  rcmc- 
ncrleurflotc  dans  le  Port  de  Conllantinople. 
Mais  aiant  été  furpris  prés  de  Pera  , par  une 
furieufe  tempête  , leurs  vaiffeaux  furent  brifez 
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contre  le  fable  , à la  refcrvcde  ceux  que  Taticc 
conduifoit.  Voila  quel  fut  le  fuccés  de  l’expé- 
dition maritime  contre  les  habitansde  Pife. 

4.  Cependant  Boemond,  qui  étoit  fin  & 
rufe,  & qui  apprehendoit  que  l’Empereur  ne 
s’emparât  de  C urique  , & n’y  plajjat  fa  flore, 
pour  garder  l'Ile  de  Chypre,  & pour  couper  le 
palfagc  aux  Convois  qui  lui  viendroient  de 
Lombardie , fc  refolut  de  s’en  cm  parer  lui-mcf- 
me  , & d’y  faire  de  nouvclcs  fortifications  au 
lieu  des  anciennes  que  le  temps  avoir  détruites. 
L’Empereur  prevoiant  fesdeffeins,  & les  vou- 
lant prévenir,  envoia  l’Eunuque  Euftatc  ci-de- 
vant garde  du  Canicléc,  & alors  Drungaire  de 
la  flore,  qui  prévint  par  fa  diligence  les  projets 
de  Boemond , s’empara  de  Curique , &cn  repara 
les  fortifications, rcoâtit  Sclcucic,  & établit  dans 
CCS  deux  places  des  garnifons  , & laiiTa  dans  le 
païsStratigiusStrabus  homme  de  petite  taille, 
6c  de  grande  expérience,  & s’en  retourna  à Con- 
ftantinople , où  il  fut  reçu  d’une  maniéré  digne 
dcfcsferviccs,  &dcfonmeritc. 
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Chapitre  XI. 

I.  V Empereur  arme  contre  les  Génois.  2.  Les 
Romains  font  batus  par  la  tempête, 
Landulphe  nofe  attaquer  les  Génois, 
jf.  CantacuZiCne  arme  contre  Boemond, 
/.  Il  attaque  Laodicée,  6.  Monafiras 
reçoit  ordre  de  [attaquer  par  terre. 7. Boe- 
mond fait  entrer  des  'vivres  dans  la  ci^ 
tadelle.  S.  H conféré  avec  Cantacuzje^ 
ne.  p.  Il  entre  dans  la  citadelle  , ^ en 
change  le  Gouverneur.  10.  Ils 
étrange  flratagéme. 

i.T  T N an  apres,  l’Empereur  aiant  appris 
^ J que  les  Génois  équippoient  une  note 
pour  le  fccours  des  François , & jugeant  quelle 
ne  feroit  pas  moins  formidable,  ni  moins  pre- 
judiciable que  celle  de  Pifcl’avoitété,  il  envoia 
Cantaeuzenepar  terre,  & Landulphe  par  mer, 
& donnaordre  àce  dernier  de  s’emparer  des  en- 
droits les  plus  bas,  &les  plus  propres  aux  eni- 
bufeades  pour  tâcher  de  furprendre  la  flore  de 
Genes  au  paflage. 

i*  Ces  deux  Generaux  ne  furent  pas  fi- tôt 
partis , qu’ils  fc  virent  attaquez  par  une  furieufe 
tempête  qui  brifa  de  telle  forte  pluficurs  vaif- 
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féaux  , qu’il  les  falut  tirer  à terre  pour  les  refai- 
re. Cantacuzencaiant  eu  avis,  dans  le  merme 
temps,  que  la  flote  de  Gènes  paroifibit , il  le 
manda  à Landulphc , 6c  lui  confeilla  de  partir, 
bien  qu’il  n’y  eût  que  dix-huit  navires  qui  fuf- 
fenten  état  de  fervir  , & de  fe  cacher  prés  du 
Promontoire  de  Malce,  pour  incommoder  les 
Génois  s’il  en  trouvoit  l’occalîon , finon  de  fau- 
ver  fes  vailTcaux. 

3.  Quand  Landulphc  fut  en  mer , 6c  qu’il 
découvrit  de  loin  que  la  flote  de  Gènes  étoic 
fort  nombreufe , 6c  qu’il  ne  pouvoit  fans  témé- 
rité l’attaquer , il  fe  retira  à Coronc. 

4.  Cantacuzenc,  après  avoir  cmploié  tous 
fes  foins  pour  mettre  fa  flote  en  bon  état , apprit 
que  les  Génois  étoient  defeendus  à terre.  A l’heu- 
re-mclmcilaflembla  toutes  fes  forces  pour  les 
pourfuivre,  mais  ne  lesaiant  pû  joindre  il  alla 
vcrsLaodicéc,  danslarcfolutiond’y  fairevivc- 
ment  la  guerre  à Boemond. 

3.  Dés  qu’il  fut  au  port , il  commença  à 
battre  les  murailles  le  jour  , & la  nuit , mais 
quelque  vigueur  qu’il  emploiât  il  fut  toujours 
repoufle.  Après  avoir  inutilement  confumé  fes 
forces,  il  eut  recours  à la  douceur,  &fit  de  bel- 
les promefles  aux  François,  pour  tâcher  de  les 
gagner.  Enfin  , ne  fachant  plus  que  faire  , il 
éleva  un  ouvrage  de  pierres  fcches , &fans  liai- 
fon,  &l’aiantacheve  entrois  jours,  il  bâtit  au 
dcdans.unc  citadelle  avec  des  matériaux  appor« 
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tczdcloin.  De  plus,  il  fit  conftruircdcbx  tours 
aux  deux  cotez  du  Port  , Si  tendit  une  chainc 
en  travers  pour  empêcher  le  palEige  des  vaif- 
feaux  qui  viendroient  au  fccours  de  la  ville.Ou- 
trccela,  il  reduifit quantité  de  petis  forts,  com- 
me Argyrocaftre,  M irapis  , Gabala,  & d au- 
tres qui  avoic.it  autrefois  relevé  des  Sarrafins,  Si 
qui  furent  depuis  conlervez  à l’Empire  par  des 
travaux  incroiables- 

é.  Cependant  Alexis  qui  connoiflbit  de- 
puis long  - temps  le  naturel  de  Boemond  , Se 
quin’ignoroitpasfesrufes.  Si  fes  artifices,  ju- 
gea qu’il  n'y  avoitpas  moicn  de  faire  rcüffir  le 
fiege,  à moins  que  de  le  continuer  par  terre, 
aufli  bien  que  par  mer , &envoia  Monaftras  at- 
taquer l’endroit  que  les  François  avoient  tou- 
jourseu  libre  jufqu’alors.  Mais  avant  qu’il  ar- 
rivât , Cantaeuzene  avoit  pris  le  Port , Se  la  vil- 
le, fi  bien  qu’il  n’y  avoit  plus  que  la  citadelle  à 
prendre,  où  cent  hommes  de  cheval.  Si  cin- 
quante de  piéfe  defendoient  vaillamment. 

7.  Boemond  niant  appris  la  prife  des  peti- 
tes places  dont  nous  venons  de  parler.  Si  la  di- 
fette  de  fourrage  que  fouffroient  ceux  qui  de- 
fendoient la  citadelle,  ramaifa  toutes  fes  trou- 
pes , les  joignit  à celles  de  Tancrede  , Si  du 
Comte  de  Saint  Gilles , & chargeant  fur  des 
mulets  quantité  de  fourrage,  les  ht  entrer  dans 
la  citadelle. 

8.  Il  entra  après  cela,  en  confccci\cc  avec 
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Cantacuzcnc,  & lui  dit.  Pour  quel  dejfein  ave:^- 
*vous  élew ces  travaux  ? Voutfa  vel^y  répondit  il , 
que  vous  aviexjf  rété  ferment  de  fidelité  à l Empereur, 
que  vous  avte:^  promis  de  lui  remettre  les  villes 
que  vous  prendrte:;^.  Au  préjudice  de  cette  promejfe 
vous  avez  P’"”  armes  pour  ajfie^er  Laodicée  que 
vous  nous  aviez  rendue.  De  forte  qu'étant  venu  ici 
pour  Recevoir  de  vos  mains  les  places  que  vous  qous 
deviez  rendre , je  me  fuis  trouvé  frujhréde  mon  atten- 
te. Eél-ce  avec  de  l'argent^  ou  avec  du  fer , diz  Boc- 
mond , que  vous  prétendez  les  tirer  de  nos  mains  ? 
Nous  avons  , repartit  Cantacuzcnc , emploie  tout 
l’argent  que  nous  avions,  nous  l'avons  difir'thué aux 
foldats  qui  en  le  recevant fe font  obligez  à agir  en  gens 
de  cceur.  Boemond  lui  dit  tout  en  colère  , Sa- 
chez que  vous  ne  tirerez  pas  de  nos  mains  le  moindre 
fort  fans  argent.  Et  à l’heure-  mcfmc  , il  com- 
manda à fa  cavalerie  d’approcher  de  la  porte  de 
la  ville. 

9.  Bien  qu’il  tombât  comme  une  pluie 
de  traits  fur  les  François , ils  n’en  combattoient 
pas  avec  moins  de  courage.  Au  contraire  Boe- 
mond s’etant  mis  à leurtétc  , il  entra  avec  une 
impetuofité  extrême  dans  la  citadelle,  dont  le 
Gouverneur  lui  étant  devenu  fu^c6t,  il  le  dc- 
pofa,  changea  la  garnifon  , ôc  nt  arracher  les 
vignes  des  environs  de  la  ville,  afin  que  la  cava- 
lerie'y  pût  aller  librement;  & s’en  retourna  à 
Antioche. 

10.  Cantacuzcnc  continuoit  de  battre  la 
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citadelle  avec  toute  forte  Ac  machines.  Mona« 
ftras  reduifoitLonginias , Tarfe,  Addana , Ma- 
mifta , & toute  la  Cilicie,  de  forte  que  Boemond 
commençoit  à appréhender  l’effet  des  menaces 
d’Alexis.  N’aiant  plusd’armée  fur  terre  , nifux 
mer,  il  ufa  d’un  ftratageme  également  lâche,  &c 
fubtil.  Il  donna  le  gouvernement  d’Antioche  à 
Tancrede,  & fit  répandre  par  tout,  le  bruit  de 
fa  mort.  Q^and  la  renommée  l’eut  fufïiTam- 
ment  publié,  il  partit  d’Antioche  pour  Rome 
fur  une  galere,  dans  laquelle  il  y avoir  un  cer* 
cüeil  orné  de  l'appareil  ordinaire  des  funérail- 
les où  il  s’etoit  enfermé , & autour  duquel  il  y 
avoit  des  Barbares  qui  plcuroicnt , & s’arra- 
choient  les  cheveux.  Il  étoit  couché  dedans,  & 
ne  refpiroit  que  par  des  trous  prefque  impercep- 
tibles.Quand  ils  furent  en  pleine  mer  ils  luidon- 
nerent  à manger,  & pour  confirmer  davantage 
la  fauffe  creance  de  fa  mort , ils  enfermèrent  avec 
lui  un  coq»  qui  s’étant  corrompu  trois  jours 
après  commença  à rendre  une  odeur  infuppor- 
table.  Ceux  qui  approchoient  du  cercueil 
croioient  qu’elle  proccdoit  de  fon  corps.  J’a- 
voue que  je  ne  puis  affez  m’étonner  comment 
il  la  pouvoir  fupporter,  & comment  il  pouvoir 
goûter  ce  fruif  de  fon  artifice.  Cet  exemple  me 
fait  reconnoltrc  qu’il  n’y  a rien  qui  puiffe  dé- 
tourner les  Barbares  de  la  pourfuite  de  leurs  cn- 
treprifes,  & qu’il  n’y  a rien  pour  dur  & pour  fâ- 
cheux qu’il  puiffe  être,  qu’ils  ne  fouffrenc  çon- 
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ftammenc  quand  ils  s’y  font  une  fois  rcfolus.Cc- 
lui-ci  voulut  bien  s’enfermer  avec  un  corps 
mort , & corrompu.  Jamais  Grec,  ni  Barbare 
n’avoit  rien  imagine  de  femblable  , & je  croi 
qu’à-l’avenir  if  ne  fe  trouvera  perfonne  qui  le 
veüille  imiter.  Lorfqu’il  fut  arrive  à Corrou  il 
fortitdcfoncercüeil,  & joüilTantde  la  liberté 
de  l’air , & de  la  lumière  du  Soleil , il  fe  promena 
dans  la  ville.  Comme  les  habitans  s’amalfoicnt 
au  tour  de  lui,  & qu’admirant  fon  habit  étran- 
ger ils  lui  demandoient  fon  nom , il  dédaigna 
de  leur  répondre,  & demanda  le  Gouverneur. 
Q^nd  on  le  lui  eut  montré,  il  le  regarda  fière- 
ment, & lui  commanda  de  porter  de  fa  part  ces 
paroles  à Alexis.  Je  fuis  3oemonifHsdeKflbcn,cpti 
vousaifaitaJfeT^reJfentirà  mous  ^ & à mos  Armées 
quelle  efl  la  Migueur  de  mon  courage  , ^ la  force  de 
mon  bras.  Dieu  m'efl  témoin  que  je  n'ai  pas  oublié 
les  injures  que  MOUS  m’ave:(^  faites  depuis  que  j'ai  pris 
Antioche  J ^ qjuej'ai  réduit  la  Syrie  , ni  les  faujfes 
efperances  que  mous  m'aMez^  données  , les  promejfes 
que  MOUS  aMe:(^  Miolées  , les  difgraces , & les  périls  où 
Mousm'aMe:^^  engagé , ^que  je  me  difpofe  À en  tirer 
une  célébré  Mengeance.  Je  fuis  viMant , quoi  que  j'aie 
pajé  pourmortj  çjr  fous  cette  faujje  apparence , j'ai 
trompé  lesj/eux , & éMité  les  mains  de  ceux  qui  ne  ref- 
piroient  que  ma  perte.  JereJpirel'air,  & je  jouis  de 
laMuëdu  Soleil  a Corfou  , d’où  je  mous  enMoie  cette 
nouMele  , qui  ne  mous  fera  pas  fort  a^eable.  J'ai 
laijfé  a Antioche  mon  neMcu  Tancrede , qui  la  defen- 
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dra  'vaillamment  contre 'votre  armée.  Je  m en  retour- 
ne en  mon  fais , moi , dis -je , g«e  'vous , (ÿ  les  vôtres 
contieT^  au  nombre  des  morts , mais  cjui  vis  four  moij 
four  les  miens  y four  votre  mal-heur.  Ce  nétoit 

que  four  jetterlc  trouble  ^ ledejordre  dans  vôtre  état 
que  j'ai  contre -fait  le  mort , ^ que  je  farois  vivant. 
Dés  que  j'aurai  faféle  détroit , j'armerai  contre  vous 
les  flus  belliqueufes  nations  de  la  terre , les  LombarSy 
les  jéllemans  yles  françois;  Je  rem f lirai  vos  Pro- 
vinces de  meurtre , 0“  je  ferai  nager  Confiantinofle 
dans  le  fang  de  fes  habitans.  Voila  l’cxccs  où  (è 
portoit  l’infolcncc  de  ce  Barbare. 
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Chapitre  I. 


I.  Elou'ueaux  préparatifs  de  Boemond.  2. Ca- 
lomnies répandues  contre  l'honneur  d'A- 
lexis. J.  Sa  jujhfcation.  Son  appli- 
cation a s'oppofer  aux  ennemis  de  l'Em- 
pire. J.  Vigilance  de  Tancred:.  6.  h e- 
gligence  d’Afpiete.  7.  Excuje  de  (Em- 
pereur. 


I.  Ous  avons  vû  la  première  expédition 

^ de  Boemond  en  Allé  , fes  pretenfions 
fur  l’Empire,  l'artifice  dont  il  ufa  pour  retour- 
ner en  Occident, &fon  arrivée  à Corfou.  Voions 
Tome  IV.  P PP 
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maintenant  fon armement,  &refFctde  Tes  me- 
naces. Voulant  donc  porter  une  fécondé  fois 
la  guerre  en  Illyrie  , il  manda  des  troupes  de 
toutes  parts , leva  une  armée  plus  puiflante  que 
la  première , & fe  fortifia'par  une  double  allian- 
ce du  Roi  de  France , en  époufant  une  de  fes  fil- 
les, &en  faifantepoufer l’autre  àTancredefon 
coufin. 

1.  ' L’Empereur  aiant  etc  averti  par  Ale- 
xis Ducas  de  ce  grand  appareil,  écrivit  à Pifc, 
à Genes  , à Venife,  & à d’autres  villes  d’Italie 

f)Ourlesprierdc  ne  fepaslaiflcr  furprendre  par 
es  difcours  injurieux  par  lefqucls  Bôcmond  le 
reprefentoit  comme  un  Payen,  & comme  un  en- 
nemi des  Chrétiens. 

3.  Il  eft  confiant  qu’au  temps  que  le  Sul- 
tan de  Babylonetenoit  dans  une  cruelle  capti- 
vité trois  cens  Comtes  qu'il  avoir  pris  à la  pre- 
miereirruption des  François , l’Empereur  fut  fi 
fenfiblement  touché  de  leur  difgrace , qu’il  cm- 
ploia  tout  ce  qu’il  avoir  de  puiflance  pour  pro- 
curer leur  liberté.  Il  envoia  exprès  Nicetas  à 
Babylone  avec  une  grande  Pomme  d’argent,  & 
avec  une  Lettre  par  laquelle  il  fupplioit  le  Sul- 
tan de  rendre  les  Comtes,  & lui  promettoit  de 
fe  tenir  à l’avenir  très- obligé  de  cette  faveur. 
Le  Sultan  mit  les  Comtes  en  liberté  , & ne  le 
contentant  pas  de  cela  , il  les  remit  entre  les 
mains  dcNicctas  pour  les  mener  à l’Empereur. 
A l'égard  del’ûrgcnt  ilicrcfulà,  foie  qu’il  ju- 
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gcât  qucla  rar^on  ctoit  trop  difportioiiEéc  au 
nombre  , & àla  qualité  des  prironniers,ou  qu’il 
vouluten  ulcr  avccplusdc  gtrcrcbté,  eu  enfin 
qu’il  cfpcrat  en  rccevoiren  un  autre  temps  une 
plus  ample  rcccmpcnfe.  Alexis  admira  la  libé- 
ralité du  Eaibarc,  & fut  ravi  de  la  délivrance 
des  Cemtes.  Il  s’enquit  avec  curiofité  de  ce 
qu’ils  avoient  foufFcrt  dans  la  prifon,  Se  aiant 
appris  qu'ils  y avoient  toujours  cti  dans  Icsfcrs, 
fié  privez  de  la  lumière  du  Soleil , qu’ils  n’y 
avoient  mangé  que  du  pain , & bu  que  de  l’eau, 
il  en  eut  une  extrême  compaflîon,  leur  donna 
des  habits , & de  l’argent.  Se  leur  fit  un  traite- 
ment fi  obligeant  qu’ils  s’étonnoienteux-mef- 
mes  de  fa  bonté.  Les  aiant  mandez  quelques 
jours  après  il  leur  dit,  Je  Uijje  à 'votre  choix  oit 
de  demeurer  ici , ou  d'aller  où  il  'vous  plaira.  Ceux 
cjui  dejtreront  retourner  en  leur  pais  n auront  ept'k  m'en 
paire  a'vertir  J ^j’aurai  foin  de  leur  faire  journir  ce 
epti  fera  necejj'aire  pour  leur  'voiage.  Mais  ils  ne 
pouvoient  le  feparer  d’un  Prince  de  qui  ils  re- 
cevoient  tant  de  bons  offices.  Neanmoins  il  les 
renvoia  comme  ils  lui  avoient  témoigné  de  le 
defirer,  afin  qu’ils  diflipaffcnt  par  leur  prefen- 
ce,  & par  le  récit  de  ce  qu’il  avoir  fait  en  leur 
faveur  , les  faux  bruits  de  la  calomnie  , comme 
ilslcs  diffiperent  en  effet,  & pour  lui,  il  alla  à 
Theffalonique  faire  la  revue  de  fes  troupes. 

4.  Mais  ne  les  aiant  trouvées  que  < très 
inégales  au  nombre  innombrable  des  Fran(joiSj 
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il  mandaàCancacuzenc , &àMona(l;ras  de  lui 
amener  ce  qu’ils  pourroient  de  gens  de  guerre 
fans  dégarnir  les  villes  de  Syrie , & il  envoia  Pec- 
zeas  à Laodicée,  & Afpiete  à Tarfe.  Cet  Af- 
pietc  étoit  ilTu  d’une  des  plus  nobles  familles 
d’Armenie  , &écoitcn  réputation  d'homme  de 
cœur  , bien  qu’en  cette  rencontre  il  n’ait  pas 
foutenu  cette  réputation. 

J.  Tancrede  qui  commandoit  à Antioche, 
publioiten  ce  temps  làpar  toute  la  Syrie,  qu’il 
s’alloitmettreen  polTcflion  de  la  Cilicie,  com- 
me l’aiant  aquife  fur  les  Turcs  à la  pointe  de 
l’cpée  , &c  il  repandoit  des  libelles,  & des  ma- 
nireftes  pleins  de  menaces;  non-content  mef- 
mede  menaces,  ilfaifoit  conftruire  des  machi- 
nes, Icvoit  force  Arméniens,  & force  François, 
leur  voioit  faire  leurs  exercices,  ôc  les  envoioit 
battre,  & piller  la  campagne. 

6.  Afpiete  au  lieu  de  s’oppofer  à fes  def- 
feins  vivoit  dans  un  profond  repos,  & palToit 
les  jours,  & les  nuits  à boire,  comme  il  auroit 
pû  faire  s’iln’avoit  été  environne  d’aucun  dan- 

fer.  Dés  qu’il  fe  vit  avec  un  pouvoir  abfolu 
ans  une  Province  éloignée,  ilfe  plongea  dans 
la  débauche,  & ne  fc  trouva  nullement  capa- 
ble de  foûtenir  la  vue  des  éclairs,  ni  le  bruit  du 
tonnerre  de  cette  guerre.  Tancrede  étant  parti 
d’Antioche  comme  un  foudre  divifa  fon  armée 
en  deux,  & en  envoia  une  partie  par  terre  àMo- 
puefte , & l’autre  par  mer  à l’embouchure  du 


Digitized  by  GoogI 


DE  l’Emp.  Alexis,  Liv.  XII.  48; 

fleuve  Sarus  qui  tirant  fa  fourcc  du  mont  Tau- 
rus  coule  entre  l’ancienne  ville  de  Mopuefte , 
&lanouvele,  &fc décharge  danslamer  de  Sy- 
rie. Les  Galcres  étant  entré  es  dans  ce  fleuve  re- 
montèrent jufqu’au  Port  , & ainfi  la  ville  Ce 
trouva  invertie  de  tous  cotez  , & aflîegéc  par 
mer , & par  terre.  Afpicte  aiant  oublié  l'on 
ancienne  generofité,  ne  fut  point  ébranlé  par 
le  bruit  des  armes,  par  lequel  toute  la  Ciliciclc 
fut.  Cet  horrible  alToupilTemcnt  le  rendit  fort 
odieux  à l’armée  Romaine , & expofa  le  païs  à 
de  déplorables  mal-heurs. 

7.  Je  ne  puisque  je  ne  m’étonne  de  ce  qu’A- 
lexis  ne  fut  point  averti  de  fa  négligence.  Mais 
s’il  faut  que  je  le  défende  du  reproche  qu’on 
lui  pourroit  faire  de  lui  avoir  donné  un  emploi 
fi  important , je  dirai , que  c’elf  qu’il  avoir  con- 
lîderé  l’avantage  de  fa  naiflancc  qu’il  tiroit  de 
la  race  des  Arlacidcs,  & que  d’ailleurs  il  avoir 
eu, parle palTéd’illurtres  preuves  de  fa  valeur. 
Durant  la  guerre  que  Robert  fit  autrefois  à mon 
pere  , de  laquelle  j’ai  parlé  ci-devant  fort  am- 
plement, unFran(jois  d’une  taille  prodigieufe 
aiant  pouffe  Ion  cheval  à toute  bride,  Afpietc 
s’avaiKja  pour  l’arrêter , & rcqut  un  coup  de  lan- 
ce qui  lui  perça  le  poumon  de  part  en  part  , 
mais  tout  bleffc  qu’il  étoit , il  fendit  avec  Ton 
épée  la  tête  du  François.  Ils  tombèrent  tous 
deux  de  cheval  , l’un  mort  , & l’autre  vivant. 
Ceux  quictoient  proche  d’Afpierc  le  reportc- 
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rent  tout  couvert  de  fon  fang , & apres  «Voir 
bandé  fes  plaks , ils  le  m^ontrtreiw  à l’Empe- 
reur, & lui  racontèrent  lamort  du  Fraïi'çois.  L« 
fouvenir  cju’il  confervoit  de  ce  mémorable  ex- 

Êloird’Afpictc,  & rcftimc  qu’ilfaifoit-dcfano- 
leflc  le  portèrent  à l’honorcr  du  comnMlKÎc- 
ment  de  l’armée.  Il  manda  aufli  aux  Capitaines 
d’Occident  defe rendre  à Stlanitza. 


Chapitre  II. 

/.  Départ  de  t Empereur.  2.  Kaipms  e^u  ïl 
eut  de  mener  l' Impératrice  avec  lui. 
3.  Eloge  de  cette  Princejfe. 

1.  Ais  pendant  qu’il  faifoic 'marcher  fes 

1^1  croupes , il  ne  demeuroie  pas  en -re- 
pos, & il  ne  joüilToitpasdes  divertiflemens,  & 
des  plaifirs  , comme  font  les  autres  Princes. 
Etant  parti  de  Conftantinople  au  mois  de  Sep- 
tembre, en  la  quatorzième  Indiéiion  , & cn  la 
vintiémeailnéc  de  fon  régné  il  fe  rendit  à Thcf- 
falonique. 

X.  Il  mena  avec  lui  l’Impcratricc,  quelque 
averlion  qu’elle  eût  de  le  fuivre  dans  fes  vola- 
ges , fon  inclination  la  portant  à ne  paroltre 
que  rarement  en  public,  à s’appliquer  à la  leâu- 
rc  des  livres  de  pieté,  àtravaillerà  fon  faluc,  à 
foulager  la  mifere  des  pauvres,  & principale- 
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ment  de  ceux  qui  font  profeflion  particulière 
dcfcrvir  Dicu,&dcchantcr  fes  loüangcs. Tou- 
tes les  fois  que  la  neceflité  l’obligeoit  à fc  mon- 
trer , la  pudeur  lui  faifoit  monter  un  peu  de  rou- 
geur au  vifage.  On  dit  que  la  favantc  Theanc 
aiant  par  hazard  découvert  fon  bras,  & quel- 
qu’un lui  aiant  dit,  Voila  un  beau  bras\  elle  ré- 
pondit, Ilcftvrai  qu'il eftbeau , maison n 'a  bas ac~ 
coutume  de  U voir.  Ma  mere  qui  étoit  une  image 
vivante  de  la  vertu , avoit  une  telle  retenue  que 
bien  loin  de  lailTcr  voir  fes  bras , ou  fes  yeux 
cllcnclaifroitpas  feulement  entendre  fa  voix  I 
d’autres  ou’à  ceux  qui  par  leur  nailTmce  , ou 
parleur  charge  avoicnt  quelque  droit  de  l’ap- 
procher. Mais  comme  les  Dieux  mefmes  ne 
peuvent  refifteràla  ncceffité  , elle  étoit  quel 
qucfois  contrainte  d’accompagner  l’Empereur 
au  milieu  de  fes  armées,  & alors  l’amour  qu’d-  ^ 
le  portoit  a fon  époux , cédoit  à l’inclination 
qu  elle  avoit  pour  la  retraite.  La  première  rai- 
lon  qui  ht  fouhaitcr  à mon  père  de  l’avoir  au 
prés  de  lui  fut  pour  êtrcfoulagé  par  fes  foins  de 
la  douleur  de  fa  goure.  Je  fupplic  le  Leârcur  de 
ne  point  trouver  mauvais  que  je  parle  ainfî  à l’a- 
vantage de  mes  proches,  car  bien  que  je  parle  à 
leur  avantage  je  ne  parle  pas  au  préjudice  de  la 
vente.  Je  n’apprehende  pas  que  mes  paroles 
•fownt  rufpeaes  de  flatcric  quand  j’alTure  que 
laftcftion  que  mon  pere  avoir  pour  le  bien  des 
nations  Chrétiennes  étoit  fi  forte,  qu’cllen’a  ja- 
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mais  été  diminuée  ou  affoiblic  ni  par  la  douleur 
de  Tes  maladies,  ni  par  l’amour  des  plaifirs,  ni 
par  les  fatigues  delà  guerre,  ni  par  les  ardeurs 
de  l’Eté,  ni  par  les  rigueurs  de  l’Hiver,  ni  par 
les  irruptions  des  Bamares,  ni  par  quelque  au- 
tre accident  que  ce  foit.  La  fecondc,&  la  princi- 
pale raifon  pour  laquelle  il  fouhaita  que  l’Impe- 
ratricelcfuivit,  fut  afin  qu’elle  le  tintcn  fureté 
par  fa  vigilance,  & qu’elle  découvrit  les  conju- 
rations que  l’on  formoit  contre  lui.  Dieu  fait 
qu’on  lui  tendoit  des  pieges  durant  l’obfcuritê 
de  la  nuit,  & durant  la  lumière  du  jour  , qu’il 
n’y  avoir  point  d’heure  où  l’on  ne  méditât  fa 
perte  , & que  le  matin  , le  midi , & le  foir 
voioient  chacun  éclore  quelque  nouveau  def- 
fein  fur  fa  vie.  N’eut- il  donc  pas  falu  que 
cette  vie  fi  chère,  & fi  precieufe  eût  été  gardée 
par  mille  yeux  contre  ceux  qui  tendoient  leur 
arc  , contre  ceux  qui  aiguifoicntleurépéc  con- 
tre ceux  qui  ne  lui  pouvant  nuire  avec  le  fer,  le 
per(joient  avec  la  pointe  de  leur  langue  enve- 
nimée? Ne  lui  faloit-il  pas  des  gardes  fort  fidè- 
les, &fortfoigneux  pour  le  défendre  contre  la 
fureur  de  tant  d’ennemis  étrangers,  & contre  la 
perfidie  de  tant  d’ennemis  Domeftiques  ? Mais 
qui  pouvoir  avoir  ou  plus  de  foin  de  lui,  ou 
plus  de  défiance  de  fes  ennemis  qu’en  avoir  ma 
mere  ? qui  pouvoir  lui  procurer  plus  de  bien , ou  • 
le  garentir  de  plus  de  mal  ? On  peut  dire  qu’elle 
lui  tenoit  lieu  de  toutes  chofes.  C’etoit  un  œil 

qui 
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qui  ctoit  ouvert  fur  lui  le  jour  & la  nuit,  C c- 
toit  un  Médecin  qui  lui  prefentoic  des  prefer- 
vatifs  falutaires,&  qui  détournoit  dcluilcspoi- 
fons  mortels. 

3.  Voila  les  deux  raifons  qui  l’obligerent  de 
faire  violence  à fa  pudeur,  & de  s’expofer  à la 
vue  des  hommes.  Lors  mefmc  quelle  y étoit 
expofee,  elle  ne  perdoit  jamais  la  modeftiequi 
eft  fi  convenable  aux  perfonnes  de  fon  fexe.  El- 
le étoit  fi  refervée  dans  fes  regars  & dans  les  pa- 
roles, que  bien  qu’elle  fût  à la  Cour,  plufieurs 
pouvoient  ignorer  qu’elle  y fût.  Elle  n’avoit 
rien  qui  fit  reconnoître  quelle  y ctoit,  que  deux 
mulets  couverts  de  deux  tapis  aux  armes  de 
l’Empereur.  Du  relie,  elle  ne  paroilToic  point, 
& l’on  ne  s’apcr^cvoitdefa  prcfencc  que  parles 
allîftanccs  qu’elle  rendoit  à l’Empereur  dans  fes 
maladies,  &c  par  la  vigilance  avec  laquelle  elle 
dccouvroit  & dilïipoit  les  fadHons.  Je  ne  man- 
quois  pas  de  ma  part  de  féconder  fes  foins  de  tout 
mon  pouvoir.  J’ai  été  obligée  dédire  ccd,  pour 
julliner  l’honnêteté  de  fa  conduite  contre  les 
railleries , & les  médifanccs  de  ceux  qui  n’ont 
point  de  plus  forte  palfion,  ni  d’exercice  plus 
ordinaire,  que  detâcher  de  ternir  les  vertus  les 
plus  éclatantes, & les  plus  pures.  Ce  ne  fut  donc 
pas  pour  manier  les  armes  que  marnere  fuivit 
mon  perc  contre  Boemond.  Cela  étoit  bon 
pour  Tomyris,&  pour  Sparetra  la  M.Tiragctc, 
& non  pas.  pour  une  Princclfe  aufli  pacifique 
Tome  IF,  O q q 
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qu’Ircnc.  Ce  n’cft  pas  quelle  n’eût  du  coura- 
ge & des  armes  ; mais  ellcufoit  de  Ton  courage, 
& de  Tes  armes  d’une  autre  maniéré.  La  con- 
fiance avec  laquelle  elle  s’oppofbit  aux  conju- 
rations qui  feformoient  dans  l’Etat,  étoit  com- 
me fon  bouclier,  & radrc(Te  avec  laquelle  elle  fè 
déméloit  des  affaires  les  plus  épineufes,  & aba- 
toit  les  paffions  les  plus  indomtables  , étoit 
comme  fonépee.  En  partant  de  Conftanrino- 
ple,  elle  prit  l’or  & l’argent  qu’elle  avoit , & le 
dillribua  le  long  des  chemins.  Quand  elle  fut 
arrivée  à la  tente  qui  lui  avoit  été  préparée,  el- 
le ne  fc  coucha  pas  pour  prendre  du  repos,  elle 
ne  s’enferma  pas  pour  s'abandonnera  l’oifiveté  ; 
mais  elle  lailfa  fa  porte  ouverte  , & donna  au- 
diancc  à tous  ceux  qui  voulurent  lui  parler.  Elle 
ne  fe  contcnca  pas  de  foulagcr  la  mifere  des  pau- 
vres par  la  profufion  de fes  biens,  elle  pourvut 
aux  plus  prelTans  de  leurs  befoins  par  lafagefic 
de  fes  confcils.  Q^nd  elle  en  trouvoit  qui 
étant  forts  & robuftes,  croient  fi  lâches  & fi  pa- 
reffeux  que  de  fuir  le  travail,  elle  les  exhortoit 
à gagner  leur  vie  par  une  honnête  occupation, 
plutôt  que  de  la  demander  dans  une  honteufe 
faincantife.  Il  n’y  avoit  point  de  temps  qu'elle 
n’emploiât  à ces  loüables  exercices,  & comme 
David  méloit  fon  bruvage  de  fes  larmes,  elle 
mcloit  fon  bruvage  & fes  alimens  du  baume 
de  fa  mifericorde.  J’aurois  beaucoup  d’autres 
chofes  à dire  à fon  avanij^e , fi  je  ne  craignois 
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que  1 honneur  que  j’ai  d’être  fa  fille  ne  rendit 
fufpcdlce  que  j’endirois.  Mais  j’ai  voulu  con- 
vaincre la  malignité  des  loupions  par  l’évidence 
de  la  vérité , & confondre  l’injuftice  de  la  ca- 
lomnie par  la  publication  defes  vertus. 


Chapitre  III. 


7.  Les  Capitaines  fe  rendent  à 7heJfaloni- 
que.  2.  -/Apparition  d’une  Comete.  J.  Ju- 
gement d'un  -/Agrologue.  Préparatifs 
de  l'Empereur.  /.  Sonretour  à Confian- 
tinople.  6.  Chute  d'une  fa  tue. 


1.  T Es  Capitaines  des  troupes  d’Occident  ne 

1.  J furent  pas  fî-tôt  l’arrivée  de  l’Empereur 
àThcifalonique,  qu’ils  fe  hâtèrent  de  fe  joindre 
à lui  avec  la  mefme  vitcirc,avcc  laquelle  les  corps 
pefans  tendent  en  bas  vers  leur  centre. 

Z.  L’arrivée  des  Fran<jois  ne  fut  pas  alors  pré- 
cédée par  des  fautcrclles  comme  l’autre  fois  -, 
mais  par  une  Comete  à laquelle  on  n’en  avoit 
jamais  vu  de  fcmblable.  Quelques-uns  difoicnt 
que  c’étoit  une  Comete  trabealc;  d’autres  affu- 
roient  qu’elle  étoit  de  la  figure  d’une  lance.  Un 
changement  auffi  important  que  celui  que 
cette  guerre  étoit  prête  de  produire  , devoir 
être  préfagé  par  quelque  figne  extraordinaire. 
Elle  parut  durant  quarante  jours,  & quarante 
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nuits  i fon  mouvement  étoit  d'Occident  en 
Orient.Touc  le  monde  croit  furpris  de  la  voir, 
& piqué  du  défît  de  favoir  ce  qu’elleannonçoit. 

3.  Bien  que  l’Empereur  n’ajoutât  point  de 
creance  aux  prédictions  de  raftrologie,& qu’il 
attribuât  à des  caufes  naturelles  les  effets  qui 
paroilTent  en  l’air  contre  le  cours  ordinaire , il 
ne  laifla  pas  de  confulter  ceux  qui  font  profef- 
fion  de  cette  fîence,&  principalement  un  nom- 
mé Bafîlc  Préfet  de  Conftantinoplc,  duquel  il 
connoiffoit  l’affedion  à fon  fervice.  Ce  Bafîlc, 
au  lieu  de  répondre  fur  le  champ,  demanda  ter- 
me jufqu’au  lendemain,  &c  s’en  étant  retourné 
en  fon  logis  qui  étoit  proche  de  l’Eglife  de  faint 
Jean  rEvangelifte,il  fe  mit  âconfîderer  la  Co- 
mète, & comme  il  meditoit  dcffusavec  applica- 
tion, il  fut  accablé  d*un  profond  fommcil,  pen- 
dant lequel  il  vit  faint  Jean  revêtu  de  fes  habits 
Pontificaux, & l’aiant  reconnu,  il  lui  demanda 
avec  une  joie  mêlée  d’une  crainte  rcfpcdueufe, 
ce  que  fîgnifioit  ce  nouveau  Phenomene  ? Le 
faint  lui  répondit , Qiiil  ftgnifoït  l'irruption  des 
François i ejr  que  quand  h difparoitroit , ce  ferait  une 
marque  qu'ils  fraient  hien-tôt  dijfpe^. 

4.  Quand  mon  pere  fut  àThclTaloniquc,  il 
s’y  prépara  à recevoir  Boemond,  que  l’on  difoic 
devoir  bicn-tôt  arriver.  Il  fit  faire  exercice  aux 
foldats,implora  lefecoursdes  étrangers,  repara 
les  fortifications  des  villes  d’Illyric,  y mit  des 
garnirons,  & établit  Alexis  fécond  fils  d’Ifâc  Se- 
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baftocrator  Gouverneur  de  Duras.  De  plus,  il 
fie  venir  quantité  de  vailTeaux  des  Iles  Cyclades, 
& des  villes  maritimes,tant  d’Afie  que  d’Europe, 
pour  en  compofer  une  flotc.  Cela  ne  fut  pas , 
neanmoins,  exécuté  avec  toute  la  diligence  qu’il 
fouhaitoit,  parce  que  le  bruit  couroit  que  Boc- 
mond  n’étoit  pas  prêt  de  fc  mettre  en  mer.  Mais 
ilnes’arrétoit  pas  à ces  bruits,  & il  difoit,  Qu'un 
General  devait  veiller  inccjj'amment  ^ ^ conférer 
autant  l’avenir  ejue  le  prejènt  ,fans  appréhender  ja- 
mais, ni  la  peine,  ni  la  dépenfe. 

5.  Aiant  ordonné  de  la  forte  de  toutes  cho- 
fes,il  partit  de  Theffalonique,  il  alla  à Strom- 
pitza,  & de  là  à Slopinum,  où  aiant  appris  la 
défaite  de  Jean  fils  du  Sebaftocrator,  il  lui  cn- 
voiadu  fccours,&  où  Bolcanufant  toujours  de 
fes  rufes  ordinaires, lui  offrit  des  otages,  &lui 
demanda  la  paix.  Après  avoir  fejourné  quator- 
ze mois  entiers  en  ces  païs-là,  &:  avoir  été  bien 
informé  que  Boemond  étoit  encore  en  Lom- 
bardie, il  renvoia  les  troupes  , & s’en  retourna 
à Theffalonique.  Dans  le  chemin  , il  naquit 
deux  jumeaux,  un  fils,&  une  fille  à Jean  Por- 
phyrogénète. Après  avoir  célébré  la  Fête  de 
famt  Demetrius  Martyr,  il  fc  rendit  àConftan- 
tinoplc,  où  il  arriva  dans  le  mcfme  temps  un  ac- 
cident fort  extraordinaire. 

6.  Il  y avoir  dans  la  place  de  Conftantin,du 
côté  d’Orient,  une  ftatuc  de  bronze  poféc  fur 
une  bafe  de  Porphyre.  Elle  tenoit  un  feeptre 
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en  la  main  droite,  & un  globe  en  la  gauche.  On 
difoit  <]ue  c’étoit  la  ftatuc  d’Apollon  , que  les 
anciens  avoient  accoutumé  d’appeler  Antelius. 
Conftantin  Fondateur  de  la  ville  lui  ôta  ce  nom 
pour  lui  donner  le  fien  ; mais  l’ancien  auquel  on 
étoit  accoutumé  demeura  en  ufage.  Comme 
le  Soleil  ctoitdans  le  ligne  du  Taureau,  il  s’é- 
leva du  côté  d'Afrique  de  grans  vens  qui renver- 
ferent  cette  ftatuë,cc  que  quelques  perfonnes 
mal-intentionnées  prirent  pour  un  prefage  delà 
mort  d’Alexis.  Mais  ce  fage  Prince  fans  s’émou- 
voir de  ces  prediûions  dit,  Qu  il  ne  reconnoijfoit 
ifue  Dieu  m/ttre  de  U 'vie  ^ de  U mort,  CT  qu'il  ne 
croioit  pas  que  la  chute  des  Idoles  fit  mourir  les  hom- 
me s , puifque  Phidias,  ni  les  autres  Sculpteurs  na^ 
'Voient  pas  animé  les  pierres  qu’ils  a'voient  taillées,  & 
que  fi  l'art  a'voit  le  pouvoir  de  donner  une  orne,  il  ég4~ 
[croit  la  toute- puiptnee  Divine.  Que  Dieu  avoit 
dit , Je  tuerai  ^ je  vivifierai,  ^ que  ce  droit  qu'il 
s' étoit  refiervénappartenoit point  aux  Idoles. 
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Chapitre  IV. 

/.  Conjuration  contre  Alexis.  2-  Plainte 
d Anne  Comnene.  j.  Noms  des  compli^ 
ces.  /f..  Le  fecret  ejl  communiqué  à Sa- 
lomon. y.  Le  jour  efl  pris  pour  Cexecu- 
tion.  6.  La  coujuration  efl  découverte. 
7.  Salomon  la  confejfe,  ^ revele  les  com- 
plices. g.  Condamnation  des  coupables', 
p.  L’ Impératrice  obtient  la  grâce  de  Adi- 
chel.  10.  Mains  de  bronzje. 

I.  Tl  s'éleva  en  ce  temps-là  une  nouvclc  tem- 
JLpete  contre  lui,  & il  fe  forma  une  conju- 
ration pour  le  perdre.  Ce  ne  fut  pas  des  f>erfon- 
nes  d’une  médiocre  condition  qui  y entrèrent, 
mais  des  premiers  de  l’Etat,  foit  par  la  fplcndcur 
de  leur  nailTance  , ou  par  la  grandeur  de  leur 
courage. 

1.  J’ avoue  que  je  fuis  furprife  d’un  extrême 
étonnement , quand  je  confidere  la  multitude 
des  difgraces  dont  mon  pere  a été  continuelle- 
ment alfiegé.  Il  s’eft  perpétuellement  élevé  au 
dedans  des  fujets  rebelles  qui  ont  attenté  à la 
vie,  & il  eft  venu  de  dehors  des  nations  barbares 
qui  ont  inondé  fes  Provinces.  Il  femble  que  la 
fortune  aitTufeité  ces  ennemis  pour  attaquer  là 


t 


49é  Histoire 

vertu,  comme  la  terre  produifit  autrefois  des 
geans  pour  s’armer  contre  le  Ciel.  Il  n’y  eue, 
cependant,  jamais  d’Empereur  dont  le  gouver- 
nement fût  fi  doux,  ni  fi  modéré  que  le  fien.  Il 
faifoit  toujours  dubienàfes  peuples, &ne  fai- 
foit  jamais  de  mal  aux  étrangers.  Il  y a des  Prin- 
ces qui  troublent  la  paix  pour  contenter  leur 
ambition,  & qui,  au  lieu  de  fc  propofer  pour 
fin  la  tranquilité  publique,  en  prenant  les  ar- 
mes, ne  cnerchent  qu’à  profiter  du  defordre 
dont  ils  rcmpliflcnt  le  monde.  Mon  pere  n’é- 
toit  pas  de  cette  humeur.  Il  avoit  une  forte  in- 
clination à la  paix.  Il  lamaintcnoit  quand  elle 
ctoit  établie,  & il  lacherchoic  quand  ellectoit 
éloignée,  & jamais  il  ne  fit  la  guerre  que  par  une 
inévitable  ncceflité . Je  ne  craindrai  point  de  dire 
qu’il  rétablit  fur  le  trône  des  Cefars  l’idée  d’un 
parfait  Empereur , que  l’on  n’y  avoit  point  vue 
depuis  long-temps.  Je  témoignois  donc  dene 
pouvoir  aifez  m’étonner  de  laconfufion  horri- 
dIc  qui  arriva  fous  le  regne  d’Alexis.  Mais  de 
quelque  tempête  dont  il  ait  été  attaqué , foit  par 
l’infidelit-é  de  fesamis,  ou  par  la  rage  de  fes  en- 
nemis, il  eft  toujours  demeuré  inébranlable.  Il  a 


découvert  avec  une  adrcfTe  finguliere  les  trames 
les  plus  fecretes,  & les  intrigues  les  plus  fubtiles, 
& a éludé  la  malignité  la  plus  noire,  & évité 
les  dangers  les  plus  terribles.  Quand  je  confidc- 
re  les  factions  & les  guerres  que  la  fortune  lui  a 
fufcitées,je  le  compare  àune  perfonnequi  étant 
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IVap  cc  en  mcfmc  temps  & par  une  dangereufe 
maladie  née  de  la  corruption  de  fes  humeurs, 
& par  des  armes  pouflecs  par  les  mains  de  fes 
perfecuteurs,  triomphe  de  Tune  par  la  force  de 
fon  tempérament,  & de  l’autre  par  celle  de  fon 
courage. 

3.  Dans  le  temps  mefme  que  Boemond  fc 

preparoit  à entrer  fur  nos  terres,  à la  tctc  d’une 
formidable  armée  , quatre  frétés  nommez  les 
Anemades,  dont  le  premier  s’appeloit  Michel, 
le  fécond  Leon,  le  troificme  & le  qua- 
trième confpirercnt  de  tuer  Alexis,  & 

d’ulurper  la  fouverainc  puiffancc.  Ils  avoienc 
dans  leur  parti  force  noDlclTc,  les  Antiochus, 
les  Exazenes,  Ducas,&  Yelas,  NicetasCaftamo- 
nite,  Curticc  & George  Bahlace. 

4.  Outre  ceux- là, Michel,  chef  delaconju- 
ration  la  communiqua  à Jean  Salomon,  & lui 
promit  de  le  faire  Empereur,  en  conlideration 
de  fanoble{Te,&  defesgransbiens.  Ce  Salomon 
étoit  d’une  taille  fort  petite, & d’un  cfpritfort 
mediocre.Bien  qu’il  n*cût  qu’une  Icgcre  teinture 
de  la  Philofophic,  il  s’imaginoit  poHcder  parfai- 
tement Ariftote  & Platon , & cette  fauffe  imagi- 
nation ne  luidennoit  pas  moins  de  vanité  que 
s’il  les  eût  polTedcz.  Il  recevoità  pleines  voiles 
les  vens  que  les  Anemades  fouffloient  pour  le 
porter  fur  le  tione.  Ce  n’étoit  toutefois  que 
tromperie  & qu’illufion  ; car  Michel  ni  les  au- 
tres conjurez  n'avoient  point  d’envie  de  le  faire 
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Empereur , ils  vouloicnt  feulement  faire  fervir 
fes  richcflcs&fon  crédit  àl’avancenient  de  leurs 
deffeins.  Si  la  fortune  eût  favorifé  leur  entre- 
prifc  ils  l’euflcnt  jette  dans  la  mer,  fans  lui  don- 
ner d’autre  part  au  bon  fuccés,  que  l’efpcrancc 
dont  ils  l’avoicnt  flaté  de  l’élever  à l’Empire, 
Comme  ils  avoient  une  connoilfance  particu- 
lière de  fa  timidité  naturelle  ,Sc  qu’ils  favoicnc 
qu’il  pâlilToit  désqu’il  entendoit  parler  d’epee, 
ils  le  gardèrent  bien  de  lui  dire  qu'il  faloitaflaf- 
finer  l’Empereur.  Ils  en  attirèrent  encore  deux 
autres  du  Sénat,  Sclerc  & Seth  , dont  le  dernier 
avoir  été  autrefois  Prefet  de  Conftantinople, 
Salomon  aiant  l’cfprit  fort  léger , comme  nous 
avons  dit,&  nefacbant  point  le  particulier  de  ce 
que  les  Anemadestramoient,  s’imaginoitdéja 

fiolTedcr  l’Empire , & en  dillribuoit  par  avance 
es  charges  les  emplois.  Michel  l’étant  un  jour 
venu  voir,&  l’aiant  trouvé  qui  s’entrctenoit  avec 
un  autre,  lui  demanda  quel  ctoit  le  fujet  de  leur 
entretien  ? Salomon  lui  répondit  fort  fimplc- 
ment,  Il  me  demandoit  une  di^ité  que  je  'viens  de  lui 
l>romettre,cequiiAobli^éde  me  vouer  une  inviolable 
fidelité.  Michel  détcllant  l’imprudence  de  Salo- 
mon, & appréhendant  d’être  découvert,  ne  l’alla, 
plusvifiter  depuis, 

■ J.  Les  conjurez  commencèrent  alors  a aflic- 
ger  le  Palais  avec  leurs  armes.  Mais  comme  la  Di- 
vine Providence  qui  veilloit  à la  conferyation 
d’Alexis,  ne  permettoir  pas  qu’ils  trouvafifcnt  au^ 
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cun  moment  favorable  , ils  curent  peur  d’être 
découverts , & ils  fc  refolurent  d’cxccutcr  leur 
dclTcin  le  jour  fuivant.  Ce  jour-là  l’Empereur 
s’étant  éveillé  fort  matin,  & voulant  difliper  une 
partie  du  chagrin  qu’un  grand  nombre  d’affai- 
res fâcheufes  qui  luiavoient  pafle  parl’cfprity 
avoient  laiflé,fit  venir  quelques-uns  de  fes  pa- 
reils pour  jouer  aux  échecs , qui  eft  un  jeu  fore 
divertiffant,  de  l’invention  duquel  nous  fom- 
mes  redevables  aux  Aflyriens.  La  chambre  où 
il  étoit  couché,  eft  à côté  de  la  Chapelle  de  la 
Mere  de  Dieu , bâtie  dans  le  Palais , & que  plu- 
ficurs  croicntcontrc  la  vérité,  avoir  été  confa- 
crée  fous  le  nom,  &cn  l’honneur  de  Saint  Dc- 
metrius  Martyr.  Il  y a au  côté  droit  un  vefti- 
bulcpavé  de  marbre,  par  où  tout  le  monde  a la 
liberté  de  pafTcr.  Les  conjurez  avoient  envie 
d’entrer  dans  la  Chapelle,  de  rompre  la  porte  de 
la  chambre  de  l’Empereur,  & de  le  tuer;  mais 
Dieu  confondit  leur  deflein,  &nc  leur  permit 
pas  de  commettre  un  fi  exécrable  parricide  en  la 
perfonned’un  fi  bon  Prince. 

6.  L’Empercurenaiant  été  averti,  il  Icsman- 
da  à l’heure  mefmc.  Il  fit  neanmoins  entrer  Salo- 
mon, & Bafilacc  les  premiers  ; car  comme  il  les 
connoiflbit  d’un  naturel  plus  fimple  que  les  au- 
tres, il  fe  perfuada  que  s’il  les interrogeoit  à part, 
avec  quelques-uns  de  fes  parens,  ils  luiavoüc- 
roient  franchement  la  vérité.  Comme  ils  ne 
confclToicnt  rien,  Ilac  Scbaftocrator  tira  Salo- 
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mon  à l’écart , & lui  dit , Vous  fave:(^  que  tEm-^ 
pereur  mon  jrere  ejl  du  meilleur  naturel  du  monde ^ it 
aura  pitié  de  vous  ,jî  vous  confejp;:^  ; mais  fi  vous 
vous  opinidtre:(;  à nier,  on  vous  donnera  la  quefiionj 

on  vous  fera fouffrir  d'hon-tUes  douleurs. 

7.  Salomon  étant  épouvanté  par  les  menaces 
de  la  queliion  y mais  l’étant  encore  plus  par  la 
vue  des  gardes  étrangères  quienvironnoient  le 
trône , & qui  portoient  fur  leurs  épaules  des  ha-^ 
ches  à deux  tranchans,  déclara  ce  qu’il  favoit , Sc 
chargea  fes  complices,  en  fuite  de  quoi  il  fut  me- 
né en  prifon,  où  l’on  ne  lui  permit  de  parler  à 
perfonne. 

8.  Les  autres  conjurez,  & Michel  mefme,  qui 
étoit  tranfporté  d’une  rage  plusfurieufe  queles 
autres , de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de 
l’Empereur,  aiant  aufficonfelfé,  ils  furent  con- 
damnez à ctrcreleguez.  Lamaifonde  Salomon 
qui  étoit  une  des  plus  magnifiques  de  Conftan- 
tinople,  fut  donnée  à l’Impératrice,  mais  clic  la 
tendit  gcnereufcmcnt  à fa  femme,  fans  en  ôter 
aucune  chofe.  Salomon  fut  enfermé  dans  So- 
zopole.  Michel  & fes  frères  comme  les  plus  cou- 
pables, furent  condamnez  à avoir  la  tête  raféc, 
& la  barbe  arrachée,  à être  promenez  en  cet  état 
par  les  rues,  & à avoir  les  yeux  crevez.  Les  Mi- 
niftres  de  la  Juftice  s’étant  faifis  d’eux  les  cou- 
vrirent de  facs , & leur  attachèrent  par  deri^ 
lion  autour  de  la  tête  des  boyaux  de  bœuf  & 
de  mouton  en  forme  de  diadème,  les  mirent  fuc 
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des  bœufs  le  vifage  tourne  vers  la  queue , & 
les  promenèrent,  en  cet  équipage  , à l’entour 
du  Palais.  Les  Huiffiers  danfoicnt  devant , & 
chantoient  une  ehanfon  en  langue  vulgaire, par 
laquelle  le  peuple  ctoit  invite  à regarder  ces  vi- 
Pages  ridicules  qui  portoient  des  cornes  qui 
avoient  eu  la  vanité  extravagante  de  monter 
fur  le  trône , & qui  avoient  formé  la  refolution 
criminelle  d'attenter  àlapcrfonnclâcréede  leur 
Souverain.  Il  n’y  avoir  perfonne  qui  ne  voulût 
alTifteràun  fpcdacle  fi  extraordinaire,  jufques- 
la  mefmc,  que  mes  fœursôc  moi  nous  dérobâ- 
mes pour  le  voir  un  moment. 

9.  Q^ndMichelfut  devant  le  Palais , & 
quelevant  les  mains,  & les  yeux  au  Ciel,  il  té- 
moigna par  fcsgeft  es  qu’il  eût  fouhaité  d’avoir 
les  mains,  les  piés,  & la  tête  coupée,  tout  le 
monde  fut  touché  de  compaffion  , &vcrfa  des 
larmes.  J’en  fus  touchée  plus  fenfibleracnt  que 
les  autres,  & aiantprisla  refolution  de  deman- 
der fa  grâce , je  convié  deux  ou  trois  fois  ma 
mère  à regarder  cette  execution.  J’ avoue  pour 
ncriendiffimulcr,  que  ce  futauffi  par  l’intérêt 
demonpereque  je  fouhaité  de  le  fauver , par 
ce  que  j’étois  pcrfuadéc  qu’il  perdroit  beaucoup 
en  perdant  un  fi  vaillant  homme.  Je  prelTc 
donemaraere  de  s’interpofer  pour  les  délivrer 
du  fupplice  qui  leur  étoit  préparé.  Les  Exécu- 
teurs marchoient  lentement,  pour  donner  plus 
detcmpsàlagracc.  Commemamerene  venoit 
■ Rrr  iij, 
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point , & qu’elle  étoit  aÆfcavcc  mon  pere  de- 
vant uncimagcde  la  Vierge,  oùils  avoient  ac- 
coutume de  faire  leurs  prières , je  me  prefentc 
à la  porte  , & je  l’appelé  de  la  main.  Etant  en- 
fin venue  , 5i  aiant  vû  Michel , elle  en  eut 
compaflion,&:  elle  pria  deux  ou  trois  fois  l’Em- 

ftereur  de  lui  conferver  les  yeux.  L’Empereur 
ui aiant  enfin  accordé  cette  grâce,  on  envoia 
ordre  aux  Bourreaux  de  furfeoir  l’execution,  & 
celui  qui  le  porta , les  trouva  au  deqa  des  mains, 
au  delà  dcfquelles  il  n’y  a plus  de  grâce  pour  les 
condamnez.  . 

lo.  Ce  font  deux  mains  de  bronze  que  les 
anciens  Empereurs  ont  fait  attacher  au  haut 
d’une  voûte,  à dcficin  que  les  coupables  qui  font 
menez  au  fupplicc  puifTcnt  toujours  recevoir 
grâce  jufques  à ce  qu’ils  foient  arrivez  à cet  en- 
droit, qui  femblc  leur  dire  par  un  langage  fc- 
çret , que  le  Prince  les  peut  encore  embraffer 
par  fa  clémence;  mais  quand  le  coupable  les  a 
paffées,  c’eft  un  figne  que  cette  clcmcnce  l’a- 
bandonne à la  juftice.  Ce  fut  un  effet  de  la  for- 
tune , ou  plutôt  de  la  providence  à laquelle  j’ai- 
me mieux  attribuer  la  confervation  des  hom- 
mes, que  la  grâce  arriva  avant  que  Michel  fut 
à l’endroit  fatal.  Je  fuis  pcrfuadéc  que  ce  fut 
Dieu  qui  lui  conferva  les  yeux  par  une  prote- 
ction particulière,  &quim’infpiralapcnfée  de 
parler  en  fa  faveur.  Celui  qui  portoit  la  grâce 
s’étant  hâté , la  porta  à ceux  qui  le  conduifoient. 
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& l’aiant  tiré  de  leurs  mains , il  le  mena  dans 
unetourqui  eft  proche  du  Palais.  Avant  qu’il 
en  fut  forti  Grégoire  y fut  mis.  Elle  fut  fur- 
nommcc  la  tour  d’Anemas  à caufe  qu  il  y fut 
enfermé  le  premier  , & qu’il  y demeura  long- 
temps chargé  de  chaînes. 


Chapitre  V. 

l.  Révolté  de  Grégoire.  2^  L’ Empereur  tâ~ 
che  de  le  remettre  dans  [on  devoir-  3.  IL 

- demeure  obfiine'  dans  fa  rébellion.  4.  Jean 
eft  envoié  contre  lui.  j.  Il  le  prent , Çf 
f amene  a Conflantinople.  6.  Il  eft  igno- 

_ minieufement  promene'  par  les  rués,  ^ 
mis  en  prifon-  7.  Il  perfevere  dam  fon 
infolence.  g.  Il  eft  mis  en  liberté , £5* 

- comblé  de  grâces.  .....  ^ 

‘ ' - . . f 

Regoire  Gouverneur  de  Trebizondc  fit 
Vjr éclater  en  la  douzième  Indiâion,la  ré- 
volté qu’il  meditoit  depuis  long-temps.  Aiant 
rencontré  Dabatenequi  après  s’être  dcmis^dc 
fon  gouvernement  s’en  rctournoit  à Conftan- 
tinoplc,  il  le  prit,  le  mit  en  prifon  àTebcnc, 
& y mit  avec  lui  les  principaux  de  Trebizonde,! 
parmi  lefquels  fe  trouva  le  ncv'cu  de  Baquene»' 
Mais  ccsprifonnicrsfc  foûleverent  contre  leurs 
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gardes  j exercèrent  fur  eux  d’horribles  cruautezj 

les  chaflerent  de  T ebene , & s’en  rendirent  maî- 


tres. 


Z.  L’Empereur  eut  la  bonté  d’écrire  plu- 
Ceursfoisà  Grégoire,  tantôt  pour  l’inviter  de 
venir  àConftantinoplc,  tantôt  pour  l’exhorter 
de  renoncer  à la  révolté,  &dc  ne  fe  pas  rendre 
kces,  tantôt  pour  le  menacer  de 

lieu  d’écouter  la  voix  d’un  li 
bon  Prince,  il  s’endurcit  dans  fon  crime, & eut 
l’infolence  de  faire  un  libelle  diffamatoire,  par 
Ictjuel  il  déchiroit  non  feulement  les  principaux 
du  Sénat , mais  les  premiers  de  la  famille  Impé- 
riale. 

4.  Ainfî  fon  obftination  paroiffant  in- 
curable à la  raifon,  Jean  neveu  de  l’Empereur, 
&coufin  de  Grégoire,  fut  envoié  contre  lui,  en 
la  quatorzième  InditSrion,  avec  ordre  d’ufer  d’a- 
bord de  douceur  pour  le  gagner,  & A la  douceur 
étoit  inutile , d’cmploier  les  armes,  &de  l’atta- 
quer par  mer,  & par  terre. 

5.  Grégoire  avoit  deffein  de  s’aller  enfermer 
dans  la  fortereffe  de  Colonéequi  paffoit  pour 
imprenable , & d’implorer  la  protedfion  de  Ta- 
niunan.  Mais  Jean  envoia  au  devant  de  lui  des 
François,  ôc  des  plus  vaillans  des  Romains  qui 
l’aiant  rencontré  le  chargèrent,  le  Arent  tom- 
ber de  fon  cheval , & le  prirent  prifonnier.  Jean 
le  mena  à l'Empereur , & en  le  lui  prefentant , il 

juu 
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jura  qu’il  ne  lui  avoir  point  parle  durant  le  che- 
min, & le  fupplia  d’uler  de  clemence  envers  lui. 

6.  L’Empereur  le  menaça  de  lui  faire  crever 
les  yeux , il  dit  neanmoins  à Jean  en  particu- 
lier qu’il  n’en  feroitrieni  mais  il  lui  défendit  de 
le  déclarer.  Trois  jours  aptes,  il  le  fit  prome- 
ner dans  la  place  publique,  avec  la  tete  , & la 
barbe  rafe,  & l’enferma  dans  la  tour  d'Anemàs. 

7.  Il  tint  dans  la  prifon  mefme , & à fes  gar- 
des des  difeours  fort  impertinens  , quoi  que 
l’Empereur  pût  faire  par  l’entremifc  de  certaines 
perfonnes  qui  lui  tenoient  lieu  de  ces  longues 
mains  que  l'on  attribue  d’ordinaire  aux  Princes, 
pour  le  porter  à changer  de  fentiment,  & à don- 
ner des  marques  de  repentir.  Bryenne  Cefar 
quictoit  uni  avec  lui  par  une  amitié  fort  étroi- 
te, eut  permiflion  de  l'aller  vifiter  à condition 
qu’il  l'exhorteroit  à reconnoître  fa  faute , & à 
fe  mettre  en  état  d’en  obtenir  le  pardon  ; mais 
il  ne  fitparoître  aucun  changement  de  volonté, 
ce  qui  fut  caufe  que  fa  prifon  fut  fort  longue. 

8.  Il  en  fut  neanmoins  délivré  depuis , & 
comblé  de  tant  de  grâces , de  tant  d’honneurs,  & 
de  tant  de  charges , que  jamais  on  n’en  avoic 
tant  vu  à une  feule  perfonne. 
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Chapitre  VI. 

/.  Contofiephane  efi  en'üoié  a Duras.  2.  Au 
lieu  de  s'y  tenir  3 il  paffe  la  mer  , Gf 
afie^e  Brindes.  j.  Il  eft  furprts  par  / a- 
drejjfe  d’une  femme  , latu.  4.  Boe- 
mond  aigrit  Cefprit  du  Pape  contre  les 
Romains,  j.  Contoftephane  renjient  à 
Duras.  6’  Il  fe  préparé  d recevoir  Boe- 
mond.  7.  Ses  foldats  perdent  courage^ 

I.  T 'Empereur  aiant  reprime  de  la  force  les 
► a jcntreprifes  des  Anemades , Sc  de  Gré- 
goire , n’oublia  rien  de  ce  qui  écoic  neceflaire 
pour  s’oppofer  aux  dclTeins  de  Boemond.  Il 
donna  le  commandement  de  la  floce  à Ifâc  Con- 
toftephane , & l’envoia  à Duras  , & en  l’y  cn- 
voiant,  il  le  menaça  de  lui  faire  crever  les  yeux 
s’il  n’y  arrivoic  avant  que  Boemond  eut  pafle  la 
mer.  Il  écrivit  auftî  fort  fouvent  à Alexis  fon 
neveu,  Gouverneur  de  Duras,  pour  l’exhorter 
à épier  fans  cclTe  le  départ  de  Boemond , &:  à lui 
en  donner  avis  àl’heure-mcfme. 

Z.  Contoftephane  au  lieu  d’obeïr  à fes  or- 
dres , négligea  de  s’informer  par  quel  endroit 
les  ennemis  pouvoient  traverfer  plus  commo- 
dément de  Lombardie  en  Illyric  , & par  une 
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contravention  manifefte,  il  pafla  lui-mcfme  à 
Ocrante  ville  de  Lombardie , qui  é toit  alors  fous 
la  domination  d’une  femme  que  l’on  difoit  être 
mère  de  Tancrede.  Jenefaific’étoitla  foeurdc 
Boemond,  ni  fi  Tancrede  étoit  fils  d’une  de  fes 
fixurs  ou  d’un  de  fes  frères.  Aiant  mis  fes  trou- 
pes à terre,  &laiflcfcsvai(reauxaubcrd,^  il  alla 
attaquer  Brindes. 

3.  La  place  étant  prefquc  réduite  , cette 
femme  qui  avoic  beaucoup  d’efpric  , envoia 
promtemenc  demander  du  fccours  à un  de  fes 
fils , & elle  commanda  aux  foldats  de  la  garni- 
fon , & aux  habitans  de  joindre  leurs  voix  à cel- 
les des  aflicgeans  , pour  chanter  la  vi<5boire,  & 
pour  proclamer  Alexis  Seigneur  & Souverain. 
Elle  envoia  aufiides  Ambafladeurs  à Contolle- 
phane  pour  lui  offrir  de  fe  rendre,  & de  l’aller 
trouver  pour  convenir  avec  lui  des  conditions 
de  la  paix.  Ce  n’étoit  qu’une  rufe  pour  l’amu- 
fer,  àdelTein dcchangcr laface  du  téatre,  lorf- 
que le fecours qu’elle attendoit  feroit  arrivé,  & 
de  lui  donner  bataille.  En  effet,  pendant  que  le 
dehors,  & le  dedans  de  la  vflle  retentifloienc 
d’acclamations  confufes  en  l’honneur  de  l’Em- 
pereur, le  fils  de  cette  Dame  arriva,  avec  plu- 
iîeurs  Comtes  qui  chargèrent  Contoftcphanc, 
àl’impourvu,  & remportèrent  laviéfoire.  Les 
foldats  qui  étoient  accoutumez  à fervir  fur  mer, 
& qui  ne  favoient  pas  combattre  fur  terre  s’allc- 
rent  cacher  dans  leurs  voiffeaux. 
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4.  Ilyavoit  dans  nôtre  armée  des  Scythe» 
qui,  félon  la  coutume  de  leur  nation,  étoicnc 
allé  battre  la  campagne.  Six  de  ceux-là  aianc 
été  pris,  on  les  mena  à Boemond  , qui  ravi  de 
joie  de  les  avoir , comme  fi  <jût  été  une  prife 
confiderablc  , les  mena  à Rome,  &lesprefenta 
au  Pape  , pour  le  convaincre  comme  par  une 
demonftrationfenfiblequel’Empereurétoit  en- 
nemi des  Chrétiens,  puifqu’ilfe  fervoit  contre 
eux  d’Infidelcs.  En  les  montrant , il  ne  les  ap- 
pcloit  que  Payens , félon  le  langage  injurieux 
des  Latins.  Cet  artifice  lui  reüffit  fi  hureufe- 
ment,  pour  nous  rendre  odieux  en  Italie,  que 
le  Pape,  qui  ne  devoit  avoir  que  des  penfées, 
&des(èntimcns  de  paix  , crut  faire  un  aéàe  de 
religion , en  allumant  contre  nous  le  feu  de  la 
guerre,  & en  mettant  les  armes  entre  les  mains 
des  Peuples,  pour  nous  exterminer,&:  pour  nous 

Ecrdre.  Les  Romains  qui  étoient  exercez  à com- 
attre  fur  terre  , ne  firent  pas  mal  leur  devoir} 
mais  ceux  qui  voulurent  fe  fauver  dans  les  vaif- 
feaux , tombèrent  dans  la  mer.  Il  eft  certain  que 
les  François  eulfcnt  remporté,  ce  jour-là  une 
mémorable  victoire,  fi  outre  quelques  foldats 
fort  vaillans  , les  principaux  commandans, 
comme  Nicephorc  Exazene  , Hyelas , Conftan- 
tin  Exazcnc,  Alexandre  Euphorbene,  &c  quel- 
ques autres  de  mefme  condition,  & d’égale  va- 
leur , n’culTenc  excité  en  cux-mefmcs  l’ardeur 
de  leur  courage  , & n’eufifent  foutenu  le  choc. 
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pendant  que  Contoftcphane  rcfpiroit , &rcme- 
noic  fa  flore. 

Lorfqu’il  fut  arrive  à Duras,  il  étendit 
fa  flore  jufqu’à  Aulone,  quieft  à cent  ftades  de 
Duras,  & jufqu’à  Chimara,  quieft  à foixante 
ftadesd’Aulonc. 

6.  Jugeant  que  Boemond  travericroit  vers 
Aulone  par  ce  que  le  trajet  y eft  plus  court  que 
vers  Duras,  il  s’y  plaça  avec  les  autres  Ducs,  & 
pofadesfcntincilcsfur  la  colline  dejafon,  pour 
avertir  dés  qu’ils  dccouvriroient  des  vaiflcaux. 
Comme  ils  étoient  en  cette  difpofîtion  un  Fran- 
çois nouvclemcni  arrivé  d’Italie,  vint  dire  que 
Boemond  étoit  prêt  de  faire  voile. 

7.  Cette  nouvelc  jetta  les  foldats  de  Con- 
toftephanedansuntcl  abatement , qu’ils  flrcnc 
femblant  d’être  malades,  & d’avoir  befoin  defe 
baigner  , & s'étant  retirez  à Chimara  pour  fc 
baigner , ils  laiflcrenc  le  Lieutenant  de  la  flore 
proche  d’ Aulone,  &Landul{^e  à Aulone  mef- 
me,  quelque  eflbrt  que  ce  vaillant  homme  qui 
avoir  une  grande  expérience  delà  guerre  fur  mer 
pût  faire  pour  les  retenir. 
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Chapitre  VII. 

/.  Départ  de  la flote  de  Boemond.  2.  Siégé  de 
Duras.  3.  Son  apette.  4.  Defcriptiondu 
fort  £Elie  du  fieu^e  Drtne.  $.  Pré- 

paratifs d'y^lexis. 

\f  "|3  Ocmond  partit,  cependant , encét  or- 
1 jdre.  Il  avoit  autour  de  lui  douze  bar- 
ques de  Pirates  à deux  rangs  de  rames,  & plei- 
nes d’une  celle  quantité  de  rameurs,  que  le  bruit 
qu’ils  faifoienc  en  ramant  donnoit  de  la  fraicur. 
De  grans  vaifleaux  ronds  fervoienc  comme  de 
muraille  pour  garder,  & pour  défendre  toute 
la  flote.  A la  voir  de  loin  on  l’eût  prife  pour 
une  ville  portative.  Elle  eut  un  temps  fort  fa- 
vorable, & elle  trouva  la  mer  extrêmement  cal- 
me. Il  n’y  avoit  qu’un  petit  vent  de  midi,  qui 
fouflant  doucement  dans  les  voiles  des  grans 
vaifleaux,  les  pouflbit  d’une  vitefle  égale  à celle 
des  galeres.  Le  bruit  de  cette  flote  fe  faifoit  en- 
tendre fur  les  deux  rivages,  àc  le  fpeâacle  en 
étoit  fi  terrible,  quejecroi  que  les  Argonautes 
en  auroient  été  effrayez,  & que  je  ne  faurois  blâ- 
mer la  peur  que  les  nôtres  en  eurent.  Landul- 
phe  en  aiant  confideré  la  grandeur  & la  puiflan- 
cc  fe  retira  fagement , au  lieu  de  lui  difputer  le 
paflage.  Ainfi,  elle  traverfa  hureufcmcnc,&â 


Digitized  by  Google 


DE  l’Emp.  Alexis  , Li v.  XII.  jn 

rhcurc  mcfmc  l’armcc  prit  terre.  Cette  armée 
étoit  compofee  d’une  multitude  efFroiable  de 
François,  a Allemans,5d d’Anglois,  qui  avoient 
autrefois  fervifous  nosenfeignes. 

1.  Après  avoir  fait  le  dégât  dans  le  pais,  ils 
afliegercnt  Duras,  à delTein  de  faire  de  là  des 
courtes  jufqu’à  Conftantinoplc.  Boemond  fa- 
voit  parfaitement  l’art  de  faire  des  fîeges,  & 
étoit,  comme  je  croi,  plus  habile  que  Demetrius 
qui  fut  furnommé  le  preneur  de  villes.  Il 
avoit  aufli  un  grand  nombre  d’épouvantables 
machines.  Il  prit  d’abord  plufieurs  villages,  les 
uns  fans  refiftance,  & les  autres  après  de  péris 
combats.  Mais  avant  que  de  commencer  le  ré- 
cit du  fiege,  il  eft  à propos  de  décrire  l’aflicttc  de 
la  ville. 

5.  Elle  eft  atTifeau  rivagede  la  mer  Adriati- 

3 UC,  à l’endroit  où  il  eft  un_  peu  courbé,  du  côté 
cMidi&  de  Septentrion, proche  delà  contrée 
des  Vêtons.  Elle  a été  bâtie  par  les  Grecs , &c 
étoit  autrefois  appelée  Epidamne. 

4.  Elle  eft  au  detfous  du  fort  d’Eliflc , qui  a 
peut-être  tiré  fon  nom  d’une  petite  rivière  qui 
fe  décharge  dans  le  Drine.  Ce  fort  a toujours 
étéeftimé  imprenable, & l’Empereur  l’a  juge  fi 
important  pour  la  confervation  de  Duras,  qu’il 
l’a  toujours  rempli  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions  de  bouche  & de  munitions  de  guerre.  Le 
Drine  tire  fa  fource  dclaPalusLycnis,quc  l’on 
a depuis  par  corruption  appelé  Acris,  du  nom. 


Digilized  by  Google 


jit  Histoire 

tic  MocnisRoide  Bulgarie,  qui  s’appela  depuk 
Samuel,  & qui  regnoit  au  temps  de  Conftamin, 

& de  Baille  Porphyrogénète.  Aiant  entrepris 
d’epuifer  cette  Palus,  il  la  partagea  en  cent  ca- 
naux, que  nous  appelons  Ponts , & qui  fc  com-  | 
muniquent  les  uns  aux  autres.  Après  que  ces 
canaux,  qui  ont  chacun  une  origine  fcparcc,  . 
ont  coulé  un  cfpacc  confidcrable , il  fe  rejoi-  ' 
gnenc  dans  le  Drine , ôc  le  groflifl'ent  extraordi- 
nairement, parla  décharge  de  leurs  eaux.  Après 
que  ce  fleuve  a arrofé  une  partie  de  la  Dalmatie, 
il  coule  vers  le  Septentrion,  puis  il  tourne  du  cô- 
té de  Midi,  bat  le  pié  de  la  montagne  d'Bliflc,  & 
entre  dans  le  Golphc  Adriatique. 

J.  L’Empereur  étoit  encore  à Conftantino- 
pie,  lors  qu’il  apprit  par  les  lettres  d’Alexis  Du- 
cas,  l’arrivée  ^ ladelcente  de  Boemond.Cefut 
un  Scythe,  plus  vite  que  la  parole,  qui  lui  en  ap- 
porta  lanouvelc,  & qui  l’aiant  trouvé  comme  il 
revenoit  de  la  chafle,  fe  profterna  àfes  piés,& 
lui  cria  à haute  voix,  que  Boemond  étoit  arrive. 
Ceux  qui  croient  prefens  furent  étourdis  de  cet- 
te nouvele;  Il  n’y  eut  que  l’Empereur  qui  fltpa- 
roîtrede  l'aflurance,&  qui  aiant  dénoüé  le  cor- 
don de  fes  foüliez,  dit  gaiement,  Allons  dîner t 
nous  pourvoirons  uprés  à recevoir  les  ennemi f. 
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DE  L’EMPEREUR 

ALEXIS. 

Ecrite  j^nne  Comnene. 
LIVRE  TREZIE'ME. 


Chapitre  I. 

/.  L'Empereur  part  de  Confiantinople.  2.  H 
efifanjorifé  du  miracle  ordinaire  de  tE- 
glifedeBlaquernes,  3.  Il  donne  le  gou- 
njernement de  Cherebaejue  à JeanEaroni- 
te.  Son  eloge.  4.  Il  envoie  ordre  d' empê- 
cher le  pafjage  des  fecours.  g.  Il  oblige  l’ Im- 
pératrice ale  fuivre.  6.  Conjuration  faite 
contre  lui.  7.  Libelles  diffamatoires  contre 
I honneur  de  I Impératrice.  S.  La  conjura- 
tion  efi  decouverte,  p.  Les  conjurez^  font 
releguezj. 

I.  T L n’y  eut  perfonne  à qui  la  fermeté  de  l'Em- 
Jl^pereurne  donnât  de  rétonnement.  Il  faut 
Tomeir,  Jtt 
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neanmoins,  avoücr  que  quelques  mépris  qu’il 
tcmoignâc  de  cette  fàchcufc  nouvele  , elle  lui 
caufoit  dans  le  fond  de  fon  cœur  de  cuifantes 
inquiétudes.  Il  crut  d’abord  que  lanccefliicda 
temps  l’obligcoit  de  quitter  Conilantinoplc, 
bien  qu’il  fût  que  les  affaires  y étoient  dans  un 
état  qui  demandoit  fa  prefence.  Aiant  donc  ' 
donné  les  ordres  necelTaircs  pour  la  fureté  du 
Palais,  & de  la  Ville,  & en  aiant  confié  la  gar- 
de au  Grand  Drungaire  de  la  flore,  à l’Eunuque 
Euftate , & à Nicephore  furnomme 'Decan,  il  ' 

fiartit  le  premier  jour  du  mois  de  Novembre,  en 
a première  Indiétion , avec  quelques-uns  de  fes 
parens,  & il  fe  campa  àGeranion,  fous  fa  tente 
de  pourpre. 

Z.  La  raifon  qui  l’empécha  d’aller  d’abord 
plus  loineft,  qu’il  apprehendoit  quefon  voiage 
ne  fût  malhureux,  parce  que  la  inerc  de  Dieu  ne 
lui  avoir  pas  fait  paroître  le  miracle  accoutumé 
dans  l’Eglife  de  Blaqucrnes.  Il  fejourna  pour 
cela  quatre  jours  fous  fa  tente,  & le  foir  du  qua- 
trième jour,  il  alla  avec  l’Impératrice  ma  mere, 

& avec  un  fort  petit  nombre  de  perfonnes  à ^ 
cette  Eglilè,  où  iront  fait  de  tres-ardentes  prie- 
rcs, il  fut  favorifé  du  miracle  ordinaire,  & s’en  . 
retourna  plein  de  bonnes  cfpcranccs.Le  jour  fui- 
vant  il  prit  le  chemin  de  Tncflalonique. 

3.  Quand  il  y fut  il  y établit  pour  Gouver- 
neur  Jean  Taronire  perfonnage  d’une  illuftre 
naiffancc,  qui  dés  fa  jeunefle  avoir  été  élevé  à la. 
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Cour,  & qui  avoir  exercé  la  charge  de  Secrétai- 
re, avec  une  parfaite  intégrité.  Il  avoir  aquis 
une  connoiflance  fort  profonde  des  loix  Ro- 
maines, & il  avoir  accoutumé  de  relever  les  or- 
donnances îivec  des  termes  tres-magnifiques , 
lors  qu'il  les  trouvoit  dignes  de  la  majefté  de 
l’Empire.  Il  parloir  avec  beaucoup  de  liberté, 
quoi  que  ce  tût  toujours  fans  perdre  le  refpe<St^ 
ni  fans  commettre  d’infolence.Il  étoit  tel  qu’A- 
riftote  veut  que  foit  celui  qui  fait  l’art  de  raifon- 
ner , & qui  n’accorde  jamais  rien  que  de  véri- 
table. 

4-  Alexis  en  partant  de  Cherebaque  écrivit  à 
Ifâcjà  Exarenc,&.àHyelasde  veiller  incelTam- 
ment,  & d’empécher  le  pafl'agedes  fecoursqui 
viendroient  de  Lombardie  à Boemond. 

5.  Quand  il  futarrivé  àMcfte,rimperatrice 
lui  témoigna  qu'elle  fouhaitoit  de  s’en  retour- 
ner,mais  il  l’obligea  à continuer  le  voiage;  de 
forte  qu’aiant  palle  enfemble  l’Hebrc,ils  fc  cam- 
pèrent à Ipfala. 

6.  En  cét  endroit,  l’Empereur  mon  pere,  qui 
fuioit  une confpiration,  eût  fuccombé  fous  une* 
autre,  fi  la  Providence  divine  n’eût  pris  le  foin 
de  la  difliper.  Un  homme  iflu  par  des  bâtars,  de 
l’illuftre  famille  des  Arons,  conjura  de  ralTaflî- 
ner,  Sc  communiqua  cét  exécrable  delTcin  à fon 
frère  Théodore.  Je  ne  dirai  pas  s’il  le  commu- 
niqua à tous  fes  autres  complices.  Ce  qui  cft 
certain ell,  qu’il fuborha un cfclavc  rftmméDe- 
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mctrius,  Scythe  de  nation,  & qu’il  lui  donna  un 
poignard  pour  enfoncer  dans  lefein  de  l’Empe- 
reur , lors  qu’il  le  rcncontrcroit  dans  quelque 
pafTage  obfcur,  ou  couché  pour  prendre  un  peu 
de  repos.  Mais  ce  dcteftable projet  fut  confon- 
du par  la  Providence,  qui  veilloit  à la  conferva- 
tion  de  ce  Prince,  & retint  l’Imperatrice  plus 
long-temps  qu’on  ne  penfoit , de  forte  que  les 

dans 
pour 

7.  Q^i  que  les  loixfe  foient  oppoféesavcc 
grande  vigueur  à cette  infolencc,&:  qu’elles  aient 
condamné  les  ouvrages  au  feu,  & les  auteurs  à 
des  peines  fort  feveres,  cela  n’empccha  pas  de 
jetter  un  fécond  libelle  dans  la  chambre  de  l’Em- 
pereur , comme  il  venoit  de  dîner , & qu’il  n’y 
avoir  plus  avec  lui  que  Romain  Manichéen 
L’Eunuque  Bafilc,  & Théodore  frere  d’Aron. 
Ce  fécond  libelle  étoit  plusfanglantquele  pre- 
mier, &déchiroit  plus  outrageufement  la  répu- 
tation derimperatrice,fur  ce  qu’au- lieu  de  de- 
•meurer  enfermée  dans  fon  Palais,  elle  fuivoit 
l’armée.  Ces  injures  ne  procedoient  que  du  dé- 
pit que  les  conjurez  avoient  de  voir  qu’elle  leur 
ôtât  la  liberté  d’accomplir  leur  entreprife.  Alexis 
reconnut  celui  qui  avoir  jetté  le  libelle,  & s’étant 
tourné  plein  d’indignation  vers  llmperarricc 
ma  mere,  il  lui  dit.  Madame ycefi ou  vous,  ou  moi, 
ouquclqu'UÊ^e  ceux  qui  Jont  ici,  qui  a jetté  ce  libelle. 


conjurez cnnuicz  delà  prelencc,  jetterent 
fon  appartement  des  libelles  diffamatoires, 
l’oblieer  de  s’en  retourner . 
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Au  bas  il  y avoit  ccs  mots.  7^  fuis  un  Moine  qui 
ai  écrit  ceci,  que  vous  ne  connoiJje:(^jjoint,&  que  vous 
verre-;^  en  fonge. 

8.  Il  arriva  un  peu  apres  qu’un  Eunuque 
nommé  Conftantin  , qui  avoit  été  autrefois 
maître  d’Hôtcl  du  pere  de  l’Empereur,  & qui 
étoit  alors  Officier  de  l’Imperatrice,  étant  fur  la 
troifiéme  veille  de  la  nuit,  hors  de  la  tentc,&y 
faifant  fes  prières , entendit  dehors  quelqu’un 
qui  difoit  tout  haut,  veux  que  vous  ne  me  te - 
nie^  pas  pour  un  homme  , f je  ne  découvre  la  conju^ 
ration  fi  f dénonce  l’auteur  des  libelles  difa- 
matoires.  Il  commanda  à l’heure  mefme  à fon 
valet  d’aller  chercher  celui  quicrioit  de  la  forte, 
&dc  le  lui  amener.  Le  valet  trouva  que  c’ctoic 
un  autre  valet  d’Aron  nommé  Stratigius,  qu’il 
amena.  Stratigius  aiant  déclaré  tout  ce  qu’il  fa- 
voit, Conftantin  le  mena  à la  tente  de  l’Empe- 
reur, qui  n’étoit  pas  encore  levé,  & pria  l’Eunu- 
que Bafile  de  l’avertir.  Bafile  y étant  allé  auffi- 
tôt,  fit  entrer  Stratigius  qui  découvrit  l’auteur 
des  libelles,  & de  la  conjuration,  & celui  qui 
avoir  été  choifi  pour  l’executer.  Seigneur ^ dit-il, 
Aron  mon  maître  a confpiré  avec  quelques  autres  , 
que  vous  connoijfe:^  fort  bien,  de  vous ajfafirur,  & 
ils  ont  fuborné  pour  cét  efet  un  de  mes  compagnons 
nommé  Demetrius,  Scythe  de  nation , robufle  , hardi, 
cruel,  & porté  de  fon  naturel  à répandre  le  fang;  çÿ* 
ils  lui  ont  mis  entre  les  mains  un  poignard  qui  trenche 
des  deux  côte:^.  L’Empereur  qui  n’ajoûtoit  pas 
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Icgcrcmcnt  foi  à de  pareilles  aceufations,  I’ 
vertit  de  prendre  garde  que  ce  «e  fût  par  quel- 
que averfion  qu’il  eût  con<juë,  ou  contre  Ton 
maître,  ou  contre  fon  compagnon, qu’ildonnâc 
cét  avis,  & lui  remontra  de  ne  rien  avancer  qui 
ne  fût  conforme  à la  vérité , de  peur  d’être  châ- 
tie s’il  ctoit  convaincu  d’avoir  luppole  de  fi  ■ 
grans  crimes.  Comme  il  protefta  qu’il  ne  di-  J 
foitricn  que  dcveritablc,  Alexis  lui  commanda 
de  mener  Bafileaulicu  où  étoient  les  originaux 
des  libelles  diffamatoires , & de  les  lui  mettre  en- 
tre les  mains.  Stratigius  mena  aulli-tôt  Bafile 
dans  la  tente  d’Aron , où  il  n’y  avoir  perfonne 
d’évcillé,  & lui  donna  une  cafTette  pleine  depa- 
piers. 

p.  Qi^and  Alexis  les  eut  lus  ,&  qu’il  eut  ap- 
pris par  là  le  détail  de  la  conjuration,  il  manda  à 
ceux  à qui  il  avoir  laiffé  fon  autorité  à Conftan- 
tinoplc,  d’exiler  à Chcrebaque  la  rnere  d’Aron, 
ôc  il  exila  lui-mefme  à Anchiale,  Aron  &fi>n 
frere  Théodore.  Cette  affaire  retarda  fon  vola- 
ge de  cinq  jours. 


a 
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Chapitre  II. 

/.  VEt^ereur  range  fes  troupes.  2.  Boe- 
monàentreprent  le  fiege  de  Duras,  // 
brûle  fes  vaijfeaux.  Il  commence  l’atr 
tao^ue.  J.  Il  prent  de  petites  villes  aux 
environs.  6.  Il  préparé  des  machines , 
avec  une  confiance  infatigable.  7.  Son 
armée  efi  attaquée  de  maladies.  S.  Il 
fait  un  épouvantable  belier.  p.  Les  afiie- 
gez,  s en  moauent.  10.  Il  mine  la  mu- 
raille y mais  les  mineurs  font  chajfez,  par 
un  feu  d artifice.  11.  Il  fait  une  autre  ma- 
chine. 12.  Le  Gouverneur  en  fait  une  autre 
qui  rent  inutile  celle  des  afsiegeans. 

U T Orfqu’il  fut  arrive  à Theflaloniquc , où 
1,  .lies  gens  de  guerre  fe  rcndoienc  aulTîdc 
toutes  parcs,  il  jugea  à propos  de  ranger  fes 
troupes  en  bataille.  Il  les  difpofa  par  bandes, 
& par  phalanges  fous  leurs  Chefs,  & leur  apprit 
à ferrer  leurs  rangs,  & à demeurer  aufli  unis  que 
s’ils  n’eulfent  fait  qu’un  feul  corps.  Leurs  armes 
jettoient  un  merveilleux  éclat,  & leurs  lances- 
fcmbloient  être  altérées  de  fang.  Il  leurfaifoit 
faire  lui-mcfme  les  exercices,  prefenter  la  lance, 
& fc  couvrir  du  bouclier.  En  faifant  cette  rc- 
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vue,  ilchoifit  de  jeunes  gens  qu’il  donna  à des 
chefs  pour  les  drefler , & ces  Chcfs^là  il  les  avoir 
autrefois  dreifez  lui-mefme.  Il  les  avoir  tirez 
des  meilleures  familles,  & en  avoir  fait  comme 
une  petite  armée  dont  il  étoit  le  Geferal.  Ils 
croient  environ  trois  cens,tousrobuftes&  bien- 
faits,  tous  dans  la  fleur  de  leur  jeunefle,  vaillans 
& adroits  à manier  les  armes.  Il  les  envoia  gar- 
der les  pas  des  montagnes  par  où  les  ennemis 
dévoient  venir , & pafla  l’Hiver  à Thcflalo- 
nique. 

i.  Cependant  le  tyran  Boemond  aiant  tra- 
verfe  le  détroit , répandit  fon  armée  fur  nos 
terres , & refolut  de  commencer  la  guerre  par  la 
prifede  la  ville  de  Duras,  foit  qu’il  la  pût  obli* 
ger  par  fa  prefence  àfe  rendre , ou  qu’il  fut  obli- 
gé d’y  emploicrfcs  armes, & fes machines. Aiant 
pris  cette  refolution  il  fc  campa  vis  à vis  de  la 
porte  qui  cft  du  côté  d’Orient , fur  laquelle  il 
y a un  cheval  de  bronze,  & pafla  l’Hiver  à vi- 
hter  les  dehors. 

3.  Au  commencement  du  Printemps , il 
mit  le  feu  àfes  vaifleaux  , tant  pour  n’avoir  pas 
la  peine  de  les  garder , que  pour  ôter  à fes  foldats 
l’efpcrancede  retourner  en  Italie. 

4.  Après  cela,  il  inveftit  la  ville  avec  une 
multitude  innombrable  de  François  quinel’at- 
taquerent  d’abord  qu’en  tirant  une  infinité  de  ’ 
traits  ; à quoi  les  afliegeans  répondirent  par  une 
infinité  d’autres  traits  qu’ils  jeeterent  du  haut  de 

leurs 
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leurs  murailles,  & de  leurs  tours,  & dont  ne- 
tant  pascontens,  ils  firent  des  forties,  ôi  en  vin- 
rent aux  mains. 

J.  Boemond  fouhaitant  de  réduire  Pctrule, 
Mylc,  & quelques  places  d’alentour  , afin  que 
la  ville  fût  enfuite  ferrée  de  plus  prés , détacha 
quelques  compagnies  pour  cet  effet. 

6.  Il  travailloit  inceffamment  à conftruire 
des  machines,  des  tortues , desbeliers , & dans 
ces  travaux  fupportoit  la  rigueur  du  froid  , & 
l’excès  de  la  chaleur  , avec  une  confiance  qui 
donnoit  de  l'étonnement  ; mais  toutefois  cet- 
te confiance  fc  trouva  au  deflbus  de  la  vertu 
Romaine. 

7.  Son  armée  fut  cependant  incommodée 
par  la  difette,  lorfqu’cllceut  confirmé  tous  les 
vivres  du  païs,  & qu’elle  n’en  requt  plus  par  la 
mer  que  les  Romains  tenoient  fermée.  Ainfi  la 
famine  fit  périr  un  grand  nombre  d’hommes, 
& de  chevaux.  De  plus , les  foldats  furent  affli- 
gez par  des  diflenteries  que  l’on  attribuoit  au 
millet  qu’ils  avoient  mangé , & qu’il  faloitplû- 
tôtattribuer  à la jufiiee Divine,  quivouloit  ré- 
primer l’infolence  de  cette  nation  , en  retran- 
chant de  fa  multitude.  Mais  quelque  épouvan- 
table que  fût  ce  châtiment , il  ne  fit  qu’une 
legerc  impreflion  fur  l’efprit  fier  , & orgueil- 
leux de  ce  Barbare  qui  fcmbloit  devoir  ruiner 
toute  la  terre.  Cette  difgrace  ne  lui  fit  pas  ou- 
blier Tes  firatagemes.  Il  fc  tourmenta  comme 
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une  bête  farouche  qui  eft  bleffée,  & continua 
le  fiege  avec  fureur. 

8.  Il  emploia  contre  la  partie  la  plus  orien- 
tale de  la  Ville,  une  machine  admirable  à voir, 
& difficile  à décrire.  C’étoit  une  tortue  faite 
en  forme  de  parallelograme  dont  le  haut,  & les 
cotez  croient  couverts  de  peaux  de  bœuf  en 
pluficurs doubles,  comme  les  boucliers  d’Ho- 
mere.  Il  y avoir  au  bas  des  roues , & au  dedans, 
unbelier  fufpendu.  On  l’approcha  des  murail- 
les à force  de  leviers , & quand  elle  fut  dans  une 
juftcdiftance,  on  ôta  les  roues , & on  mit  des 
pieux  à la  place  , pour  l’arrêter  de  telle  forte 
qu’elle  ne  pût  être  ébranlée  par  l’agitation  du 
belier.  Alors  plulieurs  hommes  fort  robuftes 
battirent  la  muraille  , mais  en  la  barrant  avec 
violence  , ils  ébranlèrent  leur  machine  par  le 
contre-coup.  Les  premiers  ingénieurs  qui  in- 
ventèrent cette  machine  prés  de  Cadis,  l’appe- 
lerent belier,  àcaufe  du  rapport  qu’elle  a avec 
cét  animal  qui  fe  bat  en  frappant  de  la  tête. 

9.  Les  affiegez  fe  moquèrent  bien-tôt  des 
vains  efforts  de  cette  machine,  qui  leur  avoir 
d’abord  paru  fi  terrible.  Et  ouvrant  une  porte, 
ils  dirent  à ceux  qui  la  remuoient,  qu’ils  n’au- 
roient  de  long-temps  une  ouverture  auffi  large 
que  la  porte,  & que  fans  fe  donner  tant  de  pei- 
ne pour  faire  une  breclie  , ils  n’avoientqu’à  ve- 
nir par  le  chemin  qu’on  leur  ouvroir.  La  gene- 
rofité  & la  hardieUe  d’Alexis  Ducas  qui  com- 
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roandoit  dans  la  ville  en  qualitéde  Gouverneur, 
&des  autres  chefs,  alloic  jufqu  a faire  ces  rail- 
leries qui  rexnpliflbicnc  les  allicgcans  de  dépit, 
& dedefcfpoir,  & qui  leur  faifanc  reconnoître 
l’inutilité  de  leur  machine  , & la  difficulté  de 
leur  cntrcpriferallentiiroient  leur  courage.  Mais 
dans  le  temps  mefme  que  la  machine  demeura 
oifive  par  1 abatement  de  ceux  qui  la  devoienc 
remuer,  elle  fut  réduite  en  cendre  par  les  feux 
d’artifice  que  jetterentles  affiegez. 

lo.  Les  François  fe  voiant  privez  de  l’effet 
qu’ils  avoient  attendu  de  leur  bélier,  entrepri- 
rent un  autre  ouvrage  plus  épouvantable,  du 
côté  de  Septentrion  vis  à vis  de  la  chaife  Du- 
cale, ou  du  Prétoire.  Ils  firent  une  mine  fous  la 
muraille,  à couvert  des  tortues  qui  les  garentif- 
foient  des  traits,  & des  pierres  qui  tomboienc 
du  haut  des  tours.  Ils  avancèrent  en  peu  de 
temps  leur  travail , de  forte  que  pour  peu  qu’ils 
l’eufleiit  continué  , ils  l’euffcnt  mis  à fa  perfe- 
6kion.  Mais  les  affiegez  firent  une  contre-mi- 
ne , d’où  aiant  entendu  fapper  les  fondemens  de 
la  muraille  , ils  regardèrent  pat  des  fentes,  & 
virent  une  multitude  innombrable  de  François, 
& leur  jetterent  au  vifage  d’un  feu  dont  la  ma- 
tière efi:  compoféc  de  ce  que  je  vas  dire.  Les 
pins  & d’autres  arbres  qui  font  toujours  verds 
produifent  une  gomme  que  l’on  pille  jufqu’à  cc 
qu’elle  foit  en  poudre  , on  mêle  cette  poudre 
aveedufoufre,  & on  verfe  l’une  &c  l’autre  dans 
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des  cannes,  au  bout  dcfquellcs  on  met  le  feu. 
Les  afTicgcz  fouflant  dans  ces  cannes  jettcrcnc 
cette  matière  cnflamcc  dans  les  yeux  , & dans  le 
vifage  des  François , qui  furent  contraints  de 
s’enfuir  comme  des  abeilles  qui  font  ctoufées 
par  la  fumée. 

II.  Ce  fécond  travail  leur  aiantfîmal-hurcu- 
fement  rcüfli , ils  en  entreprirent  un  troifîémc, 
ou  plutôt  ils  achevèrent  une  tour  de  bois  qu’ils 
avoient  commencée  avant  les  deux  autres,  &à 
la  conftrudlion  de  laquelle  ils  cmploierent  un 
an  entier.  Les  autres  machines  n’étoient  que 
l’clTai  dont  celle- ci  étoit  le  chef-d’œuvre.  Mais 
avant  que  d'en  faire  la  defeription  , il  y a quel- 
que chofe  à remarquer  des  fortifications  de  la 
ville.  L’épailTeur  des  murailles  cft  telle  , que 
plus  de  quatre  hommes  à cheval  y peuvent  mar- 
cherde  front.  Elles  font  garnies  de  tours  qui 
s’élèvent  environ  onze  piez  au  deffus.  Cette  re- 
marque rendra  plus  claire  la  defeription  de  la 
tour,  qui  cft  au  fli  difficile  à reprefenter , qu’elle 
ctoit  terrible  à voir,  & principalement  à ceux 
pour  la  ruine  defquels  elle  étoit  faite.  Elle  étoit 
quarréc,  & d’une  fi  prodigieufe  hauteur,  qu’elle 
furpaffioitde  cinq , ou  de  fix  coudées  les  tours 
de  la  ville.  Le  deflein  étoir  d’en  defeendre  fur 
les  murailles  par  des  ponts  , & de  fondre  fur 
ceuxquilesdéfendoient,  avec  une  impetuofite 
d’autant  moins  foûrcnable  que  ce  feroit  de  haut 
en  bas.  Je  croi  que  ces  Barbares  favoient  l’Op- 
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tique,  & que  fans  le  fecours  de  cette  ficncc  ils 
n’auroicnt  pû  mcfurerfi  cxadbcmcnt  la  hauteur 
des  murailles.  Si  cette  tour  étoit  terrible  avoir 
de  loin,  elle  l’étoit  encore  plus  lorfqua  force 
de  leviers  elle  feremuoit  fur  fcs  roues,  & qu’elle 
s’avan<joit  comme  un  géant , fans  que  l’on  vit  ce 
qui  lui  imprimoit  ce  mouvement.  Le  haut,  & 
les  cotez  étoient  couverts  de  peaux.  Elle  étoit 
percée  en  plufieurs  endroits  par  où  l'on  tiroit 
fans  celTc.  Le  plus  haut  éta^e  etoit  plein  d’hom- 
mes qui  avoient  l’épée  nue  a la  main,  & qui  ne 
lefpiroientque  le  carnage. 

iz.  Pendant  que  les  François  preparoient 
cette  épouvantable  machine,  AlexisGouverneur 
de  la  ville  en  élevoitfurquatre  piliers  une  autre 
plus  haute  d’une  coudée,  qui  n’étoit  couverte 
qucparlehaut.  Ilsy  portèrent  quantité  de  ma- 
tières combuftiblcs  propres  à entretenir  les  feux 
qu’ils  vouloient  jetter  fur  les  afliegeans,  quantité 
de  charbon ,&  de  tifons  fraîchement  éteints. Dés 
qu’ils  y eurent  mis  le  feu , il  prit  avec  une  fi  fu- 
rieufe activité,  qu’il  confuma  la  tour  qui  avoir 
paru  fi  cffroiable.  L’embrafement  s’étendit  à 
treize  ftades  à la  ronde.  On  ne  fauroit  alTcz  bien 
reprefenter  ledefordre  de  ceux  qui  étoient  de- 
dans. Comme  ils  fe  trouvèrent  envelopez  de 
flames.Comme  quelques-uns  fe  précipitèrent  en 

f)enfant  fc  fauver.Commc  ilsjcttcrcnt  des  heur- 
emens  effroiables.  Retournons  maintenant  à 
l’Empereur. 
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Chapitre  III. 

/.  uidrejje  d'y^lexis  à éviter  la  rencontre 
des  François.  2.  Rufe  dont  il  fe  fertpour 
détacher  les  Comtes  des  interets  de  Boe~ 
mond.  J.  Inc^uietude  de  Boemond. 

ï.  T L rcnvoiadés  les  premiers  jours  du  Prin- 
Xtemps , rimperatriccàConftaminople, & 
continuant  fonvoiage  , il  arriva  par  la  Pelago- 
nieà  Diavoli  Villeaflife  au  pié  des  montagnes, 
où  il  ufa  d’une  nouvele  maniéré  de  faire  la  guer- 
re , en  mettant  toujours  des  montagnes  inaccef- 
lîbles  entre  lui,  &fcs  ennemis,  & fecontentant 
d’en  faire  garder  les  avenu  es  & les  hauteurs,  de 
peur  que  fes  foldats  ne  paflafTent  dans  1 ’armée  de 
Boemond,  ou  qu'ils  n’en  reçuffent  des  Lettres, 
qui  , félon  la  remarque  d’Ariftote  , font  les 
moiens  de  la  correfpondance,  & les  nœus  de 
l’amitié.  Ce  n’eft  pas  que  Ton  ardeur  naturelle  ne 
le  portât  à en  venir  aux  mains  avec  ce  fameux 
ennemi  dont  il  connoilToit  la  valeur  ; maisc’eft 
que  la  circonftance  du  temps  s’oppofoit  à fon 
inclination , & qu’il  favoit  que  les  plus  grans- 
hommes  de  guerre  remportent  quelque- fois  par 
adrefle  des  victoires  qu’ils  ne  remporteroient  pas 
par  lesarmcsjôd  gagnent  plus  par  untraité,qu’ils 
ne  gagneroient  par  du  batailles. 
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Z.  Il  fe  refoluc  donc  de  jetter  des  femen- 
ecsdedivifîon  encre  Boemond  &les  Comtcs,& 

{)ourcét  effet,  il  manda  Marin  maître  delà  mi- 
iccdeNaples,  qui  ne  luiavoitpas  toujourseté 
fort  fidele,  mais  qui  l’ctoic  affez  alors  pour  lui 
donner  un  bon  avis;  Roger  un  des  plus  confi- 
derablcs  d’entre  les  François , Pierre  d’ Aluph 
excellent  homme  de  guerre , qui  lui  avoir  tou- 
jours conferve  une  affedion  inviolable,  &il  les 
confultafur  la  manière  défaire  la  guerre,  &fur 
Icsmoiens  d'attirer  à fon  parti  les  amis  de  Boe- 
mond. Quand  ils  lui  eurent  nommé  ceux  qui 
paroiffoient  les  principaux,  & les  plus  affc<ibion- 
nez,  il ufa  de  céc  artifice,  de  leur  écrire  des  Let- 
tres en  forme  de  réponfeà  d’autres  Lettres  qu'ils 
lui  cuffenc  écrites  , par  Icfquelles  il  les  remer- 
cioic  de  lui  avoir  découvert  les  fccrecs  de  leur 
chef,  leur  demandoit  la  continuation  de  leur 
amitié,  &lcsaffuroit  de  la  fienne.  Ces  Lettres 
croient  adreffées  à Gui  frere  de  Boemond,  au 
Comté  de  Converfan , à Richard , au  Comte  de 
Principac,  & à divers  autres.  Ces  vaillanshom- 
mes  n’avoient  jamais  écrit  à Alexis,  mais  il  le 
fuppofoit contre  la  vérité,  afin  que  Boemond 
interceptant  fes  réponfes,  & jugeant  par  là  qu’ils 
cncrctenoient  intelligence  avec  lui,  fe  portât 
contre  eux  à quelque  traitement  barbare,  qui 
les  obligeât  de  renoncer  à fon  parti  contre  leur 
inclination,  & de  fuivre  celui  de  fon  ennemi. 
Ce  fage  Prince  fachant  que  jamais  un  état  n’eft 
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fl  fort  ] que  quand  il  cft  uni,  ni  fi  foiblc  que 
quand  il  clldivilc,  tâchoitdcfemcrla  difcordc 
parmi  les  François.  Il  commanda  au  porteur  de 
CCS  Lettres,  de  rendre  chacune  à celui  à qui  elle 
étoit  adreflcc.il  dépêcha  un  autre  courrier  avec 
ordre  de  devancer  le  porteur  de  ces  Lettres,  Se 
d’aller  trouver  Boemond  fous  prétexte  de  Ce  ren- 
dre à lui , Se  de  lui  découvrir  la  perfidie  des 
Comtes,  qui  au  lieu  de  lui  garder  la  fidelité  qu’ils 
lui  avoient  voiiéc  étoient  li  lâches  qued’entrete- 
nirune  corrcfpondancc  criminelle  avec  Alexis, 
commcil  pourroit  rcconnoîtrc  par  fesréponfes, 
s’il  vouloir  faire  arrêter  celui  qui  les  portoit.  Il 
avoir  ordre  de  demander  la  vie , & la  liberté  du 
porteur,en  aflurant  qu’il  étoit  innocent  du  cri- 
me de  ceux  à qui  il  étoitcnvoic. 

3.  Ce  ftratageme  rcülTit  comme  l’Empe- 
reur l’avoir  projetté.  Le  courrier  s’étant  prefen- 
tc  à Boemond  lui  découvrit  la  trahifon  qui  le 
tramoit  contre  lui,  & lui  demanda  félon  l’in- 
ftruérionde  l’Empereur,  la  grâce  de  celui  qui 
étoit  chargé  des  Lettres.  Boemond  lui  aiant  de- 
mandé où  étoit  le  courrier,  & aiant  appris  qu’il 
avoir  paffé  Petrulc,  il  y envoia  à- l’heure- mef- 
me,  &raiant  fait  arrêter  il  lut  les  Lettres,  Se 
croiant  que  ce  qu'elles  contenoient  étoit  vérita- 
ble, il  commanda  des’aflurerdetous  ceux  à qui 
elles  étoient  adreffées.  S’étant  enfuite  enfermé 
dans  fa  tente  il  y demeura  fix  jours,  durant  Icf- 
qucls  il  délibéra  fur  ce  qu’il  devoir  faire  dans 
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une  fî  fâchcufcconjonâurc,  s’il  devoitmander 
fon  frcrc  & les  Comtes,  & leur  déclarer  les  foup- 
<jons  qu’il  avoir  contr’eux  ; s’il  faloit  les  mander 
fans  preuve,  ou  s’il  faloit  attendre  des  preuves 
pour  les  convaincre?  De  plus,il  croit  tourmenté 
par  la  crainte  de  perdre  des  hommes  d’un  lî  rare 
mérite,  & par  l'inquitudc  de  n’avoir  pas  des  per- 
fonnes  capables  de  remplir  leurs  places.  Enfin, 
je  penfeques’etant  douté  delà  fourberie,  il  les 
1 aifia  dans  leurs  charges. 


Chapitre  IV. 

/.  L'Empereur  établit  de  s Gouverneurs.  2-  Les 
François  en  viennent  aux  mains ^ ^ rem- 
portent deux  fois  ï avantage  Cantacu- 

z,ene  apege  la  ville  de  ALyle.  4.  Les 
François  chajfent  les  afsiege ans  parle  feul 
bruit  de  leur  marche,  j.  Ils  mettent  ALi- 
chel  Cecaumene  en  fuite.  6-  Ils  donnent 
bataille  à Cantacuzjene , £5*  apres  avoir 
dt abord  remporté  t avantage , ils  font  dé- 
faits par  fa  valeur.  7.  Exeufe  d Anne 
Comnene. 

i.^^Ependant,  l’Empereur  avoir  envoié  des 
J troupes  fous  de  bons  Chefs,pour  s’empa- 
rer des  pas  des  montagnes , & pour  les  boucher 
Tome  IF.  Xxx 
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avec  des  arbres, & aveedes  pieux.Il  avoir  aufll 
bli  dans  les  places  des  Gouverneurs  fort  vigilansy 
favoir  Michel  Cecaumene  à Aulonc,  à Jerico  6c 
à Canine  , Alexandre Cabafilas  vaillant  hommcy 
qui  avoir  fouvent  donné  la  chaiTe  aux  Turcs  en 
Aile,  à Petrule  ; Leon  Niceritc  à Devré } Euflate 
Camytzeau  pas  d’Albanie. 

Z.  Boemondenvoia  d’abord  fon  frereGui,lc 
Comte  Sarrafin  , & le  Comte  P agan contre  Ca- 
bafilas. Comme  les  Franejois  avoient  réduit  d’a- 
bord quelques  bourgs  autour  de  l’Albanie, ceux 
du  païs  leur  montrèrent  le  chemin  de  Devré, 
qu’ils  n’eufient  jamais  pû  trouver  eux-mefmes.. 
Gui  divifa  fes  troupes  en  deux  bandes,  à la  tête 
de  l’une  defquelles  il  fe  mit  pour  aller  attaquer 
Camytzc  de  front,  & donna  l’autre  au  Comte 
Sarrafi-n,  & au  Comte  Pagan,  pour  l’aller  atta- 
quer par  derrière.  Quand  ils  fondirent  fur  lui 
de  deux  cotez  difEcrens,  Une  put  leur  refifter,  & 
perdit  un  grand  nombre  de  fes  gens.  Caras , qui 
dés  fa  jeunefle  avoir  été  élevé  avec  grand  foin 
par  mon  pere,  & Scalaire  Turc  de  nation  qui 
avoirautrefois  commandé  en  Orient,  & qui  de- 
puis aiant  fuivi  le  parti  de  l’Empereur,  avoir  aufli 
fùivi  fa  religion  , périrent  en  cette  rencontre. 
D’autre  part  Alyate  Gouverneur  de  Glavinitza 
en  étant  forti,  foit  pour  chercher  les  ennemis, 
ou  pour  vificcr  le  païs,  rencontra  un  parti  de 
Fran(jois,qui  fe  fcparerent  en  deux  bandes.  Cin- 
quante l’aiant  attaqué  de  front,  les  autres  fon? 
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dirent  par  derrière.  Le  Comte  Pagan  le  pcr<;a 
de  fa  lance,  & lejetcamort  par  terre,  & tua  plu- 
lieurs  de  Tes  foldats. 

3.  L’Empereur  aiant  appris  ces  deux  fâcheu- 
fes  rencontres,  manda  Cantacuzenc  dcLaodkéc 

f)our  l’cnvoier  contre  les  François,  & le  conduifit 
ui-mcfme  jufqu’au  pas  de  la  pierrç,  lui  donnant 
diverfcsinftrudtions,  & l’exhortant  à bien  faire 
fon  devoir.  Après  quoi  il  revint  à Diavoli.  La 
première  ville  queCantacuzenc  trouva  fut  celle 
deMyle  qu’il  battit  aufli-tôtavec  toute  forte  de 
machines.  Les  Romains  fe  portèrent  encctteoc- 
calion  avec  une  merveillcufc  ardeur,  les  uns  met- 
tant le  feu  aux  portes,  & les  autres  grimpant  aux 
créneaux.  Les  Fran<^ois  qui  étoient  en  garde 
proche  du  fleuve  Bulés,  aiant  été  avertis  du  péril 
des  afliegez,  accoururent  à leur  fecours. 

4.  Les  cfpions  de  Cantaeuzene  qui  étoient 
des  gens  du  païs,  les  devancèrent  j mais  au  lieu 
de  lui  parler  en  particulier,  ils  lui  crièrent  à hau- 
te voix,  que  les  François  étoient  proche;  fi  bien 
que  les  Romains  épouvantez  de  cette  nouvele, 
abandonnèrent  leur  viâ;oire,&  quoi  qu’ils euf- 
fent  brûlé  les  portes,  & cfcaladé  les  murailles, 
ils  cherchèrent  confufémcnt  leurs  chevaux,  cha- 
cun prenant  dans  ce  defordre  celui  de  fon  com- 
pagnon plûtôt  que  le  fien.  Cantaeuzene  cou- 
roit  achevai  autour  d’eux,lcspriantdefcfouve- 
nir  de  leur  ancienne  vertu  ; mais  comme  la  peur 
leur  empéchoit  d’écouter  fes  remontrances , il 
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leur  dit,  Ne  laijjons  pas  y au  moins  , nos  machines, 
hrûlons-les  avant  que  de  partir,  & nous  retirons  en 
bon  ordre.  Alors  fes  foldats  lui  obéirent , & aiant 
mis  le  feu , non  feulement  aux  machines , mais 
aulTi  aux  bateaux  qui  étoient  au  bord  du  fleu- 
ve Bulcs , afin  que  les  François  ne  le  pulTent  re- 
pafler,  ils  fe  retirèrent  lentement,  &:  aiant  trouvé 
une  campagne  défendue  d’un  côté  par  le  fleuve 
Carfane,  & de  l’autre  par  un  mareft,  ils  s’y  cam- 
pèrent. Les  François  aiant  trouvé  leurs  vaif- 
féaux  brûlez  furent  contraints  de  s’en  retourner. 

J.  Gui  alla  chercher  les  Romains  par  un  au- 
tre chemin,  & aiant  détaché  une  troupe  de  fes 
meilleurs  foldats,  il  lesenvoia  contre  Jerico,  & 
contre  Canine.  Ceux-ci  étant  venus  au  pas  que 
Michel  Cccaumene  gardoit , ils  le  forcèrent  & 
le  mirent  en  fuite.  Cette  nation  a de  l’avanta- 
ge quand  elle  combat  dans  un  lieu  étroit  , & 
alors  elle  paroît  invincible  -,  mais  elle  eft  plus  ai- 
féc  à vaincre  dans  une  rafe  campagne.  Etant  en- 
flez de  ce  bon  fuccés,  ils  allèrent  chercher  Can- 
taeuzene  ; mais  aiant  reconnu  qu’il  étoit  bien 
retranché,  & que  l’afliette  du  païs  lui  étoit  avan- 
tageufe , ils  ne  fc  hâtèrent  pas  d’en  venir  aux 
mains. 

6.  Cantacuzenc  fit  pafler  la  rivicre  à fon  ar- 
mée durant  toute  la  nuit,  & à la  pointe  du  jour 
aiant  endofle  la  cuiraffe,  il  fc  plaça  à la  tctc  du 
corps  de  bataille.  Il  mit  les  Turcs  à l’aîlc  gau- 
che, & les  Alainsà  la  droite.  Il  cnvoia  les  Scy- 


Digitized  by  Google 


' DE  l’Emp.  Alexis, Liv.  XIII.  jjj 

thcs  devant  pour  cfcarmoucher.  Mais  bien  qu’ils 
tiralTent  en  courant  fur  les  François,  ils  ne  les 
purent  incommoder,  parce  qu’ils  ferrèrent  leurs 
rangs,  fç  couvrirent  de  leurs  boucliers , & de- 
meurèrent en  bon  ordre.  Lors  que  les  deux  ar- 
mées furent  à la  portée  du  trait , les  Scythes  fe 
trouvèrent  fi  preficz,  que  bien  loin  de  combattre 
ils  ne  purent  foutenir  la  prefcnce  des  François. 
Les  Turcs  aiant  été  commandez  pour  les  foute- 
nir, furent  rudement  chargez.  Cantaeuzene  les 
voiant  prefquc  défaits , commanda  à Rofmicc 
de  faire  avancer  les  Alains,  mais  bien  qu’il  fon- 
dît à l’heure  mcfme  comme  un  lion  , il  fut  re- 
poulTé , de  forte  que  Cantaeuzene  ne  mettant 
plus  qu’en  fa  propre  valeur  l’efperance  de  la  vi-' 
âoire  , fe  jetta  au  milieu  des  François,  rompit 
leurs  rangs,  & les  pourfuivit  jufqu’à  la  ville  de 
Myle.  Il  tua  en  cette  rencontre  un  grand  nom- 
bre de  fimplcs  foldats,  & quelques  Officiers  con- 
fiderables.  Il  prit  Fiugues,  Richard  fonfrere,  & 
le  Comte  Pagan.  Et  pour  donner  à l’Empereur 
d’illuftres  marques  d’une  pleine  victoire,  il  lui 
envoia  plufieurs  têtes  des  vaincus. 

7.  J’avoue  que  je  me  fuis  aperçue  en  cét  en- 
droit que  mon  ftile  ne  répondoit  pas  à fon  fu- 
jet,  & que  je  me  fuis  trouvé  obligée  de  fupplier 
ceux  qui  prendront  la  peine  de  lire  cet  ouvra- 
ge , d’exeufer  les  noms  barbares  qui  en  dimi- 
nuent la  beauté,  & les  évenemens  finguliersqui 
en  interrompent  la  fuite. 
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Chapitre  V. 

1.  Berotte  défait  m parti  de  François.  2.Can- 
tacu^ne  en  défait  un  autre-  Ses  ejpions 
en  prennent  cent.  4.  H envoie  les  prifon- 
niers  d é Empereur,  y.  Défaite  de  Ca~ 
mytZjCi  0*  de  Cabafdas.  6.  L' Empereur 
envoie  G auras  garder  le  pas  des  montai- 
gnes.  7.  Il  refufe  cét  emploi.  S.  Marien 
ejlnomméen  faplace.  ç.  Landulphe  don- 
ne avis  de  la  négligence  d'Ifâc,  dE tienne I 
dEuphorbene.  10.  L’Empereur  écrit 
à Ifâc  une  lettre  pleine  de  Menaces. 
II.  Il  lui  envoie  une  Carte  de  Lombardiey 
€5*  dlllirie.  12.  Il  donne  à Marien  le  com- 
mandement de  l'armée  navale,  ij.  Ma- 
rien  garde  le  détroit  bouche  le  pajfage 
aux  François.  14.  .Alexis  demeure  dans 
les  montagnes  contre  fon  inclination , 
envoie  de  là  les  ordres  touchant  la  manié- 
ré défaire  la  guerre  aux  François. 

i*13  Ocmond  voiant  fcs  affaires  en  mauvais 
Xjérat,  & fc  fentant  preffe  par  mer  & par 
(erre  J détacha  une  partie  de  Ton  armée  pour 
courir,  & ravager  aux  environs d’Aulonc, de  JC' 
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rico  & de  Canine.  Mais  Cantaeuzene  qui  ne  Ce 
lai{Toitpasfurprendre,cnvoia  contr’eux  Beroïce 
qui  les  vainquit,  & qui  pour  comble  de  fa  victoi- 
re brûla  leurs  vailTcaux. 

1.  Mais  ce  Prince  qui  avoic  une  ame  toute 
roiale,  au  lieu  de  perdre  courage  pour  la  défaire 
defes  troupes,  en  témoigna  plus  daflurance,  & 
choifîtdans  fa  cavalerie,  & dans  fon  infanterie, 
fix  mille  hommes  des  plus  courageux , qu’il  en- 
voia  pour  combattre , & pour  prendre  Canta- 
euzene. Ce  General  aiant  été  averti  de  leur  def- 
fein,  emploia  toute  la  nuit  à prendre  les  armes 
& à ranger  fes  troupes.  Q^nd  les  François  fu- 
rent arrivez  fur  le  bord  du  fleuve  Bulés , ils  s’y  re- 
poferent  pour  fe  délaffcr  de  la  fatigue  de  leur 
marche , dont  Cantaeuzene  aiant  eu  avis , il  les 
furprit  fur  le  midi  accablez  de  fommcil,  en  prit 
un  grand  nombre  prifonniers,  & en  fit  pa(fi:r  un 
grand  nombre  au  fil  de  l’épée.  Les  autres  qui 
voulurent  fc  fauver , fe  noyèrent  dans  le  fleuve, 
& rencontrèrent,  comme  fondit,  un  lion  en 
fuiant  un  loup.  Il  envoia  en  fuite  à l’Empereur 
les  Comtes  qu’ils  avoir  pris,  & alla  àTimore,  qui 
cft  un  heu  bas  & marécageux,  où  il  demeura  fepe 
jours , pour  attendre  fes  çfpions  qui  étoient  dif- 
perfez  de  côté  &c  d’autre. 

3.  Ceux-ci  ai.ant  rencontré  cent  François  qui 
faifoient  un  petit  pont  pour  traverfer  larivicre, 
& pour  aller  attaquer  un  village  fur  l’autre  bord, 
iis  fondirent  fur  eux  &:  les  prirent  prcfquc  tous. 
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& entre  autres  un  coufin  de  Boemond  qui  étoîc 
haut  de  dix  piez , & qui  avoit  une  largeur  pro-,* 
portionnée  à fa  hauteur, & pareille  à celle  d’Hcr-  ;,: 


cule.C’étoitunc  chofefort  plaifantequedevoif  i^p 
ce  géant  traîne  par  un  Scythe  , qui  n'etoit  pasi‘4^'- 
plus  haut  qu’un  Pignrtée. 

4.  Caivacuzcne  envoia  ces  prifonniers  ivî'”"" 


l’Empereur,  & commanda  que  ce  petit  Scytho 
traînât  ce  grand  François  avec  une  chaînci,^ 
L’Empereur  fe  mit  fur  fon  Trône,  pour  voir^fc  ^ 
pafler  les  prifonniers.  Lorfque  le  Scythe  paruc=My| 
avec  le  François  à qui  il  n’alloit  pas  au  haut 
la  cuiffe,  il  s’éleva  un  éclat  de  rire.  Ce  geantT^  ^ 
fut  enfuitc  mené  en  prifon , avec  les  autres.  Tliï  I 
Comtes. 

5.  Il  n’y  avoit  pas  long- temps  qu  Alexis, 
goûtoitlajoieque  l’hurcux  fuccésdes  armes  de 
Cantacu  jene  lui  avoit  caufée , lorfqu’il  fut  com> 
blé  de  trifteffe  par  la  nouvcle  de  la  défaite  de 
Camy tze , & de  Cabalîlas.  Bien  que  cette  per- 
te lui  fut  tres-fcnfible,  & qu’elle  tirât  des  lou- 
pirsdefoncœur,  & des  larmes  de  fes  yeux,  bien 
qu’il  regretât  amèrement  la  mort  des  vaillans 
hommes  qui  étoient  demeurez  en  cette  fâcheufe 
rencontre,  il  n’en  perdit  pas  courage. 

6.  Au  contraire  il  choifît  Gauras,  homme 
mcrveillcufement  généreux  , & qui  avoit  ac-* 
coûtumé  de  jetter  le  feu  par  les  yeux  dans  le 
combat,  pour  l’envoier  rcconnoîtrc  comment 
les  François  avoiçnt  pu  forcer  les  pas  des  mon- 
tagnes,' 
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tagnes , & pour  les  empêcher  de  les  forcer  à l’a- 
venir. 

7.  Gauras  étoit  fi  extraordinairement  en- 
flé de  la  haute  cftime  de  fon  mérité  , qu’il  ne 
vouloit  que  de  grans  emplois,  Aiantdonc  refu- 
fé  celui-ci  comme  indigne  de  la  valeur. 

8.  Mon  perc  le  donna  à Marien  Maurocata- 
calon  qu’il  cheriflbit  tendrement , tant  à caufe 
de  rhonneur  qu’il  avoit  d’être  beau-frerc  de 
BryenneCefar  , qu’à  caufe  d’une  infinité  d’illu- 
ftres  exploits  par  lefquels  il  s’étoit  autrefois  fi- 
gnalé.  Il  envoia  avec  lui  mille  hommes  fort 
courageux  aufquels  plufieurs  autres  de  la  mai- 
fondeBryenne,  Ô£  de  celle  de  Porphyrogénète 
fe  joignirent. 

5.  Marien  n’accepta  pas  non  plus  trop 
promtement  cet  emploi  ; mais  comme  il  s’étoit 
enfermé  dans  fa  tente  pour  y fonger  ferieufe- 
ment  il  arriva  un  courrier,  chargé  d’une  Lettre 
de  Landulphe  , par  laquelle  il  aceufoit  Ifâc , 
Etienne  fon  frere,  &Euphorbene  de  négliger  la 
garde  des  côtes  d’Italie,  & de  defeendre  quel- 
quefois à terre  pour  s’y  divertir.  Il  ajoutoit  ces 
propres  termes,  Pendant  que 'vous  emploie^^.  Sei- 
gneur , les  écarts  de  'vôtre  ejprit , & de  'votre  puif~ 
fance , pour  rompre  (ecommerce  entre  3oemond  , 
les  Lombars , l’inapplication  de  ceux  à qui 'vous  a've:^ 
confié  'votre  fiote  , a laijfé  pajjer  des  'vaijjeaux  char- 
ge:^ de  toute  forte  de  provifions.  Comme  le  'vent  de 
Nord  efl  contraire  a ceux  qui  na'vigent  d’Italie  en 
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Dalmatie,  & que  celui  de  midi  leur  ejlfavorable^j^^. 
François  fejont  Jervis  de  celui  d'Afrique  pour  a’ 
der  à Aulone  , où  ils  ont  amené  une  fi  prodigu 
quantité  de  foldats , d'armes  , de  munitions, 
vi'vres , qu’ils  font  dans  une  pleine  abondance  de  tou^ 
chofês. 

10.  Cette  Lettre  mit  l’Empereur  dans 
furieufe  colère  contre  Ifâc,  tellement  qu’il  lift 
écrivit aufli  tôt,  pour  blâmer  fa  conduite,  ^ 
pour  le  menacer  d’un  fevere  châtiment , s’il 
reparoir  promtement  fes  fautes.  Mais  de  que] 
qucdiligencedont  il  tâchât  d’ufer  depuis  , po 
empêcher  lepaflfage  des  François  , ils  ne  lai 
rcntpasd’y  pafler  deux  fois.  Il  ne  faut  pas  trc| 
s’étonner  qu’il  n’ait  pû  refifter  aux  vens  & a 
hommes,  puisqu’Hcrculc  n’étoit  pasalTcz  for 
pour  combattre  en  mefme  temps  deux  ennem^^^j 
differens.  Ainfi,  il  leur  laifla  la  mer  libre.  ‘^^4 

11.  L’Empereur  extrêmement  fâché  de  ccsf?’‘^j 
mal-hureux  fuccés,  fit  drclTcr  une  carte  exaûc  Ç ! 
des  côtes  de  Lombardie  , & de  Dalmatie  où  l’on 
avoir  marqué  les  ports , & les  endroits  où  de- 
voient  être  les  vaiifeaux  des  Romains  pour  ar-  O^ 
rêter  ceux  des  François,  à quelque  vent  qu’ils 
fifl'ent  voile  , &iirenvoiaàlIâc,  avec  d’amples 
inftrudions.  Alors  Ifàc  s’étant  placé  à l’endroit  IJalj 
qui  lui  avoir  été  preferit,  & aiant  veillé  avec  plus 

de  foin  qu’au paravant,  empêcha  le  palTage  des 
François,  brûla,  & coula  à fond  quelques-uns 
de  leurs  vaiffèaux  avec  leur  charge. 
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11.  Avant  que  l’Empereur  eût  appris  cet 
hureux  fucccs , & aiant  encore  rcfprit  tout  rem- 
pli delà  rnauvaife  opinion  que  la  Lettre  de  Lan- 
dulphe  lui  avoit  donnée  delà  conduite  d’lfâc,& 
qui  lui  étoit  confirmée  parles  plaintes  du  Gou- 
verneur de  Duras,  il  nomma  Marien  Mauroca- 
tacalon  pour  aller  commander  l’armée  navale, 
& il  enchoifitun  autre  pour  aller  vifiter  le  pas 
dePetrule. 

13.  Marien  étant  monté  en  tner  , y ren- 
contra des  barques  de  Pirates,  & des  vaifleaux 
marchans  qui  portoientdcs  vivres  à Boemond, 
il  s’en  rendit  maître  , & garda  depuis  fi  exarSbe- 
ment  le  détroit  qu’il  n’y  pafla  aucun  navire  en- 
nemi. 

14.  Cependant , l’Empereur  étoit  campé 
prés  dcDiavoli,  &dans  le  voifinage  des  mon- 
tagnes d’où  il  empéchoit  que  ceux  dont  la  fide- 
lité lui  étoit  fufpcéte  ne  paflafl'ent  dans  le  parti 
des  ennemis,  il  envoioit  aulfi  de  ce  licu-Ià  de 
frequens  renforts  à ceux  qui  gardoient  les  ave- 
nues, &lcurmandoit  combien  ils  dévoient  cn- 
voier  de  gens  de  guerre  contre  les  François, 
comment  ils  dévoient  combattre , comment  ils 
dévoient  faire  des  courfes, comment  ceux  quilcs 
feroient  dévoient  être  foutenus  par  d’autres  qui 
cufTcnt  des  lances,  comment  il  faloit  fc  fervir  des 
flèches  en  les  tirant  plutôt  fur  les  chevaux  que  fur 
les  hommes  parce  que  les  cuirafles  des  François 
étant  compofées  de  mailles  qui  fc  plient , & fc 
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courbent  comme  des  écailles,  elles  font  à l'épreu- 
ve des  traits  les  plus  perçans.  Il  faut  ajouter  un 
bouclier  en  ovale,  creux  par  dedans,  & luifanc 
par  dehors,  fur  lequel  des  traits  lancez  par  des 
Scythes,  pardesPerfes,  par  des  geans , retour- 
nent avec  impetuofité  contre  ceux  mcfmes  de 
qui  ils  partent.  Voila  pourquoi  ce  Prince  fi  pru- 
dent qui  connoilfoit  la  foiblclfe  de  nos  flèches, 
& la  force  des  cuirafles,  & des  boucliers  des  Fran- 


çois, commandoit  de  ne  tirer  que  fur  les  chc-  |J 
vaux  , afin  que  quand  les  cavaliers  feroient  de-  ^ 
montez,  ils fuflent plus  aifez à vaincre.  En  effet  | ^ 
unFrançoisqui  cft  fur  un  bon  cheval,  marche  y 
avec  une  violence  à laquelle  rien  n’eft  capable  .» 
derefifter.  Il  renverferoit  en  cet  état  les  murs  fi  j 


vantez  de  Babylone;  mais  quand  il  cft  a pié,  il 
peut  être  meprifé  impunément  par  les  foldats 
ordinaires.  La  jufte  défiance  qu’Alexis  avoir  de 

3uelques-uns  des  fiens  l’empécha  de  paffer  les  pas 
es  montagnes, & d’en  venir  aux  mains  avec  Boc- 
mondcommcil  lefouhaitoit,  car  on  fait  allez 


qu’il  avoir  uneardeur  merveillcufe  pour  les  com- 
bats, & une  fermeté  intrépide  dans  les  dangers; 
mais  la  ncceflité  du  temps  s’oppofa  à fon  incli- 
nation naturelle. 
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Chapitre  VI. 

/,  Boemond  demande  la  paix  à oAlexis 
Gouverneur  de  Duras.  2.  Guillaume 
Claret  C abandonne,  L’ Empereur  fait 

réponfe  à la  demande  de  Boemond.  Il 
lui  envoie  des  otages.  /.  Boemond  vient 
au  devant  deux.  6.  H conféré  avec  eux 
fur  les  conditions  de  fa  réception.  7.  Le 
jour  fuivant , il  contefle  fur  les  me  fines 
conditions.  S.  Il  demande  permijlion  de 
faire  décamper  fin  armée,  p.  On  accor- 
de une  fufpenfwn  £ armes.  10.  Boemond 
va  trouver  l’ Empereur,  ii.  Son  Por- 
trait. 

Epcndanc  les  affaires  de  Boemond 
J étoient  en  mauvais  état.  L’Empereur 
étoit comme  en  fentinellc  à la  campagne,  ap- 
pliquant tout  fon  efprit,  & emploiant  tous  fes 
foins  pour  animer  le  courage  , &pour  foûtenir 
le  bras  de  ceux  qui  gardoient  les  montagnes. 
D’autre-part  , Marien  tenoit  la  mer  fi  étroite- 
ment fermée  qu’il  n’y  pafToit  pas  une  barque  ; 
de  forte  que  les  François  étant  privez  des  rariraî- 
chifTemens  qu’ils  attendoient , & tellement  pref- 
fez  parterre,  qu’ils n’ofoient plus  fortir  de  leur 
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camp,  ni  pour  aller  chercher  du  fourrage,* hf 
pour  abreuver  leurs  chevaux  ; Boemond  fut 

*■■.^«1  1 I • 


obligé  de  demander  la  paix  au  Gouverneur  dc  ' 
Duras.  ** 

1.  Dans  le  mefme  temps,  un  des  princi- 
paux Comtes  nommé  Guillaume  Claret,  con- 
/jderant  le  ravage  que  la  famine , & la  pette 
avoicntfait  dans  le  camp  de  Boemond,  aban- 
donna fon  parti  avec  cinquante  cavaliers.L’Em- 

fercur  l’acciicillit  trcs-civilcment,  lui  demanda 
état  des  affaires  de  Boemond , & apres  avoir  ap- 

f)ris  combien  Ion  armée  avoir  été  diminuée  par 
es  maladies,  & parladifettedesvivrcs,ill’ho- 
nora  du  titre  de  très  noble  , le  gratifia  de  riches 
prefcns,&lcretintà  faCour.  - - 

3.  Lorfqu’il  apprit  , par  les  Lettres  d’A- 
lexis Gouverneur  de  Duras,  que  Boemond  de- 
mandoit  la  paix , il  confidera  qu’il  fe  formoit  de 
temps  en  temps  dans  l’Etat  quelque  nouvelc 
confpiration  contre  faperfonne,  & que  la  per- 
fidie de  fes  ennemis  Domeftiques  étoit  plus  à 
craindre  que  les  armes  des  Etrangers.  Surquoi 
il  jugea  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  s’opiniâtrer 
à combattre  en  mefme  temps  les  uns , & les  au- 
tres. Il  écrivit  donc  au  Gouverneur  de  Duras, 
qu’il  répondit  à Boemond  en  ces  termes, 

combien  de  j-ois  j'ai  été  trompé  ^ en  ajoutant 
foi  à vos  paroles  , à vos  fermons,  fe  n aurais 
point  d’oreilles  pour  écouter  vos  demandes,  fi  la  Loi 
de  l’Evangile  n'obligeait  les  Chrétiens  à pardonner  À 
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leurs  ennemis.  Mais  puifquil  vaut  mieux  être  trom^ 
pépar  les  hommes  que  de  violer  les  Commandement 
de  Dieu  , je  veux  bien  vous  accorder  'vôtre  priere  ^ 
pourvu  que  vous  fouhaittex,fncerement  la  paix  , ^ 
que  vous  renonciez,  de  (tonne foi  à cette  pajjion  inhu~. 
maine  de  répandre  le fang  fhrétien , à laquelle  'vous 
vous  êtes  laijfé  emporter  pour  fatisfaire  à vôtre  am- 
bition , ^ fans  y être  engagé  ni  par  l’intérêt  de  votre 
pais  , ni  par  celui  de  la  Religion.  Si  vous  avc^agrea- 
ble  de  prendre  la  peine  de  venir  ici  avec  quelques-uns 
de  votre fuite , vous  aurex_  la  liberté  de  vous  en  retour- 
ner quand  il  vous  plaira  , foit  que  nous  convenions 
touchant  les  conditions  de  la  paix , ou  que  nous  ne putf. 
fions  en  convenir 

4.  Bocmond  ne  voulut  point  promettre 
d’aller  trouver  l’Empereur , qu’on  ne  lui  eût  don- 
né des  otages.  On  lui  donna  donc  Marin  Na- 

O 

politain,  Roger  François,  Conftantm  Euphor- 
Dene,  homme  confiderablc  par  fa  valeur,  par 
fa  prudence  ,&  par  fa  fidelité,  & Adraleftc  qui 
favoit  la  langue  Françoilc.  L’Empereur  en  les 
envoiant,  les  chargea  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  perfuader  àBoemond  de  le  venir  trouver, 
& de  l’affurer  qu’il  obtiendroit  toutes  fes  de- 
mandes , fi  elles  ctoient  jullcs , & que  s’il  y avoit 
quelque  chofe  que  l’on  ne  lui  pût  accorder,  au 
moinsil  auroitla  liberté  entière  de  s’en  retour- 
ner quand  il  voudroit. 

y.  Dés  que  Boemond  fut  averti  que  ces  ota- 
ges approchoient , il  alla  à cheval  au  devant 
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d’eux , de  peur  qu’ils  n’entralTent  dans  fon  camp^ 
& qu’ils  ne  vifTent  le  pitoiablc  état  où  fon  armée 
étoit  réduite. 

6.  Quand  ils  furent  arrivez,  ils  lui  direnr,’ 
yous  na've:(^pas  oublié  le  ferment  e^ue  vous  ave^  fait 
ijilexis,  avec  les  autres  Comtes  ^ ^ vous  voicT^ 
comme  le  violement  que  vous  en  ave:i^fait  vousamal~ 
hureufement  n'üjf.  boemond  leur  répondit , fe 
n'ejl  pas- là  de  quoi  il  s’agit , fi  vous  ave:(^  quelque 
autre  chofe  à me  propofir  de  la  part  de  vôtre  maître , je 
fuis  prêt  de  l'écouter.  Les  otages  repartirent.  Voi- 
ci ce  que  l'Empereur  qui fouhaite  de  tout  fon  caur  vô- 
tre confervation , & celle  de  votre  armée  , vous  dit 
par  notre  bouche.  V ous  fave/^  que  quelque  ejfort 
que  vous  aics^^fait  contre  la  ville  de  Duras  ^ quel- 
ques fatigues  que  vous  aie:^  fou  fierté  s , vous  ne  l'ave:(_ 
pu  réduire  J ^ que  vous  n'ave:(^  tiré  aucun  fruit  de 
toutes  vos  entrepnfis.  Sivous  ne  voule's^vous  perdre^ 
Cir  perdre  en  mefme  temps  votre  armée , prenez^  la  pei~ 
ne  de  me  venir  trouver  ^ pour  m’expliquer  vos  inten- 
tions J gÿ*  pour  apprendre  les  miennes.  Si  nous  nous 
accordons  , j'attribuerai  cét  accord  à une  faveur  par- 
ticulière du  Ciel;  Sinon  ,je  vous  promets  de  vous  ren- 
voier  dans  votre  camp , de  donner  permifiion  d’aller  à 
ficrufalemà  ceux  de  votre  parti  qui  la  demanderont^ 
çÿ*  de  faire  des  prefens  à ceux  qui  defireront  s' en  re- 
tourner en  leur  pais.  Alors  Boemond  leur  dit ^ Je 
reconnois  qujdlexis  m'a  envoié  des  hommes  capables 
de  conférer  avec  moi.  Je  vous  demande  donc  que  vous 
m' ajfuriel^c fa  part  j qu’il  me  recevra favorablement  y 

qu’il 
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tpi'il  mnioiera.  fx  jlades  au  devant  de  moi  un  nombre 
confiderable  de fes  parent^  ^ des  principaux  de fa  Cour^ 
que  quand  je  ferai  proche  de  fa  tente , ^ que  l'on  en 
ouvrira  la  porte,  il fe  lèvera  de  fon  trône  pour  me  fai- 
re honneur.  Déplus , je  ne  prêtent  p-as  qu’il  s'attribué 
le  droit  d'examiner  de  quelle  maniéré  je  me  fuisaqui- 
té  des  promeffes  que  je  puis  lui  avoir  faites  autrefois, 
Cir  j’entens  paroitre  devant  lui  comme  une  perfônne 
tout  à fait  indépendante,  gÿ*  avec  une  pleine  liberté  de 
dire  ce  qu’il  me  plaira.  Je  dejtre  qu’il  me  prenne  parla 
main , ^ qu'il  me  fajj'e  ajfeoir  au  dejfus  de  lui.  Je 
veux  avoir  avec  moi  deux  cottes  d’armes , je  ne 

veux  ni  baijfer  la  tête, ni  plier  le  genou  pour  le falüer. 
Les  otages  lui  témoignèrent  qu’ils  ne  lui  pou- 
voient  promettre  que  l’Empereur  fe  leveroit 
pour  le  recevoir,  ni  qu’il  le  difpenferoit  de  baif- 
fer  la  tête,  & de  plier  le  genou.  Ils  lui  accor- 
dèrent le  refte,  & fe  retirèrent  au  lieu  qui  leur 
avoir  etc  préparé  pour  ferepofer.  Ils  furent  gar-  ’ 
dez  par  cent  gardes,  de  peur  qu’ils  n’allafTcnt  Ja 
nuit  vifiter  iccamp,  & qu’ils  n’en  rcconnulTenc 
le  mauvais  état. 

7.  Le  jour  fuivantjBoemond  partit  avec  tous 
les  Comtes,  & avec  trois  cens  cavaliers,  & étant 
arrivé  à l’endroit  où  le  jour  precedent  il  avoir 
entretenu  les  otages,  il  y laiffa  toute  fa  fuite  pour 
les  aller  trouver , avec  fix  perfonnes  feulement. 
Comme  ils  conteftoient  fur  les  mcfmes  condi- 
tions, & que  Boemond  faifoit  de  preffantes  in- 
ftanccs  pour  obtenir  ce  qu’il  defiroit , le  Comte 
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Hugues  lui  dit , Aucun  de  nous  <jui  fommes  venus 
pour  faire  la  guerre  à Alexis  , n'a  donné  aucun  coup 
de  lance , quittons  donc  toutes  ces  dijputes  , & nous 
fervons  de  nos  armes.  Pluficurs  difcours  aiant  etc 
tenus  de  part  & d’autre,  Boemond  témoigna 
de  l’indignation  de  ce  qu’on  luifaifoit  cette  in- 
jure de  lui  refuferfes  demandes.  Les  otages  lui 
aiant  accordé  plulîeurs  chefs  s’excufcrcntde  con- 
fentirau  refte,  &lui  perfuaderent  de  fc  conten- 
ter. Cédant  donc  à la  ncceflité,  il  leur  demanda  — 
qu'ils  juralTent  fur  les  Saints  Evangiles,  qu’il  fc- 
roic  honorablement  rcqû , & que  s'il  ne  conve- 
noit  des  articles  de  la  paix,  il  auroitla  liberté  de 
s’en  retourner  dans  fon  camp.  Il  demanda  aufl» 
que  les  otages  fufl'cnt  mis  entre  les  mains  de  Gui 
fon  frère,  pour  y demeurer  jufqu’à  ce  qu’il  fût  de 
retour.  Les  AmbalTadeurs  aiant  juré,  lui  deman- 
dèrent aufli  qu’il'jurât de  rendre  les  otages  lors 
qu’il  feroit  de  retour,  foit  que  la  paix  fût  conclue 
ou  non. 

8.  Etant  prêt  de  partir  avec  Conftantin  Eu- 
photbcncCatacalon,  ilreprefenta  aux  Ambafla- 
deurs,  que  fon  armée  aiant  été  campée  depuis 
long-temps  au  mefmc  endroit,  il  s’y  étoit  amaf- 
fé  quantité  d'ordures  qui  rendoient  une  odeur 
infupportable,  & que  pour  cefujet  il  dcfiroitde 
décamper,  ce  qu’il  ne  vouloir  pas,  neanmoins, 
s’ils  ne  l’avoient  agréable.  'C’ellainfi  que  la  con- 
duite des  François  cft  inégale.  Après  s’etre  élevez 
jufqu’au  Ciel  avec  une  infolcnce  inoiiic  , 
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avoir  menacé  de  renverfer  toute  la  terre,  ils  s’a- 
baiflent  tout  d un  coup,  & fe  roulent  dans  la 
pouïïicre  ; & cela  leur  arrive  principalement 
lors  qu’ils  ont  affaire  à des  hommes  fermes.  Les 
AmbafTadeurs  tirant  avantage  de  cette  foumif- 
fion  deBoemond,  lui  dirent.  Qu'ils  confentiroient 
au  changement  du  camp , pout'vu  qu'on  ne  le  mit  qu'à 
dows^e  Jlades  du  lieu  où  il  était. 

i>.  Boemond  en  étant  demeuré  d’accord, ils 
écrivirent  à ceux  qui  gardoient  les  montagnes 
de  ne  plus  faire  de  courfes,  & à l’heure  mefme 
Conftantin  Euphorbene  Catacalon  alla  à Duras 
avec  la  pcrmifiion  de  Boemond,  pour  informer 
le  Gouverneur  des  conditions  qui  avoient  été 
rcfpcccivemcnt  accordées.  Les  habitans  n’a- 
voient  eu  aucune  connoilTance  de  tout  ce  qui 
s’écoitpafTé,  parce  que  l’Empereur  avoir  fait  at- 
tacher des  planches  au  haut  des  murailles, afin 
que  fi  les  François  y montoient  avec  leurs  échc- 
les  ,ilsn’y  pufTent  mettre  le  pié  fansfe  mettre  en 
danger  de  tomber.  Euphorbenc,  après  avoir 
vifité  la  place,  & après  avoir  trouvé  qu’il  y avoir 
encore  abondance  de  provifions,  retourna  trou- 
ver Boemond,  qui  étoit  occupé  à faire  décam- 
per fon  armée. 

10.  Ils  partirent  incontinentaprés  pour  aller 
trouver  l’Empereur,  les  otages  étant  demeutez 
entre  les  mains  de  Gui,  comme  il  avoir  été  accor- 
dé. Euphorbcncenvoiadcvantundc  fes  dome- 
ftiques  nommé  Samuel  pour  avertir  l’Empereur. 


Digitized  by  Google 


^48  Histoire 

II.  Quand  ils  furent  proche  de  la  tente , le» 
principaux  dclaCour  vinrent  au  devant  de  Boc- 
mond,  & quand  il  entra,  l’Empereur  le  prit  par 
la  main,  & le  faluant  en  la  maniéré  accoutumée, 
le  plaça  prés  de  fon  trône.  Ni  l’Empire,  ni  les 
pais  etrangers  n ont  produit  en  nôtre  fiecle  au- 
cun homme  qui  lui  pût  être  comparé.  Sa  prefen- 
ce  cbloüifloit  autant  les  yeux,  que  fa  réputation 
étonnoit  l’efprit.  Sa  taille  étoit  fi  avantageufe, 
qu’il  furpafloit  d’une  coudée  les  plus  grans.  Il 
ctoit  menu  par  le  ventre,  & par  les  côtez,  & gros 
par  le  dos  &c  par  l’eftomach,  il  avoir  les  bras  rorts 
& robuftes.  Il  n’étoit  ni  maigre  ni  gras,  mais 
dans  une  jufte  température,  ôc  telle  que  Poly- 
clcte  l’exprimoit  ordinairement  dans  fes  ouvra- 
ges, qui  étoient  une  imitation  fidelede  la  per- 
fc£bioa  de  la  nature.  Il  avoir  les  mains  grandes 
& pleines ,, les piés  fermes &folidcs.  Il  etoit  un 
peu  courbé,  non  par  aucun  defaut  de  l’épine  du 
dos,  mais  par  une  accoutumance  de  jeuneflequi 
étoit  une  marque  de  modefiie.  Il  étoit  blanc 
par  tout  le  corps,  mais  il  avoir  furie  vifage  un 
jufte  tempérament,  & un  agréable  mélangcdc 
blanc  Sc  de  rouge.  Il  avoir  des  cheveux  blons, 
qui  luicouvroient  les  oreilles,fanslui  battre  fur 
les  épaules  à lafaçon  des  Barbares.  Je  ne  fai  fi  fa 
barbe  étoit  roufle,  ou  d’une  autre  couleur,  parce 
qu’il  étoit  rafé  fort  prés.  Ses  yeux  étoient  bleus, 
éi  paroifToient  pleins  décoléré  &de  fierté.  Son 
nez  étoit  fort  ouvert,  car  comme  il  avoir  l’efto- 
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mach  large,  & le  cœur  grand, il  faloitqucfon 
poumon  attirât  une  grande  quantité  d’air  pour 
en  modérer  la  chaleur.  Sa  bonne-mine  avoit 
quelque  chofe  de  doux,  & de  charmant;  mais  la 
grandeur  de  fa  taille  & la  fierté  de  fes  regars , 
avoient  quelque  chofe  de  farouche,  &:de  terri- 
ble. Son  ris  n’imprimoit  pas  moins  de  terreur 
que  la  colere  des  autres  en  imprime.  Il  étoic  fin 
&rufé.  Il  parloir  fort  à propos , & il  ne  man- 
quoit  jamais  de  reponfe  â quelque  demande 
qu’on  lui  pût  faire.  Aiant  de  fi  grandes  qualitez, 
il  n’etoit  inferieur  qu’à  Alexis  en  dignité  , en 
fortune,  en  efprit,  & en  éloquence. 


Chapitre  VII. 

/.  Boemond  conféré  avec  /” Empereur,  ^ le 
quitte , fans  fe  pouvoir  accorder.  2.  Ni- 
cephore  Brjenne  t entretient  en  particulier, 
çj*  le  porte  à l’accord,  Copie  duT'raité. 

I.  T 'Empereur  lui  aiant  reprefenté  avec  une 
W J fingulicre  adrefle  les  principales  circon- 
ftances  des  guerres  qui  s’étoient  faites  entr’eux, 
Boemond,  à qui  ce  difeours  ne  plaifoit  pas, 
l’interrompit  en  difant , ce  n était  pas  le  fujet 
four  lequel  il  était  venu , quejur  cela  mefme  il  avoit 
plufeurs  chofes  à dire,  mais  puis  que  Dieu  avoit  per- 
mis qu'il  vint  pour  traiter  de  paix , il  pardonnait  dx 
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bon  cceur  les  injures  o^u'il  avoit  recuis  ; L Empereur 
lui  dit  alors,  Je  'veux  bien  oublier  le  puJJ'é:  mais  fi 
'VOUS  defire^  >vous  accorder  avec  moi , il  faut  que  'vous 
•vous  reduife:^^  au  nombre  de  mes  fit  jets,  & que  vous 
mandie:(^  à 'vôtre  neveu  Tancrede  qu  il  sy  reduijè  aufii, 
e>  qu'il  remette  la  ville  d' Antioche  entre  les  mains  de 

ceux  que  j'envoiraipourlarecevoirdemapart.  Il  faut 

aufsique  vous  fatisfajfiex.  aux  autres  chefs  des  Traf. 
tei^  que  nous  avons  autrefois  faits  enfimble.  Il  ajou~ 
ta  plufieurs  autres  chofeslemblables , qui  portè- 
rent Boemond  à lui  déclarer  qu’il  ne  fe  pouvoir 
accorder  à ces  conditions,  & a lui  demander  la 
permiflion  de  s’en  retourner  à foncamp.  Alexis 
fui  repartit,  Qu  il  ne  lui  pouvait  donner  de  meilleu- 
re efeorte  que  lui-mefme , & fur  l'heure  il  commanda^ 
aux  Capitaines  de  tenir  les  chevaux  prêts  pour  aller  à 

Duras.  , , 

Z.  Boemond  l’aiant  quitte,  & s étant  retire 

dans  fa  tente,  demanda  à parler  à Niccphore 
Bryenne  Ccfar,quidés  cetcmps-là  étoit  hono- 
ré de  la  dignité  d’Hyperfebafte.  Ilemploia  en- 
vers lui rout  ce  qu  il  avoir  d éloquence , & enfin, 
lui  aiantperfuadé  de  confentir  à la  plupart  des 
conditions  que  defiroit  Alexis,  il  le  lui  menapar 
la  main,  6i  le  jour  fuivant  le  Traité  fut  drelfé  en 
ces  termes. 

3 . Le  traité  que  je  fis  avec  vôtre  grandeur  couron- 
née de  Dieu,  lors  que  je  traverfai  avec  une  multitude 
innombrable  de  François  , d Europe  en  A fie  lors 

qu’allant  à J erufalem  pour  délivrer  de  lafervitudedes 
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Turcs  le  tombeau  du  Sauveur,  je  m'arrêtai  àConjlan- 
tinople,  aiant  été  rompu,  par  ce  cjui  efl  furvenu  depuis, 
il'demeurera  fans  force  ér  ftns  vigteur,  de  forte  que 
vous  ne  poure:^  prétendre , ni  vous  attribuer  aucun 
droit  en  vertu  de  ce  traité~là,  la  guerre  que  je  vous  ai 
faite  depuis  aiant  levé  toute  forte  d'obligation  de  ma 
part,  & d'aéîion  de  la  votre.  Maintenant  que  je  me 
repensferieufementdupajje,&  que  je  fuis  inflruit  par 
mes  pertes,  je  viens  de  moi-mefme , comme  unpefcheur 
qui  a été  blejfé  par  le  poijfon , faire  une  nouvcle  tran- 
faéhon.  Je  déclaré  donc,  qu'à  l'avenir,  je  veux  être 
homme  lige  de  vôtre  Couronne , ^ pour  parler  plus 
clairement , vôtre  ferviteur  & vôtre  fujet.  Je  demeu- 
rerai, comme  vous  le  fouhaite^,,  fous  vôtre puijfance, 
après  que  j’aurai  pajfé  cette  tranfaéîion  que  je  vas  écrire 
en  prefence  de  Dieu,&  de  fes Saints,  & que  je  m’oblw 
aujji  en  leur  prefence  d’obfrver.Je  vous  ferai  fidele  gÿ* 
à vôtre  très  cher  fils  Jean  Porphjrogenete , 0-  je  por- 
terai les  armes  contre  vos  ennemis , fait  Chrétiens  ou 
Païens.  Nôtre  première  tranfaéîion  étant  révoquée  en 
tous  fes  chefs , il  n’jaura  que  celle-ci  qui  fubfifiera  de 
vôtre  confentement,  0 du  mien.  Comme  vous  ave^, 
eu  la  bonté  de  m’accorder  par  vos  lettres  écrites  en  ca- 
ractères rouges,  0" filées  de  la  bulle  d'or , une  grande 
contrée  en  Orient,  0 quantité  de  villes , en  reconnoif- 
fance  d'unfifignalé  bien-fait,  je  jure  de  demeurer  fide- 
le a vous  A lexis  Comnene,  0 à Jean  Porplyrogenete 
vôtre  tres-cher  fils , 0je  vous  affurt  que  cette  promef- 
fe  fera  ferme  0 inébranlable  comme  une  ancre.  Pour 
rendre  ma  déclaration  plus  exaéle  0 plus  intelligible^ 
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ne  recevrai  le  ferment  de  perjônne  ne  le  prêterai  aujji 

à perfonne  qu'à  vous.  Si  vosfujets  fe  viennent  rendre 
à moi,  je  les  renvoieraiau  lieu  de  les  recevoir.  Si  des 
Barbares  fe  viennent  rendre  à moi,  je  les  recevrai  en 
vôtre  nom,  & non  au  mien,  cïr  prendrai  en  vôtre  nom 
pojfejjion  de  leur  pais.  Voila  ce  qui  regarde  les  terres, 
les  villes,  & les  perfonnes,  qui  ont  autrefois  appartenu 
à vôtre  Empire.  Pour  ce  qui  efl  de  celles  qui  nj  ont  ja- 
mais appartenu,  çir  qui  m'écherront  par  le  droit  des  ar- 
mes ou  autrement , foit  qu  elles foient  Turques  ou  Ar- 
méniennes, ou  comme  nous  difons  en  notre  langue , foit 
quelles  fient  Payennes  ou  Chêtiennes , je  les  tiendrai 
fous  votre  autorité.  Je  recevrai  en  qualité  de  vos fu jet  s 
ceux  qui  viendront  des  nations  étrangères  fe  foumettre 
à moi,  ^ je  tirerai  d’eux  leferment  de  fidelité  en  vôtre 
nom , ciT*  retiendrai  ceux  que  vous  confentire:^^  que  je 
retienne,  & vousrenvoicrai  ceux  que  vous fouhaiteres(^ 
que  je  vous  renvoie  ; pourvu  quifs  fient  d'accord  d’y 
aller,  finon  je  les  laijferai  en  liberté  fans  les  retenir  fous 
mon  pouvoir.  Je  me  déclarer  ai  contre  mon  neveuTan. 
crede,s'ilne  renonce  à la  haine  qu'il  vous  porte,  ^ s'il 
ne  vous  reflituë  les  villes  qu'il  vous  retient.  Je  vous  les 
rendrai  toutes,  cïr  mefmeLaodicéc,  à la  referve  de  celles 
que  vous  m' accorderecr,^  qui  feront  nommée  s cy -de f- 
fous.  ‘Bien-loinde  recevoir  les  fugitifs  qui  auront  aban- 
donné votre  parti,  je  les  obligerai  d’y  retourner,  & d'y 
vivre  dans  la  foumif  ion  qu'ils  vous  doivent.  Les  ha- 
bitant des  villes  que  vous  me  donnerex,  feront  garens 
de  la  fidelité  avec  laquelle  je  veux  executer  le  prefent 
traité.  Je  les  obligerai  de  jurer  par  la  puijfance,cy‘  par 
Tome  IV.  Aaaa 
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U colere  de  Dieu  ^ que  ft  j étais  f malhureux  que  dé 
manquer  à U fidelité  que  je 'vous  dois,  ce  que  je  conjure 
le  Ciel  & la  fouvcraincjufiice  de  ne  pas  permettre,  ils 
s'ejforceront  durant  quarante  jours  de  me  ramener  à 
mon  de'voir,  & fi  je  fuis  fi  fort  emporté  par  unedefo-  , 
beijfance  aveugle , que  leurs  remontrances  foient  inuti-  . 
les, ils  feront  difpenfe‘;(_  du  ferment  de  fidelité  qu'ils  m'au- 
ront fait  , ils  vous  li'vrcront  les  terres  , ^ les  villes  • 
qu'ils  tenaient  de  moi,  & demeureront  fous  vôtre  obeif^ 
fance.  Ceux  qui  font  venus  ici  avec  moi , vous  prête- 
ront le  ferment  de  fidelité,  (ÿ'  à votre  tre  s-cher  fils  Jean 
Porphyrogencte.  Mes  foldats,  tant  ce  cavalerie  que 
d'infanterie , le  prêteront  à Antioche  , entre  les  mains 
de  celui  qu'il  vous  plaira  dechoifir  pour  le  recevoir.  Si 
vous  entreprenez^  la  guerre  contre  des  peuples  qui  aient 
ufurpévos  domaines,  je  l'entreprendrai  aufi  contre 
eux,  cîr  f entretiendrai  la  paix  avec  ceux  avec  qui  vous 
l'entretiendrez,  defirant  de  dépendre  de  vous  en  toutes 
chofes,  n'avoir  point  d'autre  réglé  de  ma  volonté 
que  la  vôtre.  Je  n' empêcherai  point  les  Sarrafins  de  fè 
foumettre  volontairement  à votre  puiffance,Jt  ce  n'ejl 
qu'aiantété  domtez  parla  force  de  mes  armes, ils  im- 
plorent votre  protcéhon  pour  fe  délivrer  du  danger  ; 
car  alors,  il  ne  fera  pas  jufle  que  vous  la  leur  accordiez. 
Les  foldats  qui  paieront  de  Lombardie  en  ./ifie,  vous 
prêteront  le  ferment,  cÿ*  ceux  qui  refuferont  de  le  prêter 
n auront  pas  la  liberté  de  pajjcr  la  mer.  llcfi  à propos 
de  déclarer  dans  le  prefent  aéle  les  terre  s,  & les  villes 
dont  vous  me  faites  don, par  les  lettres  fclléesdela  ‘Bulle 
d'or.  La  ville  d' Antioche  en  Celofyrie  aveefesfaux- 
yourgs ,fe s dépendances , ^ le  Soudi  les  lieux  nommez  j 
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CaucAi y Luli  y çÿ*  Mont-mirail y Pherefe a'vcc 
le  pais  d'alentour.  Saint  Elle  y avecÇon  Gouvernement  y 
^les  petites  villes  qui  en  dépendent.  LeGouvernement 
de^or:^e,0‘  les  petites  villes  qui  endépendent.LeÇou- 
vernementdufbrtdeSe:(^erque  lesGrecs  appelentLarif- 
foy  avec  le  pais  qui  en  dépcnt.Les  Gouvememens  d'.Ar- 
taCy^  de  Teluc.  Germanicée  çjr  les  petites  villes  qui 
en  dépendent.  Le  mont  MauruSy  les  Forts  qui  en 
dépendent.  La  plaine  qui  efl  au  dejj'ous  y à la  referxe 
de  ce  que  les  deux  freres  udrmeniens  Leon  cÿ*  Théo- 
dore y pojjedent  comme  vos  fujets.  Les  Gouverne- 
mens  de  Pagray  ^ de  Palats^a.  La  contrée  de  Zume 
avec  les  Forts  ^ les  petites  yilles  qui  en  dépendent. 
T ous  ces  lieux  font  compris  dans  les  lettres  que  vous 
aves^eulabonté  de  me  faire  expédier  pour  en  joiiir  du- 
rant ma  vie  y à la  charge  qu  après  ma  mort  ils  retour- 
neront a l’Empire.  Je  jure  encore  par  le  nom  de  Dieu 
qui  efl  adoré  à .Antioche,  que  jeny  établirai  point  un 
Patriarche  de  ma  nation  y m.iis  que  jy  laijjerai  celui 
qu'il  vous  plaira  dechoifrdansle  Clergé  de  Conjlan- 
tinoplcy  qui  fera  les  ordinations  ey  les  autres  fonélions 
Hiérarchiques  y félon  l’ufage  de  l'Eglife  Greque.  Ily* 
des  parties  du  Gouvernement  d’Antioche  que  vous 
ave's^eu  agréable  de  démembrery  pour  les  réunir  à l Em- 
pire yfavoir  la  contrée  de  Podande , le  Gouvernement 
dcTarfe  yles  villes  d Adane  yde  Adopuejle  y y d’A- 
naba:^e , la  contrée  de  filicie  qui  ejl  comprife  entre  le 
fydne  y l Ermon.  Le  (gouvernement  de  Laodicée y 
de  Çabal ou  Zebcly  def^aianécy  de  AP.tracécy  deTortoJê 
y d’Antarte,  Je  fuis  également  fitisfait  de  ce  que  vous 
medonnc'^yy  de  ce  que  vous  m'ôtct(.  Comme  je  ne 
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manquerai  jamais  de  rcconnoijfance  pour  ce  que  'voitsitûéà . *• 
j-aitcs  la  ÿ^ace  de  me  laiJJcrjje  n'aurai  aujjt  jamais 
rejjentiment  de  ce  que  vous  trouve':^  à propos  de 
JenepaJprai  point  les  homes  que  vous  me  preferivey^r  * 
Jejoiiirai  durant  ma  vie  de  ce  que  vous  avet^la  bonff^-  ■ 
de  m'accorder  J apres  ma  mort  il  retournera  ^ comme^^' 

a été  dit^à  la  main  liberale  de  laquelle  je  le  reçois.  ^ 
commanderai  à mes  gens  de  vous  rejiituer  ces  villes 
cesterres,  çy  je  jure  qu'ils  le  feront Jans  retardement 
fans  fraude.  Jleflà  propos  d'ajouter  au  prefent  aéîe 
dénombrement  des  terres  que  vous  ave:^  eu  la  bonté 
m'accorder  en  Orient ^en  échange  de  celles  que  vous  ave:0  ‘ ^ 
démembrées  d'ydntioche J afin  que  vous  en  confrvie:(^  là*  '-  • 
mémoire^  ^ que  je  fis  ajfuré  de  mon  droit.  Lacontrétfi^- 
deCaliotide,  dont  Beroé que  les  Barbares  appelentHa-^^^  ' 
lep^efi  la  Capitale.  La  contrée  de Lapara  lesviüeSjL 

qui  en  dépendent, fvoirPlafla,fonion,Romàina,j4rà>S 
m 'fe,  jimerfarbanc,  le fort  deTelcampfJes  trois  Til-^' 
letes,j4tlabotilis  ^ deux  autres,  Sgenis , Catt^ieris  * 

les  petites  villes  qui  en  dépendent, favo'tr  Commermoë- 
ris,  Catefmatis,  Sarfape,  cÿ*  Necra.  Les  contrées  des 
Limniens  cjr  del'Âigle.  llnefaut  pas  oublier  ce  qui  efi 
autour  d'Edejfe  , ni  la  penfion  de  deux  cens  livres  en 
Michelets.  V ous  m'avesç^  accordé  le  Duché  avec  les  vil- 
les qui  en  dépendent,  pour  être  pojfedé par  moi  dur.xnt 
mavie,(y‘  par  mon  fuccejfeur  après  ma  mort,  pourvu 
qu'il  vous  prête  le  ferment  de  fidelité.  Je  confirme  mes  -iJ 
promejjes  par  le  ferment  le  plusfaint , cîT  le  plus  facré  ' 

quel’ on  puijje faire.  Je  jure  doncparlapaffion  du  Sau- 
veur qui  efi  maintenant  impajfible,  je  jure  par  fa  Croix 
qui  efiinvincible,  je  jure  par  l'Evangile  qui  a vaincu  le 
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mondcjje  jareparU  Couronne  à'Spines, par  les  clous  ^ 
par  la  lance  qui  a percé  le  coté  du  Rédempteur, d'obfervcr 
mviolahlementtout  ce  que  je  viens  de  dire,  & de  ne  me 
feparer  jamais  des  intérêts  de  vous  Alexis  Comnene, 
^•de  vous  Jean  Porphyrogenete  fon  très -cher  fils,  de 
combattre  vos  ennemis  ,de  garder  la  paix  avec  vos  amis, 
d’agir  en  toute  occafton  pour  l'utilité  çy  pour  la  gloire  de 
votre  Empire.  AinfiDieum'aide,laCrotx,(^ lesSaints 
Evangiles.  Ccc  adc  a été  écrit,  & le  ferment  a été 
fait  en  prcfcncc  des  témoins  qui  ont  (igné,  au 
mois  dcScptcmbrc  en  la  t.Indi(^.  en  l’année  6517. 

Voici  les  noms  des  témoins.  Les  Evêques  tres- 
cheris  de  Dieu  Maurus  d' A malphi , Renard  de  Tarente 
eîr  les  Ecclefiafiiques  qui  éi  oient  avec  lui.  Letres-Reli- 
gieux  Abbé  du  Monaflere  de  faint  André  en  l' Ile  de 
Brindes  en  Lombardie , & deux  Moines  qui  étoient 
avec  lui.  Les  principaux  d’entre  les  Pèlerins  qui  ont  ap. 
pojeeux-mefmes  leurs féaux, 0‘dont  letres-aimédeDieu 
Evêque  d'Amalphi  a écrit  les  noms  au  dcjfious  des  féaux. 
Cet2  vefque  étoitAmbaJfadcurduPape  envers  l'Smpe- 
reur.Dc  la  Cour  de  VEmŸcrcm.Sebafie  Marin, Ro- 
ger Dagobert,Pierre  d’Aluph, Guillaume  deGand.Rin- 
•s^^ard  Comte  de  Principat,  Geo f roi  de  Mailli,Vmbert 
fils  de  Raoul,  Paul  Romain.Les  AmbaJfadeursdeHon- 
^ieenvoie'Zpstrle  Roi  allié  de  l'Empereur,  Pierre  Su- 
pan,&‘  Simon.  Bafile  Eunuque,  & Confiantin  No- 
taire envoie'^  par  Richard  Sénéchal. 

L’Empereur  rc<jut  ce  ferment  par  écrit  de  Boc- 
mond,  & lui  donna  fes  lettres  Icllées  de  la  Bulle 
d’or,  & fignées  de  fa  m ain. 
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DE  L’EMPEREUR 

ALEXIS. 

Ecrite  ^nne  Comnene. 
LIVRE  C^J  ATO  RZI  E'M  E.  ' 


/.  ‘Boemond  meurt  en  Lombardie.  2.  y^lexis^ 
entreprent  de  rétablir  ^ fie.  j.  Filocale  .‘, 
repeuple  Endromit.  4.  Ses  foldats  exer-  j, 
cent  d horribles  cruautezj  contre  les  Epures,  j * 
/.  Duel  des  T'urcs.  6.  Âfan  leve  une  ar- 
mée  de  vint-ojuatre  mille  hommes.  7.  Fi-  ^ 
locale  trou’ve  moten  de  les  njaincre  ,en  lesk 
attaquant  feparément.  ^ 


1 

% 


I. 


K paix  aiant  etc  conclue,  & les  articles 


( gncZjBocmond  les  jura  fur  IcsSaintsEvan-; 
gilcs,  & fur  le  fer  de  la  lance,  dont  le  côte  du  Sau-~? 
vcuractc percé.  Puis, il  demanda  permiffion  de 
s'en  retourner  en  fon  pais.  En  partant  il  lailfafes  •* 
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troupes  àrEmpereur,lcfupliantdclcurfournircc 
qui  leur  fer  oit  nccclTairc  durant  l’hiver,  & de  leur 


permettre  de  fc  retirer  apres  cela  où  il  leurplai- 
roir.  L’Empereurle  lui  promit,  lui  donna  le  titre 
deSebafte,  & quantité  d’argent.  Il  s’en  retour- 
na en  fuite  àfoncamp,  oùConftantin  Euphor- 
benc  Catacalon  eut  ordre  de  l’accompagner, 
tant  pour  le  garentir  des  infultes  des  gens  de  guer- 
re, que  pour  pourvoir  au  campement  de  fes  trou- 
pes. Q^and  il  les  eut  remifes  entre  les  mains  de 
ceux  qui  avoienteté  nommez  pour  les  recevoir, 
il  monta  fur  une  galere,  & alla  en  Lombardie,  où 
il  fut  à peine  fîx  mois  fans  paier  le  tribut  que 
tous  les  hommes  doivent  à la  nature. 


2.  L’Empereur  aiant  pris  le  foin  nccelfaire 
des  troupes  Françoifes,  s’en  retourna  à Conftan- 
tinople,  & au  lieu  d’y  joiiir  de  la  douceur  du 
repos,  il  chercha  les  moiens  de  rétablir  la  cô- 
te d’Afie,qui  avoit  etc  toute  ruinée  depuis 
Smyrne  jufqu’à  Attalia  , par  la  fureur  des  der- 
nières guerres.  Ces  villes  autrefois  fipeuplées, 
& fi  fuperbes,  qui  en  laifoicnt  le  principal  or- 
nement, étoient  devenues  un  défert  affreux, 
un  amas  confus  des  reftes  déplorables  de  leur 
chute,  & de  leur  débris.  Aiant  doncdclfcin  de 
leur  rendre  une  partie  de  leur  première  beauté, 
& de  leur  donner  de  nouveaux  nabitans,  il  jetta 
les  yeux  fur  Filocale  pour  le  charger  de  cét  em- 
ploi. Filocalc  avoit  de  rares  quaîitcz,  & n’etoit 
pas  moins  illuftre  par  l’émincnce  de  fon  clprit. 
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que  par  la  noblcflc  de  fa  race.  Il  avoir  enve^^J^»- 
Dieu  une  pieté  linccrc,  envers  fes  Souverains  un^’^ 
zelc  ardanc,  envers  Tes  amis  une  fidelité  incorru^^aj^ 
ptible.  Il  ne  favoit  ni  tirer  de  Tare , ni  fe  cou-’ 
vrir  du  bouclier  5 mais  il  favoit  drclfer  des 
bufcadcs,&  vaincre  par  adrell'e.  Alexis  lui  aianc^ 
donc  donné  des  troupes,  lui  recommanda  fur*** 
toutes  chofes , de  fe  fervir  bien  à propos  de  Ics«4 
fineffes  & de  fes  rufes.  .**, 

3.  Filocalc  étant  donc  allé  à Avido  , & 
aiant  traverfé  le  détroit  , arriva  à Endromi^ 
ville  qui  avoir  autrefois  été  fort  peuplée,  maifi 
qui  depuis  avoir  été  tellement  détruite  par  lesj;^- 
armes  de  Tzacas,  dans  le  temps  qu’il  avoir  rava-^ 
gé  ce  pais- là,  qu'il  n’y  refhoit  plus  aucune  mar-’ISj:*.. 
que  qu’elle  eût  jamais  été  habitée.  Il  la  releva  de 

fes  ruines,  & la  peupla  de  païfans  qu’il  amalTar^ 
dans  la  campagne,  & d’étrangers  qu’il  fit  venirt^ ■■ 
de  loin,&  lui  rendit  une  partie  de  fon  ancienne^® 
fplcndeur. 

4.  Aiant  appris  qu’il  y avoir  des  Turcs  prés  de 
Lampé,ilenvoia  contre  eux  des  troupes  qui  Ics,^*  , 
taillèrent  en  pièces, en  prirentun  grand  nombre, 

& uferent  fi  cruellement  de  leur  vidoire , que  de 
faire  boüillir  les  enfans.  — 

Les  Turcs  qui  étoient  reftez parcoururent 
leur  païsavcc  des  habits  de  deüil  pour  déplorer^ 
leur  mifere  en  prefencc  de  leurs  compagnons , I 
&pour  les  exciter  à la  vengeance, pendant  que  r ' 
Filocale  étoit  dans  la  joie  d’avoir  réduit  dans  le  .J 
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mcfmc  temps  la  ville  de  Philadelpheàfon  obcïfL 
fancc  fans  aucune  peine. 

6.  Ilyavoit  alors  cnCappadoce  un  Archifa- 
trape  nommé  Afan,  qui  y commandoit  avec 
un  pouvoir  abfolu,&  qui  aiant  appris  les  cruau- 
tez  des  Romains,  amafla  fes  forces,  implora  le 
fecours  de  fes  voifins,  & fc  mit  à la  tête  d’une  ar- 
mée de  vint-quatre  mille  hommes.  Filocale,  qui 
bien  loin  de  s’endormir  à Philadclphc , envoioic 
inccifamment  des  efpions  à la  campagne , apprit 
bien-tôt  qu’il  étoit  en  armes,  & n’aiant  pas  des 
forces  fufhfantespour  l’aller  combactre,il  défen- 
dit d’ouvrir  les  portes  , de  paroître  au  haut  des 
murailles,  ni  de  faire  le  moindre  bruit. 

7.  Quand  Afan  fut  arrivé  devant  la  ville,  il 
l’invcftit,&  y demeura  trois  jours.  Mais  com- 
me perfonne  ne  paroilToit  au  haut  des  murail- 
les, il  crut  que  les  afliegez  n’av oient  niaflez  de 
force,niaflczde  courage  pour  faire  des  forties. 
Aiant  donc  divifé  fon  armée,  il  en  envoiadix 
mille  hommes  àCclbiane,une  autre  partie  vers 
Smy  rne  & vers  N y mphée,  & une  autre  vers  Clia- 
ra,  & vers  Pergame,  avec  ordre  de  ravager  le 
pais  ; pour  lui , il  fuivit  ceux  qu’il  avoit  envoiez 
vers'^^'^. 

8.  Filocale  n'eut  pas  plutôt  vu  les  Turcs  di- 
vifez  , qu'il  les  envoia  attaquer.  Les  Romains 
pourfuivirent  d’abord  ceux  qui  alloient  vers 
Cclbianc,  les  taillèrent  en  pièces,  & délivrèrent 
les  prifonniers.  Ils  pourfuivirent  en  fuite  ceux 
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qui  alloicnt  vers  Smyrnc  & vcrsNymphée,  ci» 
vinrencaux  mains  avec  eux,  les  vainquirent,  ÔC_ 
en  tuerent  un  grand  nombre.  Ceux  qui  s’ccha-' 
percntde  la  défaite  fc  noyèrent  dans  le  Mean-' 
dre , qui  cft  le  fleuve  le  plus  tortu  qu’il  y ait  a\à: 
monde.  Animez  de  ces  deux  vi£boircs,  ils  pour- 
fuivircntlcs  autrcsTurcs;  mais  ils  nelcspurcne 
atteindre.  Etant  donc  revenus  à Philadelphc,  ils 
racontèrent  à Filocalc  leurs  exploits , & en  — 
çurent  d’amples  recompenfes. 


--  ■<  j 
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Chapitre  II. 

U Empereur  redemande  Antioche  à Tan~  ^^. 
crede.  2.  Ilrefufe  de  la  rendre.  ^ 

pereur  tient  corifeiL  4..  Il  en'voie  Butu^ 
mite  en  amhajfade  vers  les  Comtes  Fran-I^ 
pois.  J.  Butumite  de'pojè  fon  argent  dans 
la  citadelle  de  Tripoli.  6.  Il  va  trouver 
Baudouin.  7.  Siégé  de  la  ville  de  i ^ 
g.  Retraite  honteujè  des  François,  ç. B au^ 
doüin  emmene  Butumite  à ferufalem , €5*  5* 
lui  demande  l'argent  de  l'Empereur. 

10.  Butumite  conféré  avec  jofeelin  Corn- 
te  de  Courtenai.  11.  Il  redemande  d Tri^ 
poli  I argent  qu  il  y avoit  depofé.  12.  lire- 
vient  trouver  I Empereur  dans  la  Cher-- 
Jbnefe. 
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I.  X 'Empereur  confiderant  que  depuis  la 

1.  J more  de  Boemondles  Frarxjois  ne  pou- 
voient  retenir  Antioche  fans  violer  les  fermens 
qu’ils  avoient  faits  en  fa  faveur , & faifant  d'ail- 
leurs reflexion  fur  les  fommes  immenlcs  qu’il 
avoir  dépenfees,  & fur  les  fatigues  extraordi- 
naires qu’il  avoir  fouflertes  durant  les  paflages 
de  gens  de  guerre  d’Occident  en  Orient,  à def- 
fein  d’arrêter  le  progrès  des  Turcs,  fans  en  avoir 
tiré  aucun  fruit,  ne  pouvoir  fouffrir  une  inju- 
fticc  fi  odieufe  par  laquelle  il  fe  trouvoit  prive 
de  la  recompenfede  fes  travaux,  & voioit  tous 
les  traitez  meprifez.  Il  fciclolutdonc  d’envoier 
une  anibafladcàTancrcde,  pour  lui  reprefenter 
avec  des  témoignages  d’mdignation  & de  dou- 
leur, le  regret  qu’il  avoir  de  voir  qu’il  retint  fes 
conquêtes  après  qu’il  avoir  épuifé  fes  finances, 
& ruiné  fes  armées  pour  étendre  fon  Empire 
du  côté  de  Syrie , pour  lui  reprocher  fa  perfi- 
die, &fon  ingratitude,  & pour  le  menacer  de 
s’en  venger. 

i.  Tancrede  ne  pouvant  fouffrir  la  liberté 
des  Ambafladeurs,  ni  la  vérité  de  leurs  paroles, 
s’emporta  comme  un  furieux  , & s’abandonnant 
à la  vanité  dont  l’excès  efl:  ordinaire  à fa  nation, 
il  menaija  de  mettre  fon  trône  au  deflus  du  Ciel, 
& d’abatre  avec  fa  lance  les  murailles  de  Baby- 
lone  ; publia  qu’il  étoit  le  puilTant,  & l’invin- 
cible Affyrien  qui  ne  rendroit  pas  Antioche, 
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labié  que  celle  que  fon  perelui  avoic  portée,  & 
de  ne  point  favorifer  la  perfidie  de  Tancrede, 
mais  d’exciter  plutôt  les  autres  Comtes  à l’aban- 
donner. 

J.  Les  Ambafladeurs  abordèrent  hureufe- 
mentàl’IledcChypre , & après  y avoir  pris  l’ar- 
gent, &les  navires  qu’ils  defiroient  ils  arrivè- 
rent à Tripoli  où  ils  déclarèrent  à Bertrand  ce 
qu’ils  avoient  ordre  de  lui  dire.  Et  l’aiant  trou- 
vé fort  difpofé  à obcïr  aux  volontcz  de  l’Em- 
pereur , à fe  profterner  à fes  picz , & à expofer  fa 
vie  pour  fon  fcrvicc,  ils  mirent  de  fon  confen- 
tement  leur  argent  dans  la  citadelle  de  Tripoli, 
de  peur  que  les  Comtes  ne  s’en  faififlent,  & ne 
l’cmploialTcnt  pour  la  défenf:  de  Tancrede, 
au  lieu  de  l’cmploier  pour  les  interets  de  leur 
maître. 

6.  Quand  Baudouin  fut  que  ces  Ambafia- 
deurs  étoient  arrivez  , il  eut  grande  envie  de 
toucher  leur  argent,  &:  pour  cét  effet,  il  envoia 
Simon  fon  neveu  les  inviter  de  fa  part  de  le  ve- 
nir trouver.  Il  étoit  alors  occupé  au  fiege  de 
Tyr,  & des  trois  rangs  de  murailles  dont  elle 
étoit  ceinte,  ilenavoitdéja  abatu  deux,  & en- 
tamé le  troifiéme.  Mais  au  lieu  d’achever  ce 
qu’ilavoit  fi  bien  commencé , il  s’ainufa  à apre- 
ter  des  écheles,  ôilaifTa  échaper  la  victoire  qu’il 
tenoit  entre  fes  mains. Sa  négligence  donna  aux 
affiegez  le  loifir  d’ufer  de  ce  If  ratagéme. 

7.  Ils  envoicrent  demander  la  paix  à Bau.- 
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doüin , & pendant  qu’ils  le  tenoient  en 
forte  de  fufpcnfion,  il  saprêtcrentdivcrr«fif  3^laa'  '.'r 
chines,  ils  remplirent  de  poix  fondue  quàÉ|||y^^  * i 
de  pots  de  terre,  & la  jetterent  avec  de 
phte,  & d’autres  matières  fort  combulHblesi^|â^3 
lesmachincs  des  aflicgeansquien  peu  de 
furent  toutes  réduites  en  cendre.  De  pluïkjJ^-^| 
coupèrent  la  tête  à fîx  François  qu’ils  av4|P|S^' 
pris,  & les  jetterent  du  haut  des  murailles^l|œ  ^ 
leur  camp.  ^ J 

8.  Lorfque  les  François  virent  ces  tétei^iyi 
tées  avec  une  fi  étrange  cruauté , & leurs  machi* 
nés  enfeu,  ils  furent  faifis  d’une  telle  frakur, 
qu’ils  prirent  la  fuite  , quelque  effort  que  Bau«^;  ) 
doüin  pût  faire  pour  les  retenir.  Il  lesjj^jvit^  i 
donc  malgré  qu’il  en  eût,  & fc  rendit  apf^|^U3|V'.  ! 
au  fort  d’Acrc.  Butumite  côtoiant  le  rivagj^vcè^  Tj 
lesvaifleaux  qu’il  avoir  amenez  de  Chyprè^^aii|  l;  ^ 
riva  un  peu  après,  & expliqua  fort  au  * I 

Baudouin , ce  qu’il  avoir  ordre  de  lui  dire , lp%n  % 
parlant  il  lui  fit  entendre  que  l’Empereur  l 

déjà  àSeleucie,  quoiqu’il  n’y  fût  pas  en 
mais  il  le  difoit  par  politique,  & à-dclTemJijH  j 
pouvanter  ce  Barbare.  " 

9.  Baudoüin  qui  étoit  fort  bien  informé  de  jj 
la  vérité  , & qui  favoit  que  l’Empereur  aveÜt  -fj 
paru  fur  la  mer  pour  s’oppofer  aux  courfes  ‘ . | 
Pirates , & qu’étant  depuis  tombe  malade  Ë 
s’en  croit  retourné , comme  nous  verrons ci-défei^ 
fous  , lui  reprocha  fa  tromperie,  & lui  com-  -a. 
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manda  de  le  fuivre  jufqu’au  Saine  Sépulcre, 
ajoutant , que  quand  il  y feroit  arrivé,  il  en- 
voicroit  des  Ambafladeurs  à l’Empereur  pour 
lui  faire  favoir  Tes  intentions.  Dés  qu’ils  furent 
arrivez  à la  ville  Sainte , il  demanda  l’argent  que 
l’Empereur  luiavoit  envoié.  Butumite  répon- 
dit, qu’il  leluidonneroit  lorfqu’il  fc  feroit  obli- 
gé par  un  ferment  folennel  à le  fei  vir  dans  la 
guerre  qu’il  vouloir  entreprendre  contre  Tan- 
crede.  Baudoüin  eût  voulu  avoir  l’argent  fans 
le  mériter  par  fes  fcrvices , ainfiil  donnai  Bu- 
tumite une  Lettre  de  pure  civilité  , & le  ren- 
voia. 

10.  Les  Ambaffadeurs  conférèrent  auflî  avec 
le  Comte  JofeelindeCourtenai,  qui  étoit  venu 
à Jcrufalem  au  temps  de  la  Refurredtion  du  Sau- 
veur pour  y faire  fes  devotions}mais  l’aiant  trou- 
vé dans  les  mcfmesfentimens  que  Baudoüin,  ils 
fe  feparcrent  fans  rien  conclure. 

II.  Quand  ils  furent  retournez  i Tripoli 
ils  trouvèrent  que  Bertrand  étoit  mort  durant 
leurabfence,  & ils  demandèrent  àfon  fils,  & à 
l’Evéque  l’argent  qu’ils  y avoient  dépofé  & com- 
me ils  ufoient  de  remifes , ils  leur  dirent  en  co- 
lère, fi  vous  ne  le  rendez,  vousn’étes  point  af- 
fedtionnez  au  fcrvicc  de  l’Empereur  , comme 
Bertrand  &c  fon  pere  le  Comte  de  Saint  Gilles 
l’ont  été.  Vous  ne  receviez  plus  de  fecours  ni 
derafraîchilfemens  de  i’Ile  de  Chypre,  & ref- 
fentirez  bien- tôt  les  incommoditez  de  la  fami- 
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ne.  Mais  enfin  voiant  qu’ils  ne  pouvoient 
obtenir  ni  par  douces  paroles,  ni  par  menace 
il  fe  contentèrent  de  recevoir  le  fcrmenc  du  " 
de  Bertrand  , & lui  laiflerent  l’argent , 
prefens  qui  avoient  été  deftinez  à fon  per^^«(- 
Q^and  ils  eurent  touché  le  refte , ils  s’en  retour- 
nèrent trouver  Filocalc  à qui  ils  menèrent  d’er-  , 
cellcns  chevaux  qu’ils  avoient  achetez  à EdelTe  ,à 
Damas , & en  Arabie. 

II.  Etant  partis  delà , ils  traverferent  la  mer 
de  Syrie,  &dePamphylie,  &aiantpris  terre,  ils 
palTcrent  l’Ellefpont , & vinrent  trouver  l’Em-  j 
pereur  dans  la  Cherfonefe  où  ils  favoient  qu’il . ' 
ctoir.  ’ 


Chapitre  III. 

/.  V Empereur  pourvoit  à la  furete'deCA^ 
fie.  2.  Il  fait  garder  la  mer,  les  ports. 
3.  Prife  de  quatre  Galères  Françoifes. 
Peur  des  François. 


I. 


LEs  affaires,  & les  inquiétudes  accablè- 
rent ce  Prince  de  toutes  parts.  Les  Pi- 
rates de  Pife , & de  Gènes  menaçoient  de  dcfoler 
les  côtes  d Occident.  Amir  Saïfan  étoit  par- 
ti d’Orient  pour  ravager  Philadelphe  , & les 
villes  maritimes.  Ainfi  Alexis  fut  oblige  de 
quitter  le  repos  de  fon  Palais  pour  venir  lever 

des 


Digitized  by  Google 


DE  l’Emp.  Alexis,  Liv. XIV,  $(^9 

des  troupes  dans  la  Chcrfoncfc  dont  aiant  com- 
pofe  un  petit  corps , il  l’cnvoia  par  le  Scaman- 
dre  à Endromic,  &à  Thracelion  attendre  fes 
ordres.  Gauras  commandoit  alors  à Philadel- 
phe  avec  une  puiflante  garnifon  , Monaftras  à 
Pergame  , & à Cliara , d’autres  vaillans  hom- 
mes en  d’autres  forts.  L’Empereur  excitoit con- 
tinuellement leyr  vigilance  par  les  ordres  ex- 
près qu’il  leur  donnoit  d’envoier  des  efpions 
pour  découvrir  ce  que  faifoient  les  ennemis. 

1.  A prés  avoir  pourvu  de  la  forte  à la  fureté 
des  villes  d’Afie,  il  appliqua  fes  foins  à celle  de 
la  mer  , en  commandant  aux  matelots  de  s’em- 
parer des  ports  de  Maïton,  & de  Cœlarum,  & 
de  courir  avec  des  vaifleaux  légers  fur  le  De- 
troit , pour  empêcher  que  la  flore  Franqoifc 
n’incommodât  le  Pcloponnefc  , & les  lies.  Et 
comme  il  avoir  deflein  de  fejourner  un  temps 
confiderable  danscepaïs-là,  ily  fit  bâtir  de  pe- 
tites huttes  pour  l’Hiver. 

3.  Lorfque  la  flore  de  Lombardie  eut  le- 
vé l’ancre , celui  qui  la  commandoit  envoia  de- 
vant cinq  galères  pour  découvrir  en  quel  état 
nous  étions,  &pour  faire  des  prifonniers.  Ces 
cinq  Galères  aiant  rencontré  nôtre  flore  proche 
d’Avido  ilyeneutquatredeprifes,  &il  n’y  en 
eut  qu’une  qui  fe  fauva  pour  aller  porter  la 
nouvele  delà  vigilance  avec  laquelle  nos  côtes, 
&nos  villes  maritimes  étoient  gardées,  &dcla 
confiance  infatigable  avec  laquelle  l’Empereur 
Tome  I y.  Cccc 
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animoit  fcs  fujcts  àunc  vigourcufc  dcfcnfc.  Les 
François  rcconnoiflant  par  là  qu’ils  n’etoient 
pas  en  état  de  nous  attaquer , firent  voile  d’un 
autre  côte. 

4.  Dans  le  mcfme  temps  , un  Capitaine 
de  leur  nation  fc  détacha  de  leur  flore , de  con- 
cert comme  je  croi  avec  les  autres.  Se  alla  fur 
une  Galère  fort  legere  trouver  Baudouin  qui  af- 
fiegeoit  la  ville  oc  Tyr,  comme  nous  l’avons 
dit.  Il  lui  raconta  la  prife  des  quatre  Galeres,  & 
lui  avoua  franchement  qu’ils  n’avoient  ofé 
nous  attaquer  quand  ils  avoient  vu  que  nous 
étions  fi  bien  préparez  àlesrepouflcr  ; & qu'ils 
avoient  mieux  aimé  fe  retirer  que  d’être  vain- 
cus. Enfaifantcc  récit  il  trembloit  encore,  & 
faifoit  paroitre  les  marques  de  la  peur  donc  il 
avoit  été  faifîà  la  vue  de  nôtre  flore.  Voila  le 
fuccés  qu’eut  leur  expédition  maritime. 


Chapitre  IV. 

/.  Re'volte  de  Michel.  2.  Sa  prife-  Sa 
grâce.  Eloge  de  la  bonté'  d’ Alexis. 
J.  Reflexion  £ Anne  Comnene. 

I.  ^ I l’Empereur  furmonta  fi  hurcufcmcnc 
v3  tempêtes  fur  la  mer,  il  en  trouva  de 
plus  furieufes  fur  la  terre.  Un  certain  Michel, 
natif  de  Famaftro,  aiant  été  établi  Gouverneur 
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d’un  petit  fort  nommé  Acronc , fit  éclater  tout 
d’un  coup  la  révolté  qu’il  meditoit  depuis  long- 
temps, &aiant  ufurpé  dans  la  place  une  auto- 
rité fouveraine  , il  courut  & pilla  le  pais  d’a- 
lentour. 

Z.  L’Empereur  n’en  eut  pas  fi-tôt  appris  la 
nouvelc  , qu’il  commanda  George  fils  de  Dc- 
can,  avec  des  forces  fuffifantes  pour  le  domter. 
George s’aquita fi  bien  de  cette  charge, qu’aiant 
mis  le  fiege  devant  le  fort,  & l’aiant  continué 
durant  trois  mois,  il  le  reduifit  , prit  le  Gou- 
verneur , & l'envoia  à Alexis  qui  après  avoir 
donné  le  Gouvernement  à un  autre  , jetta  par 
la  feverité de fes regars,  &par  l’horreur  de  fes 
menaces,  unefraieur  mortelle  dans  l’ame  de  ce 
perfide. 

3.  Mais  il  l’cn  délivra  bien -tôt  après; 
car  le  jour  mefme  il  le  mit  en  liberté , & au 
lieu  de  le  condamner  à la  mort  qu’il  atten- 
doit  , 6c  qu’il  avoir  méritée  , il  le  combla  de 
prefens. 

4.  Voila  une  image  de  la  bonté,  & de  la 
generofité  que  mon  pere  faifoit  paroître  en  di- 
verfes  occalions  , bien  que  le  plus  fouvent  il 
n’en  ait  rciju  que  de  l’ingratitude  , comme  le 
fouverain  bien-faiteur  des  hommes,  qui  après 
les  avoir  nourris  dans  les  folitudes  des  monta- 
gnes les  plus  fteriles,  après  les  avoir  conduits  à 
pié  fcc  au  milieu  de  lamcrn’ena  été  rccompen- 
féque  par  les  mépris  ,parlcsinjurcs,par  les  plus 
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cruels  de  tous  les  tourmens , & par  la  plus  infâme 
de  toutes  les  morts. 

J.  En  écrivant  ceci  la  violence  de  la  douleur 
tire  des  larmes  de  mes  yeux , & elle  tireroit  de 
ma  plume  une  longue  lifte  d’ingrats,  qui  n’ont 
rendu  àmonpere  que  des  outrages  pourfes  fa- 
veurs ; fi  je  ne  me  moderois  moi-mefme  , en 
difant  à mon  jufte  reftentiment  les  paroles  du 
Poëte. 

J l faut  fouffrir  ce  mal  y j’en  ai  bien  fouffert  d'au- 
tres. 

Voila  aftez  parle  de  la  perfidie  de  ce  foldac. 


Chapitre  V. 

I.  Cauras  défait  les  Turcs.  2.  Le  Sultan 
Satfan  demande  la  paix.  3.  Il  l’obtient. 

Elle  nejlpas  de  longue  durée.  /.  L’ Em- 
pereur paffel  Hiver  a Callipole  avec  t Im- 
pératrice. 

I-  X Es  gens  de  guerre  que  le  Sultan  de  Coro- 
W J zane  avoitenvoiez  , s’etant  partagez  en 
deux  bandes,  dontl’une  avoit traverfe  leMonc 
Sina , & l’autre  croit  allée  en  Afic , Gauras  Gou- 
verneur de  Philadclphc  les  alla  chercher  avec  fes 
troupes,  & les aiant  trouvez  proche  de  Cclbia- 
ne , courut  fur  eux  à-toutc-oridc,  les  chargea 
rudement,  & les  vainquit. 
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Z.  Q^and  le  Sultan  qui  les  avoir  envoiez , 
apprit  la  nouvele  de  leur  défaite,  il  fouhaita  de 
faire' la  paix  avec  l’Empereur,  6c  lui  témoigna 
par  la  bouche  de  fes  AmbalTadeurs,  qu’il  defi- 
roitdepuis  long- temps  de  voir  une  bonne  in- 
telligence établie  entre  les  Mufulmans,&  lesRo- 
mains.Il  eft  vrai  qu’aiant  entendu  parler  des  glo- 
rieux exploits  par  lefquels  mon  pere  avoir  figna- 
lé  fes  incomparables  vertus, foit  dans  les  guerres, 
ou  dans  les  Traitez  qu’il  avoir  faits  avec  les 
plus  grans  Princes , & avec  lesplus  illuftres  na- 
tions de  la  terre,  il  en  avoir  formé  une  haute 
idée,  &cnaianteu  depuisconnoilTanceparlui- 
mefme , qui  étoit  comme  l’épreuve  que  l’on  fait 
du  lion  par  l’ongle , & comme  le  jugement  que 
l’on  porte  de  l’habit  par  la  frange,  ilfut  conhr- 
médans  cette  opinion  plus  qu’auparavanc. 

3.  L’Empereur  s’étant  aflis  fur  fon  Trône, 
environné  des  premières  perfonnes  de  fa  Cour, 
&des  compagnies  de  fes  Gardes,  tant  Romai- 
nes qu’Etrangeres , commanda  d’introduire  les 
Ambafladeurs  aufquels  il  fit  plufieurs  demandes 
touchant  le  Sultan  leur  maître,  6c  après  avoir 
écouté  leurs  propofîtions,  il  accepta  celle  de  la 
paix.  Mais  comme  ils  en  firent  de  leur  part  qu’il 
trouvoitfort  contraires  à l’interèt  de  l’Empire, 
ilemploia  fon  éloquence  à leur  reprefenter  les 
raifons  pour  lefquelles  il  ne  les  pouvoir  accep- 
ter, & le  fit  avec  tant  de  force,  & tant  d’adrcll'c, 
qu’il  les  reduifit  à fon  fentiment.  Il  les  envoia 
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cnfuiccà  rappartcmcnt  qui  leur  avoic  etc  pré- 
paré, & les  pria  de  faire  une  ferieufe  reflexion 
fur  tout  ce  quiavoit  été  avancé  départ,  & d’au- 
tre, dans  leur  conférence  , afin  que  s'ils  perfi- 
ifoient  dans  la  difpofition  où  ils  paroifl'oicnc 
être,  la  paix  pût  être  conclue  le  jour  fuivant. 
Ces  Ambafladeurs  aianttrouvé,aprésunc  meu- 
re deliberation,  qu’il  n’y  avoit  rien  que  de  jufle 
dans  fes  prétentions,  le  Traité  futdrefle,  6ifi- 
gné  le  lendemain. 

4.  Alexis  ne  fc  propofa  point  d’autre  but 
dans  cette  affaire,  que  de  procurer  la  félicité  de 
l’Etat , bien  que  l’cvenemcnt  ait  été  fort  con- 
traire à fes  intentions , &quecét  accordait  été 
fuivi  d’une  horrible  confufion.  Ces  fondemens 
qui  paroiffoient  fi  folides  furent  ruinez  depuis, 
par  l’imprudence  de  ceux  qui  fucccdcrcntà  fon 
autorité  , fans  fucceder  àfa  fageffe. 

J.  Qiund  les  chefs  de  l’armée  Françoife  eu- 
rent appris  que  l’Empereur  étoic  dans  la  Chcr- 
fonefe,  &qu’il avoit  équippé  une puiffantc flû- 
te , ils  perdirent  l’envie  de  l’attaquer.  Il  fc  reti- 
ra lui-mcfmc  à Callipolc  ville  commode  pour 
pafler  l’Hiver  , où  l’Impératrice  l’étoit  venu 
trouver  pour  le  foulagerdcs  douleurs  qu’il  ref-, 
fentoit  de  la  goûte , & où  il  demeura  comme  en 
fcntinellc  tout  le  temps  que  les  Fram^ois  ont  ac- 
coutumé détenir  la  mer;  mais  quand  ce  temps- 
là  fut  paffé , il  s’en  retourna  à Conftantinoplc. 


Digitized  by  Google 


DE  i/EMP.  Alexis,  Liv.  XIV.  57 j 


Chapitre  VI. 

I.  Nouvele  irruption  des  Turcs.  2-  Digref- 
fion  fur  la  goûte  et^lexis-  s-  Première 
caufe  de  cette  maladie.  Seconde  caufe. 
J.  Troife'me  caujè. 

i.TL  y avoir  peu  qu’il  y goutoit  la  douceur  du 
JL  repos , lorfquccc  repos  fut  troublé  par  une 
nouvele  irruption  de  cinquante  mille  Turcs  ve- 
nusd’Orient,  &mcfmedeCorozanc.  Ce  Prin- 
ce qui  fembloit  être  deftinc  à foûtenir  conti- 
nuellement le  poids  de  diverfes  guerres  j manda 
incontinent  fes  troupes  des  Provinces  où  clics 
ctoient  difpcrfccs,  & traverfa  en  diligence  le 
Détroit  quifcparc  Conftantinoplc  de  Damalis 
pour  aller  au  devant  des  Barbares. 

Z.  Il  cut*lc  bon -heur  qu’une  entreprife 
auflj  importante  que  celle-là  ne  fut  point  rctar. 
déc  par  fa  goure.  Cette  maladie  dont  il  étoit  fi 
cruellement  tourmenté , n’étoit  pas  héréditaire 
en  fa  perfonne,  aucun  de  fes  ancêtres  n’y  aiant 
été  fujet.  Elle  ne  proccdoit  pas  aufiî  de  l’excès 
de  fes  débauches,  par  ce  qu’il  avoittoûjous  me- 
né une  vie  fort  fobtc , &:  forf  tempérante  ; mais 
je  me  perfuade  en  avoir  découvert  la  véritable 
caufe. 

3.  Comme  il  joüoit  un  jour  à la  paume 
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achevai,  Taticc  dont  nous  avons  fou  vent  par- 
le, emporté  par  la  fougue  de  fon  cheval,  vint 
fe  heurter  contre  lui , & lui  fie  une  contufion 
au  genou , dont  la  douleur  s’étendit  par  la  com* 
munication  des  nerfs , jufqu’à  l’extremitc  du 
pié.  Comme  il  avoir  une  patience  invincible, 
il  ne  prit  pas  grand  foin  de  fon  mal,  & apres 
y avoir  appliqué  un  Icger  appareil  il  continua 
fes  occupations  ordinaires.  La  douleur  qui  s’e- 
tpit  attachée  à cette  partie  , y attira  depuis  les 
humeurs  de  tout  le  relie  du  corps.  Voila  la  pre- 
mière caufe  de  la  goûte  de  mon  perc. 

4.  En  voici  une  autre  qui  eft  plus  manife- 
fte,  &qui  eft  connue  de  tout  le  monde.  C’eft 
l’accablement  d’cfprit  que  lui  caufa  le  pafiage 
de  ces  armécsinnombrables  de  François.  Il  ctoit 
plongé  dansun  abîme  d’inquictude  , & de  cha- 
grin quand  il  confideroit  cette  cffroiable  mul- 
titude qui  furpaflbit  le  fable  de  la  mer,  & les 
Aftres  du  firmament;  & qu’il  fâifoit  reflexion 
que  quand  fes  troupes  qui  étoient  difpcrfécs  de 
toutes  parts , foit  dans  les  garmfons  des  villes, 
oufur Icscôtcsdela  mer,  ou  aux  pas  des  mon- 
tagnes, auroient  etc  reünies  en  un  feul  corps, 
ellesn’auroicnt  pas  été  capables  de  leur  refifter. 
C’eft  pourquoi  remettant  à un  autre  temps  tou- 
tes les  autres  affaires  , & adouciffant  les  autres 
Peuples  par  des  largeffes,  pour  empêcher  qu’ils 
ne  fiffent  éclater  la  naine  qu’ils  lui  portoient  au 
fond  de  leur  cœur,  il  s’appliquoit  prefque  uni- 
quement 
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quctnent  à examiner  les  prctcnfions,  &:  à arrêter 
les  entreprifes  des  Franejois.  Ajouterai- je  à cela 
les  confpirations  qui  fc  formoient  dans  le  fein 
de  fon  Etat,  & qui  Tagitoient  par  des  craintes 
mortelles  ? qui  pourroit  jamais  faire  un  récit 
fidèle  des  maux  dont  il  croit  accable  ? Etant 
prefle  de  la  forte  de  tous  cotez,  il  imitoit  la  fa- 
ge  conduite  des  Médecins  , qui  négligent  les 
maladies  légères  pour  guérir  la  plus  dangereufe. 
Ilétoitaflis  dés  le  matin  fur  fon  trône,  & don- 
noit  audiance  aux  François  avec  une  pleine  li- 
berté de  lui  propofer  ce  qu’il  leurplaifoit.  Leur 
impudence  naturelle,  leur  avarice,  & leur  opi- 
niâtreté, ne  leur  permettoient  pas  d’uferdc  cet- 
te liberté  avec  quelque  retenue  ; Et  au  lieu  de 
garder  quelque  mefure  comme  faifoient  autre- 
fois les  Avocats,  qui  ne  palToicnt  point  l’heure 
qui  leur  avoir  été  preferite  , ils  parloicnt  tant 
qufils  vouloicntjfans  craindre  de  blcffer  le  rcfpcft 
dû  à la  dignité  de  l’Empereur,  d’ennuier  les  prin- 
cipaux de  fa  Cour,  de  confumer  inutilement  une 
chofe  aufii  precieufe  que  le  temps.  Ceux  qui 
ont  un  peu  étudié  le  génie  des  Nations,  fa- 
vent  que  les  François  font  de  grans  parleurs , 
& qu’ils  font  de  longs  difcours  pour  expli- 
quer les  moindres  chofes.  Mais  ceux  qui  ont 
été  en  ce  temps-là  à Conftantinople , ne  l’ont 
que  trop  reconnu  par  leur  propre  expérience. 
Qi^and  la  nuit  étoit  venue,  mon  pere  qui  n’a- 
voit  pas  mangé  de  tout  le  jour,  fe  Icvoit  de 
Tome  IV.  Dddd 
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fon  trône  pour  fe  mettre  à table.  Mais  il  n’é- 
toit  pas  delivre  pour  cela  de  l’importunité  des 
François  ; au  contraire,  il  croit  accablé  de  la  fou- 
le, tant  de  ceux  qui  n’avoient  pu  avoir  audiancc, 
que  de  ceux  qui  l’aiantcuclui  venoient  faire  de 
nouvelcs  demandes  , ou  propofer  de  nouvcles 
raifons.  Alexis  conlcrvoit  une  mcrveillcufc 
tranquillité  au  milieu  de  ce  défordre,  &répon- 
doit  avec  une  douceur  incomparable  aux  cris 
confus  de  ces  emportez.  Quand  il  arrivoit  que 
quelqu’un  lalTé  de  leur  infolcnce  s’émancipoic 
de  les  interrompre,  il  lui  impofoit  lîlenceaufiî- 
tôt^  parce  que  connoi (Tant  la  pente  violente  que 
cette  nation  a à la  colère,  il  apprehendoit  qu’u- 
ne étincelle  n’excitât  un  embrafement,  & que  céc 
embrafement  ne  ruinât  l’Empire.  C’étoic  une 
chofe  étonnante,  que  de  voir  avec  quelle  ferme- 
té il  demeuroit,  comme  s’il  eût  été  de  fer  ou  de 
bronze,  quelquefois  tout  le  loir,&  bien  avant 
dans  la  nuit,  quelquefois  jufqii’.\  la  toifiéme  veil- 
le, & quelquefois  julqucs  au  lever  du  Soleil,  à 
écouter  ces  conteftations,  pendant  que  les  prin- 
cipaux dcfaCour,cnmiiez  d’un  fpeôtacle  li  pé- 
nible & fi  odieux,  fe  déroboient  pour  aller  pren- 
dre un  peu  de  repos,  & quand  ilsrcvenoient  ils  le 
trouvoient  encore  en  la  mefmc  place.  Il  n’y 
avoir  perfonne  qui  pût  demeurer  debout,  autant 
queduroitcelong&ennuieux  exercice.  Les  uns 
fe  tenoient  tantôt  fur  un  pié,  & tantôt  fur  l’au- 
tre, les  autres  s’appuioient  fur  la  muraille,  Si  il 
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n’y  avoit  que  l’Empereur  dont  la  confiance  fût 
infatigable  au  travail.  Les  dilcours  qu’il  enten- 
doit  n’avoicntni  bornes  ni  fin. Q^and  quelqu’un 
fc  taifoitjUn  autre  prenoit  aufli-tôt  la  parole,  &: 
celui-ci  étoit  relevé  par  un  autre,  & ainfi  tour  à 
tour,  jufqu’à  l’infini.  Mais  s’ils  fe  foulageoient 
en  parlant  fucccflivement,  mon  pere  les  écoutoit 
fans  relâche.  Apres  s'etreun  peu  repofe,  il  rc- 
montoit  fur  fon  trône,  & faifoit  fucccdcr  les  tra- 
V.1UX  du  jour  à ceux  de  la  nuit.  Voila  la  fécondé 
caufede  fa  goûte.  Dcpuisce  temps- là,  la  fluxion 
revenant  par  certains  intervalles,  lui  apportoit 
de  cruelles  douleurs,  qu’il  fupportoit  avec  une 
patience  fi  Chrétienne, qu’au  lieu  de  fe  plaindre, 
ildifoit,  C'efi  avec  jufiiee  que  ces  maux  me  fontarri- 
>***  châtiment  qui  étoit  du  à mes  peche:(^. 
Que  fi  quelque  terme  de  murmure  échapoit 
quelquefois  de  fa  bouche,  il  fe  muniflbirà  l’heu- 
re mcfme  du  figne  de  laCroix  contre  les  tenta- 
tions du  démon,  & il  lui  difoit.  Retire-toi  de  moi  ; 
mal- heur  à toi  malheur  aux  rups  dont  tu  te  fers 

pour  perdre  les  âmes. 

J.  Je  ne  fai  fi  certain  bruvage  qu’on  lui  don- 
na pour  guérir  fon  mal,  ne  contribua  point  à 
l’accroître,  comme  je  l’ai  entendu  dire.  Mais  je 
ne  puis  rapporter  tout  ce  que  l’on  en  dit,  &jenc 
le  dcfire  pas  mcfme, de  peur  de  renouveler  ma 
douleur.  Ileft  vrai  que  l’Impcratriccfrotoitde 
miel  ,pour  ainfi  parler, le  bord  de  fa  coupe, & 
qu’elle veilloit  inceifamment,  pour  empêcher 
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que  quelque  main  parricide  n’y  répandit  un  poi- 
fdh  mortel.  Cette  dernière  caufe  dont  je  parle 
croit  non  feulement  étrangère , mais  interne, 
comme  parlent  les  Médecins.  Q^nd  l'humeur 
croit  combacuc  par  la  force  des  remèdes , elle  ne 
fortoit  pas  du  corps -,  elle  ne  faifoit  que  fe  cacher 
pour  reparoître  bien-tôt  après,  comme  ces  li- 
queurs malignes  quilaiffent  une  contagion  du- 
rable dans  les  vafes  qu'elles  infedtent.  Peut-être 
que  fi  nous  pouvions  découvrir  la  nature  de  cette 
humeur,  nous  reconnoîtrions  qu’elle  n’etoit  pas 
tant  la  fourcc  du  mal,  que  le  mal  mcfmc.  Mais  il 
cft  temps  de  finir  cette  longue  digreffion  , & 
quelque  envie  que  j’aïe  de  témoigner  mon  jullc 
relTcntimcnt  contre  lesfceleratsqui  ont  commis 
ce  dctcftable  empoifonnement , il  vaut  mieux 
que  je  me  referve  de  le  faire  en  un  autre  endroit, 
& que  je  continue  le  rccitque  j’ai  commencé. 
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Chapitre  VIL 

/.  Les  Turcs  font  le  dégât  aux  environs  de 
ISIicée.  2>  U Empereur  marche  contreux 
fur  un  chariot.  3.  Il  s'emharejue  pour  al- 
ler â Civitot.  4.  Il  apprent  les  ravages 
que  faifoientlesTurcs.  /.  Il  envoie  contre 
eux  CamytZje  qui  ejl  vaincu  £5* pris. 

X.  Uand  l’Empereur  qui  croit  à Damalis 
V où  il  attendoit  les  troupes  qui  s’y  ren- 
doient  de  toutes  parts,  vit  que  le  temps  de  la  plei- 
ne lune  croit  arrive , il  dit  à l’Impcratrice , VoiU 
un  temps  fort  propre  auxTurcs  pour  faire  irruption  fur 
nos  terres,  je  fuis  fâché c^ue  ma  maladie  m'ait  empêché 
de  les  prévenir.  A la  pointe  du  jour  fuivant,  un 
Eunuque  lui  vint  dire  qu’ils  faifoient  le  dégât 
autour  de  Nicée,  & lui  prefenta  une  lettre  du 
gouverneur  qui  contenoit  le  récit  de  leurs  vio- 
lences. 

X.  A l’heure  mcfmc  oubliant  les  douleurs  de 
fa  goûte,  il  monta  fur  un  chariot  qu'il  conduifit. 
lui-mcfme.  Les  foldats  marchoient  les  uns  de- 
vant, & les  autres  derrière,  & croient  d’un  côté 
ravis  de  joïc,d’ètrc  menez  par  un  fi  grand  Prin- 
ce, & de  l’autre , touchez  de  douleur  de  ce  que 
fon  indifpofition  l’empéchoit  d’aller  à cheval. 
Mais  ils  ctoient  tous  mcrvcillcufcmcnt  animez 
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par  fa  prcfcncc,par  fcs  regars^par  fcsgcftcs,& 
parfcs  paroles, 

3.  Letroifîéme  jour  il  arriva  à un  lieu  nom- 
mé  Aigylc,  où  il  fe  devoir  embarquer  pour  aller 
à Civuot , & où  l’Imperatricc  prie  congé  de  lui 
pour  s’en  retourner  à Conrtantinoplc. 

4.  A peine  y fut-il  arrive, qu’on  lui  vint  dire  que 
les  Chefs  des  ennemis  croient  fous  les  armes  avec 
quarante  mille  hommes, qu’ils  avoient  partagé 
entr’eux  les  troupcs,&  les  cmplois,que  quelques- 
uns  dévoient  faire  le  dégât  aux  environs  deNi- 
cée,que  Monolyque  Ôc  s’étoient  chargez 
de  courir  les  bords  de  la  mer,  quelques-uns 
avoient  déjà  ruiné  le  pais  autour  du  lac  de  Nicéc, 

& qu’aprés  avoir  ravagé  Prufe  & Apolloniadc, 
ils  avoient  exercé  les  mefmes  violences  àLopa- 
dion,  qu'ils  avoient  emporté  par  alfaut  la  ville  de 
Cyziquc,  fans  que  le  Gouverneur  eût  eu  le  coura- 
ge de  leur  faire  la  moindre  rcfiftancc  , que  les 
deux 'principaux  Sultans  Contogme  , & Amir 
Mahomet  étoient  allez  à Pœmancncpar  lep^s 
des  Lentiens,  avec  une  multitude  innombrable 
dçfemmes&d’enfansjàqui  ils  avoient  fauve  la 
vie,  que  Monolyque aianttraverfé  le  fleuve  Ba- 
rene,  qui  tire  fa  fource  de  la  montagne  d’Ibibe, 
comme  le  Scamandrc,rAngilocomete,l’Ampe- 
le  & pluficurs  autres,  il  étoit  tourné  du  côté  de 
Pareon,  ôc  qu’il  avoit  palfé  par  Avido,  par 
Endromit , & par  Cliara  , avec  une  grande 
troupe  d’cfclaves,  fans  y répandre  defang. 
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J.  Dés  que  mon  père  eue  reçu  cette  nouvclc, 
il  manda  àCamy  cze  Gouverneur  dcNicce  de  fui- 
vre  les  Barbares  avec  cinq  cens  hommes,  fans  en 
venir  aux  mains  avec  eux,  & de  lui  faire  favoir 
ce  qu’il  auroit  découvert  de  leurs  defleins.  Ca- 
mytze  étant  parti  de  Nicée  rencontra  Contog- 
me,  Amir  Mahomet , & les  autres  Sultans  ,& 
Aoratc,&  comme  s’il  eût  oublié  les  defenfesde 
l’Empereur,  il  les  chargea  rudement.  Lcs^Turcs 
qui  avoient  oüi  parler  de  la  marche  d’Alexis,  cru- 
rent que  c’étoit  lui  quifondoitfurcux  avec  tou- 
tes fes  forces,  & prirent  lâchement  la  fuite.  Mais 
aiant  pris  un  Scythe  de  nôtre  armée,  & aiant  ap- 
pris de  lui  que  ce  n’étoit  que  Camytzc  qui  les 
avoit  attaquez  , ils  rappelèrent  avec  de  grans 
cris.  Si  avec  le  fon  des  tambours  leurs  foldats  dif- 
perfez.  Si  les  aiant  ralliez  dans  une  plaine,  fe  ran- 
gèrent en  bataille  pour  fc  venger  de  leur  perte, & 
aiant  rencontré  Camytze,qui  partageoit  le  bu- 
tin & les  prifonniers,  au  lieu  de  le  mettre  dans  la 
ville  de  Pœmanene  où  il  auroit  été  jen  fureté, 
ils  l’attaquerent  âla  pointedu  jour.  Scs  foldats 
ne  trouvèrent  rien  de  plus  feur  pour  eux,  que  de 
chercher  leur  falut  dans  une  promte  retraite. 
Neanmoins  il  demeura  ferme  avec  les  Scythes, 
les  François,  & quelques  Romains  qui  combat- 
tirent fort  vaillamment , Si  qui  fi»ent  prcfque 
tous  tuez.  Comme  il  continuoit  à fe  défendre 
avec  un  petit  nombre  des  fiens,  fon  cheval  fut 
blclTé  & tomba.  Un  de  fes  confins  nommé  Ca- 


;84  Histoire 

tarodon  dcfccndiraufll-tôtdu  ficn,&  le  lui  pre- 
fenta  ; mais  n’y  aianc  pû  monter  à caufe  de  la  pe- 
fantcur  de  fes  armes,  il  fe  retira  de  quelques  pas, 
& s’appuia  contre  un  chêne,  où  aiant  perdu  tou- 
te efperance  de  fe  fauver,  il  frappa  inceflammcnc 
avec  fon  poignard  ceux  qui  furent  fi  hardis  que 
de  le  venir  attaquer.  Q^and  les  Turcs  virent 
qu’il  refiftoit  fi  long  temps,  & qu’il  tuoic,  ou 
blelToic  un  fi  grand  nombre  de  leurs  gens,  ils  fu- 
rent (urpris  d’admiration  d’une  fi  rare  valeur,  & 
fouhaiterent  delcconferver.  Mahomet  defeen- 
dit  de  cheval,  écarta  ceux  qui  fe  battoient  contre 
lui,&  lui  à\i,Donnf^-moi  la  main préféré^  /<* 
vie  à la  mort.  Camyeze  ne  pouvant  refiltcr  fcul 
à une  fi  prodigieufe  multitude,  donna  la  main 
à Mahomet,  qui  le  fit  lier  fur  un  cheval,  de  peur 
qu’il  ne  s’enfuit.  Voila  comment  il  tomba  en 
la  puUTance  des  ennemis.  • 
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Chapitre  VIII. 

/.  L’ Empereur  dorme  bataille,  ^ le  gagne, 
2.  yîmtr  Adahomet  le  pourfuit.  j.  Il  tué 
uimpelaSyÇ^Tzjipurele.  LesTurcs font 

mis  en  déroute.  /.  CamytZje  s’échape  de 
leurs  mains.  6.  .Alexis  fait  la  revue  de 
fon  armée,  revient  à Confantinople. 

I.  T 'Empereur  s’etant  douté  du  chemin  que 
1 jprendroient  les  Turcs  ^ en  prit  un  autre, 
& aiant  palTé  par  Nicéc,  &au  travers  de  Mala- 
Çna,  & de  Baulique,  qui  font  deux  paflagesfort 
étroits  du  mont  Olympe,  il  alla  à Alctine , & de- 
là à Acroque,  à deffein  d y devancer  les  T urcs,  & 
de  leur  donner  bataille.  Il  apprit  là  qu’ils  croient 
couchez  dans  uncvalléc  pleine  de  rofeaux,  où  ils 
croioient  le  pouvoir  méprifer  impunément.  Il 
rangea  donc  fon  armée , mit  Gauras  & Mona- 
ftras  à la  tète , Ampclas  & Tzipurelc  à la  queue, 
& fe  pla<ja  au  milieu.  Il  fondit  en  mcfmc  temps 
fur  les  ennemis, en  tua  un  grand  nombre, & en  fit 
un  grand  nombre  prifonniers.  Les  autres  s’étant 
cachez  fous  des  rofeaux  fc  fauverent  pour  cette 
hcurc-là.Mais  mon  pere Alexis  qui  ncvouloit  pas 
lailfcr  fa  vidoirc  imp.irfaitc,rcfolut  de  les  tirer  de 
leur  retraite.  Comme  fcsfoldats  n’en  pouvoient 
venir  à bout  àcaufede  l’humidité  du  terrain,  & 
Eome  IV.  E e c e 
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de  l’épaifleur  des  cannes,  il  y fie  mettre  le  feu  par 
unbout.  Les  Turcs  s’enfuianr  pour  éviter  l’cm- 
brafement,  tombèrent  entre  les  mains  des  Ro- 
mains, qui  en  firent  pafler  une  partie  au  fil  de  l’é- 
pée, & emmenèrent  les  autres. 

Z.  Amir  Mahomet  s’étant  fortifié  par  la  jon- 
dlion  dcsTurcomans,  &dc  quelques  autres  peu- 
ples d‘ Afie,  partit  à l’heure  mefme  pour  combat- 
tre l’Empereur.  Ainfi,  il  arriva  que  ce  Prince  fc 
vit  pourfuivi d’un  côté, pendant  qu’il  pourfui- 
voit  de  l’autre,  & que  comme  il  marchoit  fur  les 
pas  des  Turcs  de  Carmé,  Amir  Mahomet  nïar- 
choit  fur  les  fiens.  Bien  quM  fût  comme  enfer- 
mé , il  s’ouvrit  un  pafiage  parla  défaite  de  ceux 
qu’il  pourfuivoitj  mais  cela  n’empécha  pasque 
Mahomctn’arrivât  àTairiere-gardcconduitcpar 
Ampelas. 

3.  Cét  excellent  Capitaine  étant  animé  parla 
prefcncc  de  l’Empereur,  qui  alloit  être  le  témoin 
de  fa  conduite, courut  à toute  bride  fur  les  Turcs. 
Tzipurele  le  fuivit  avec  une  égale  ardeur.  Ma- 
homet qui  favoit  mcrvcilleufcment  fe  fervir  de 
l’occafion,  les  aiant  rencontrez  proche  des  ruines 
d’un  vieux  château  éloignez  de  leurs  foldats,  tira 
non  fur  Ampelas,  mais  fur  fon  cheval,  & l’aiant 
renverfé  il  fut  à l’heure  mefme  entouré  & tué. 
Comme  cette  mort  n’cmpéchoit  pas  Tzipurele 
de  fondre  brufqucmcnt  fur  les  Turcs,  ils  percè- 
rent fon  cheval  d’une  infinité  de  traits,  qui  de- 
meurèrent attachez  à fon  corps  comme  des  plu- 
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mes.  Des  qu’il  fut  à terre  ils  le  taillèrent  en  pièces, 

4.  Ceux  qui  avoient  été  lailTez  à la  queue  de 
. l’armée  Romaine  pour  garder  le  bagage  & les 

chevaux,  allèrent  au  devant  des  Turcs,  & les  mi- 
rent en  déroute. 

5.  Camytze  qui  comme  nous  avons  dit  ctoit 
prifonnicr  , fc  fervit  en  cette  occafion  de  fon 
adrclTe , & s’échapa  à la  faveur  de  la  confufion 
où  étoientles  Turcs.  En  fuiant,  il  rencontra  un 
Fran«^ois  qui  le  reconnut , & qui  lui  donna  un 
cheval,  fur  lequel  il  vint  trouver  l’Empereur,  en- 
tre Philadclphc  & Acroque,  dans  une  vallée  ca- 
pable de  contenir  plufieurs  armées.  L’Empe- 
reur le  reçut  avec  des  témoignages  extraordinai- 
res de  joie,  & l’envoia  àConftantinople,  pour  y 
faire  le  récit  de  tout  ce  qu’il  avoit  vu,&  pour  af- 
fûter l’Imperatrice  de  fa  parfaite  fanté.  La  joïe 
de  la  délivrance  de  Camytze  fut  temperée  par  la 
douleur  de  la  mort  d’Ampelas,&  de  Tzipurelc, 
& mon  perc  dit , Nous  avons  regagné  un  homme  j gÿ* 
nous  en  avons  perdu  deux.  Quand  il  faifoit  la  re- 
vue de  fon  armée, & qu’il  contoit  les  blclTez& 
les  morts,il  plcuroit  fa  victoire,  en  l’appelant  une 
viiSboirc  de  Cadmée. 

6.  Il  laifla  George  Leon  pour  défendre  le 
pais  contre  les  incurfions  des  Barbares , & il  s’en 
retourna  victorieux  à fa  Capitale. 
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Chapitre  IX. 

/.  Camyt’^e  vient  trouver  t Impératrice.  2.  U 
publie  dans  la  place  de  Conflantin  les  vi- 
ctoires d’Alexis.  Eloge  de  ce  Prince. 
4.  Sincérité  £ Anne  Comnene.  j.  Sesdif- 
graces.  6.  Soin  quelle  a pris  de  s inflruire 
de  la  vérité.  7.  Applaudiffemens  donnez^ 
à la  vertu  de  1‘  Empereur. 

Amy  tze  étant  arrivé  fur  le  minuit, &aiant 
appris  que  l’Imperatrice  étoit  logée  dans 
le  haut  Palais , alla  heurter  à la  porte  qui  eft  du 
côté  du  rivage.  Comme  les  gardes  lui  deman- 
doient  fon  nom , il  refufa  d’abord  de  le  dire  , 
mais  enfin  l’aiant  dit , la  porte  lui  fut  ouverte. 
L’Imperatrice  fort  joïeufe  de  fon  arrivée  , lui 
vint  parler  à l’entrée  de  fa  chambre,  dans  un 
endroit  où  les  Empereurs  mangent  depuis  long- 
temps. Elle  fut  d’abord  étonnée  de  le  voir  vêtu 
à la  fa(jon  des  Turcs,  & boiteux  des  blelTurcs 
qu’il  avoit  remues  dans  la  derniere  bataille.  Elle 
lui  demanda  des  nouvelcsdela  fanté  de  l’Empe- 
reur, & lui  commanda  de  s’alfoir.  Après  avoir 
apprisla  victoire  fi  peu  attendue,  & le  bon-heur 
extraordinaire  par  lequel  ils’étoitfauvé,ellefut 
comblée  d’une  joïe  dont  l’excès  ne  fe  peut  con- 
cevoir, & lui  ordonna  de  publier  une  fi  hureufe 
nouvcle. 


Digitized  by  Google 


DE  l’Emp.  Alexis, Liv.  XIV.  589 

1.  A la  pointe  du  jour  il  monta  à cheval, 
Ô£  alla  dans  la  place  de  Conftantin  vêtu  des  mef- 
mes  habits  avec  Icfqucls  il  s’étoit  échapé  d’entre 
les  mains  des  Turcs.  Toute  la  ville  s’alTembla 
en  un  moment  autour  de  lui  par  la  curiofité 
d’apprendre  les  circonftances  de  fa  prifon  , & 
de  fa  délivrance;  mais  plus  chcore  par  le  dchr 
de  favoir  les  belles  adtions  de  l’Empereur  , & 
l’hureux  fuccésdefes  armes.  Etant  donc  envi- 
ronné d’une  foule  incroiable  de  perfonnes, 
dontlcsunsétoientàpié  , & les  autres  à cheval, 
il  leur  reprefenta  avec  beaucoup  d’éloquence 
l’ordre  de  la  bataille  , la  conduite  de  l’armée 
Romaine,  lebon-heur delà  victoire,  &leftra- 
tagéme  par  lequel  il  s’écoit  lui-mefme  échapé. 
Le  récit  de  toutes  ces  chofes  excita  les  applaudif- 
femens,  & les  louanges  que  chacun  donnoit  à 
l’envi  à l’Empereur. 

3.  Et  certes , quiconque  fera  reflexion  fur 
les  accidens  extraordinaires  qui  font  arrivez  dans 
l’Empire  pendant  qu’il  l’a’gouverné  , rcconnoî- 
traaifement  qu’il  n’y  a point  d’éloge  qui  ne  foit 
au  deflousde  l’adrefle  unguliere  avec  laquelle"  il 
les  a évitez,  ou  de  la  fermeté  inébranlable  avec 
laquelle  il  Icsafoufferts.  L’antiquité  n’a  jamais 
porté  de  Prince  qui  ait  été  accablé  par  tant  de 
difgraccs,  ni  qui  ait  re<ju  une  pcrfccution  auflî 
cruelle  , Si  auflî  opiniâtre,  foit  par  la  perfidie 
de fes  proches,  ou  par  la  fureur  des  Etrangers. 
Il  n’y  eut  jamais  de  defordre  fi  étrange,  m de 
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confufionfi  horrible  parmi  les  Romains  qu’au 
temps  dv  mon  pere,  foie  queç’aitété  unetfet  de 
la  juftice  Divine  qui  vouloir  châtier  nos  crimes, 
ou  une  fuite  des  mauvais  confcils  des  Empereurs 
precedehs.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  que  ces 
maux  foient  venus  ni  de  l’envie  de  la  fortune,  ni 
delà  malignité  des  Aftresj  Car  fans  parlerdcs" 
vaiffeauxquela  jaloufîedcs  Sarrafins,  & la  hai-~ 
ne  des  Vêtons  arma  contre  nous , nous  fûmes 
attaquez  en  mefmc  temps,  du  côté  de  Septen- 
trion par  les  Scythes , du  côté  d’Occident  par  ‘ 
les  François,  du  côté  d’Orient  par  les  Ifmaëli- 
tcs.  Comme  les  Romains  font  naturellement 
les  Souverains  des  Nations,  il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner qu’il  n’y  en  ait  point  qui  ne  fe  foûleve  con- 
tre eux  quand  elle  en  trouve  l’occafion.  Mais 
jamais  elles  ne  s’étoient  foûlevées  avec  tant  d’ef- 
fort quelles  firent  lorfque  mon  pere  monta  fur 
le  Trône.  Alors  les  Franejois , ces  peuples  {i‘ 
belliqueux  & fi  formidables, levèrent  des  armées 
innombrables.  Les  Sarrafins  tendirent  en  mef- 
mc temps  leur  arc,  &:  les  Scythes  fondirent  avec 
leurs  chariots. 

4.  Peut- être  que  quelqu’un  , en  lifant  ce- 
ci s'imaginera  que  je  fais  violence  à l’Hiftoirc 
pour  obéir  à la  nature,  & que  je  m’éloigne  de 
la  vérité  pour  fuivre  l’inclination  que  j’ai  de 
loüermonpere.  Maisjejure  par  les  bazars  qu’il 
a courus  pour  l’intérêt  des  Chrétiens,  & par  les 
travaux  qu’il  a fupportez  , que  ce  n’cft  point 
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pour  le  favorifer  que  je  parle  de  la  forte.  Au 
contraire,  quand  je  rcconnois  qu’il  a commis 
quelque  faute  , je  bleffe  la  pieté  pour  rendre 
hommage  à la  vérité  , que  j’aime  encore  mieux 
que  lui  , quoi  que  je  l’aime  beaucoup.  La  rè- 
gle que  j’obfervc  en  écrivant , cftde  reprefenter 
lescnofesdela  manière  qu’elles  fe  fout  pafiées, 
fans  riendonner  à l’interet,  ni  à la  palfion.  La 
preuve  de  ce  que  j’avance  cft  fort  aifee,  puifque 
ce  que  j’écris  ne  s’eft  pas  fait  il  y a mille  ans. 
Ceux  qui  en  ont  été  témoins  vivent  encore  , 
& ils  s’accordent  à le  rapporter  de  la  mefmc 
forte. 

J.  Je  n’ai  pas  toutefois  appris  par  leur  bou- 
che tout  ce  que  j’écris.  J’en  ai  vu  la  plus  grande 
partie  de  mes  propres  yeux , durant  que  j’ai  fui- 
vimonpere,  &mamcre  n’aiant  pas  été  élevée 
danslamolleffc  comme  les  autres  perfonnes  de 
ma  condition;  mais  aiant  été  exercée  dés  mes 
premières  années , par  des  peines , & par  des  dif- 
graccs  continuelles.  Je  n’ai  jamais  manqué  de 
douleurs,  ni  d’affliétions.  Je  ne  ferai  pa^  ici  le 
récit  des  maladies  dont  j’ai  été  tounnencée.  Il 
faudroit  avoir  pour  cela  la  facilité  d’Ifocratc, 
l’abondance  de  Pindare,  la  vchcmcnce  de  Po- 
lemon,  ladiverfitéd'Homerc,  les  charmes  de 
Sapho , les  autres  qualitez  des  plus  exccllcns  ora- 
teurs. Je  ne  raconterai  pas,  non  plus,  les  dan- 
gers où  j’ai  été  expoféc  par  la  malice  de  mes 
ennemis , avant  mcfmc  que  d’avoir  atteint  l’âge 
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de  huit  ans.  Il  n’y  a point  de  mal  ni  grand  ni 
petit  , ni  etranger,  ni  domeftique,  qui  ne  foie 
venu  fondre  fur  moi.  J’ai  etc  inondée  comme 
par  une  mer  de  mal-heurs,  qui  comme  autant 
de  flots  furieux,  ontfuccedélesuns  aux  autres. 
Maisjemelaiflcemportcrpar  letorrent  de  mes 
difgraccs.  Il  faut  rchftcr  à fon  impetuofité,&  re- 
prendre le  cours  de  nôtre  Hiftoirc. 

6.  Entre  les  chofes  que  j’écris  il  y en  a dont 
j’ai  eu  connoilfancc  par  moi-mefmc.  Il  y en  a 
que  j’ai  apprifespar  le  rapport  de  plufieurs  per- 
fonnes  qui  ont  fervi  fous  Alexis,  j’en  tiens  la 
plus  grande  partie  d’Alexis  mefme,  & de  Geor- 
ge Paleologue.  J’ai  recueilli  les  principales  fous 
le  régné  de  celui  qui  a fuccedé  le  troifiéme  à 
monperc,  dansuntcmpsoulaflatcrie  étant  oc- 
cupée à louer  le  gouvernement  prefent,  il  n’y 
avoir  plus  perfonne  qui  eût  envie  de  deguifer  la 
vérité  pour  favorifer  un  Prince  mort.  Etant 
alors  accablée  de  la  douleur  de  la  perte  de  l’Em- 
pereur monpere,  del’Imperatrice  mamere,  ôc 
de  Cefar  mon  époux,  je  chcrchois  quelque  for- 
te de  foulagcment  dans  la  Icélure , & dans  la 
priere  , &je  ne  voioisque  ceux  de  qui  je  pou- 
vois  apprendre  quelque circonftancc  importan- 
te. Je  jure  par  les  faintes  âmes  de  mes  parens, 
que  depuis  trente  ans  je  n’ai  vu  familièrement 
aucun  des  anciens  Domeftiques  de  mon  perc, 
la  plupart  étant  morts , &c  ceux  qui  vivent  n’o- 
fant  me  vilîter , de  peur  de  déplaire  à ceux  qui 
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commandent.  Je  prens  aufli  Dieu  à témoin , & 
fa  Sainte  Mère  qui  cft  au  dclTus  de  toutes  les 
créatures , que  je  ne  me  fuis  fcrvic  d aucuns  mé- 
moires qui  ne  fuffent  fort  exa<5bs,  & fort  fidè- 
les. La  plupart  de  ceux  qui  me  font  tombez  en- 
tre les  mains  avoient  été  écrits  par  de  vieux  Of- 
ficiers , qui  après  avoir  fervi  fous  le  regne  de 
mon  pere,  ôc  après  avoir  été  batus  de  la  tem- 
pête fur  la  mer  du  Monde,  s’étoient  retirez  dans 
le  Port  de  la  vie  Rcligieufe.  Ils  avoient  écrit 
fans  ornement,  & dans  la  fimplicitc  de  la  vérité. 
J’ai  conféré  leurs  papiers  avec  ce  que  j’avois  au- 
tre-fois  entendu  dire  à mon  pere , & à mes  on- 
cles, & je  n’ai  rien  inféré  dans  mon  Ouvrage, 
que  ce  que  j’ai  reconnu  véritable  par  un  examen 
fevere. 

7.  Achevons  la  narration  que  nous  avons 
interrompue.  Comme  Camytze  racontoit  la 
maniéré  dont  il  s’étoit  échapé,  & les  ftratagé- 
mes  dont  l’Empereur  avoit  ufé  contre  les  Sarra- 
fins , les  habitans  loüoicnt  tout  d’une  voix  ce 
Prince,  & l’élevoicnt  jufqu’au  Ciel.  Ils  le  re- 
çurent , quelques  jours  après  , avec  des  té- 
moignages extraordinaires  d’une  rejoüifTancc 
publique , le  proclamant  victorieux  Si  invin- 
cible. 
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Chapitre  X. 

7.  Occupations , ^ di'vertijfemens  de  f lEm~ 
pereur  durant  la  paix.  2.  Irruption  des 
Comanes.  3.  Defcription  de  Philippopo- 
le.  4.  Herejie  des  APanichéens.  j.  Por- 
phyre la  réfuté.  6.  Pz^ymifce  les  transféré 
en  Thrace.  y.  Defcription  du  mont  Emus. 
S.  Inondation  de  diwr fis  herefies. 

I.  T 'Empereur  étant  rentré  dans  fon  Palais 
W J comme  en  triomphe,  & aiant  rendu  à 
Dieu,  &àfaSaintcMercfes  avions  de  grâces, 
reprit  fes  occupations  ordinaires.  Après  avoir 
terminé  les  guerres  étrangères , & étoufé  les 
confpirations  domeftiques,  il  s’appliqua  à fai- 
re obfervcr  les  Loix,  & à rendre  la  juftice.  Il 
jugea  les  caufes  des  veuves,  &des  orphelins,  ôc 
fc  rendit  formidable  aux  injuftes,  & aux  vio- 
lens.  Ilfedonnoit  quelquefois  un  peu  de  relâ- 
che, & prcnoitlc  divcrtiiremcntdelachaflc.  Il 
fc  delartoit  aulTi  quelquefois  dans  la  lcdturc  des 
livres  Saints  , félon  ce  précepte  , cherchez  les 
écritures  ; & enfuite  , il  s’adonnoit  à la  chalTc, 
ou  à la  paume.  Ces  diverfes  occupations  fai- 
foient  comme  un  cercle  qui  renfermoit  toute 
fa  vie,  depuis  fa  jeunelTc  jufqu’au  temps  que  la 
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goûte  le  prie,  par  le  talon  comme  un  ferpenr. 
Depuis  qu’il  en  fut  tourmenté  , il  s'appliqua 
aux  courfes , Se  aux  autres  exercices  du  manege, 
tant  par  l’avis  des  Médecins , que  par  keonnoif- 
fance  qu’il  avoir  lui-mefme  de  la  médecine, 
pour  dilllpcr  l’humeur  qui  croit  le  fiege  de  fon 
mal , & pour  guérir  par  le  divertiflement  une 
maladie  qui  proccdoit  de  ralliduité,&  de  la  con- 
tention du  travail. 

1.  Il  n’y  avoir  pas  encore  un  an  qu’il  joüif- 
foit  de  ce  repos , lorfqu’il  en  fut  retire  par  le 
bruit  qui  fc  répandit  fur  la  fin  de  l’Autonnc,  en 
la  huitième  Indiétion,  d’une  nouvclc  irruption 
que  les  Comancs  étoient  prêts  défaire.  Enmef- 
mc  temps,  il  partit  de  Conftantinoplc  au  mois 
de  Novembre  pour  aller  au  devant  de  ces  Barba- 
res , Se  aiant  mandé  fes  troupes  de  toutes  parts 
il  en  pla^a  une  partie  à Philippopolc  une  autre  à 
Peritze,  &àTriaditza,&  une  autre  dans  la  con- 
trée dcNifc , jufqu’à  Branizoue,  avccordrcd’a- 
voir  foin  de  leurs  chevaux , afin  qu’ils  fufient  en 
état  de  fervir,  lorfquc  l’on  en  auroit  befoin. 
Pour  lui  il  alla  à Philippopolc. 

3.  Cette  ville  cft  htuée  au  milieu  de  la  Thra- 
cc,cllccft  arroféepar  l’Hcbrc  qui  tirant  fa  four- 
cc  dcl’cxtrcmité  deRodopc,  coule  après  divers 
tours , Se  détours , le  long  d’ An  Irinoplc , Se  s’é- 
tant enflé  des  eaux  de  plufieurs  ruifleaux  , fc 
décharge  d.anslamcr,  auprès  delà  ville  d’ Aine. 
Elle  n’a  pas  été  fondée  par  Philippc^e  Mace- 
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doinc  fils  d’Amyntc,  clic  n’cft  pas  fi  ancienne 
qucccla , mais  par  Philippe  Empereur,  qui  fur- 
paflbit  tous  les  hommes  de  fon  temps  par  la 
hauteur  prodigieufede  fa  taille,  & par  la  force 
extraordinaire  de  fon  corps.  Ce  n’etoit  aupa- 
ravant qu’un  village  nomme  par  quelques-uns 
Crinide , & par  quelques  autres  Trimont.  Mais 
Philippe  la  ceignit  de  murailles,  & y fit  un  ma- 
gnifique Hippodrome , & plufieurs  édifices  fort 
fuperbes.  Elle  enferme  une  montagne  qui  a 
trois  fommets.  Elle  eft  clofe  d’un  folle  du  côte 
de  l’Hcbre,  à l’endroit  où  elle  s’étend  dans  la 
plaine.  C’étoit  autrefois  une  ville  fort  floriflan- 
te  ; mais  depuis  que  les  Taures,  & les  Scythes 
s’en  font  emparez,  elle  a été  réduite  au  déplo- 
rable état  où  je  l’ai  vue  fous  le  régné  de  mon 
pere. 

4.  On  peut  conter  au  nombre  de  fes  mal- 
heurs la  dcfccntc  des  Arméniens,  des  Bogomi- 
les  , & des  Pauliciens  qui  tenoient  les  erreurs 
de  Paul , & de  Jean , qui  s’étant  infedez  du  poi- 
fon  deladoftrinedcMancz  l’ontrépandu  dans 
l’efprit  de  leurs  Difciples. 

/.  J’avois  envie  d’expliquer  l’impicté  des 
dogmes  des  Manichéens,  & d’en  entreprendre 
la  réfutation  ; mais  quand  j’ai  fait  reflexion 

3 U 'ils  étoient  fi  extravagans  que  tout  le  mon- 
es’en  moquoit,  &quc  d’ailleurs  les  règles  de 
i’Hiftoircnc  permettent  pas  de  faire  des  traitez 
de  Thcoftgic.,  j’ai  abandonné  ce  dclfein.  De 
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plus  j’ai  confidcré  , que  non  feulement  plu- 
ficurs  Ecrivains  de  nôtre  Religion , mais  Por- 
phyre mcfmc  qui  en  cft  ennemi  paffionné  , les 
ont  réfutez,  &que  ce  dernier  a combatu  leurs 
deux  principes.  Il  établit  l’unité  de  Dieu  par 
lesmaximes  de  la  Philofophie  de  Platon,  fans 
parler  delà  trinité  des  perfonnes.  Mais  la  véri- 
té de  l’unité  de  Dieu  qu’il  a tirée  des  Livres  des 
Grecs , & des  Juifs,  cft  corrompue  dans  fes  écrits, 
par  un  mélange  prophanc  de  fables  ridicules,  & 
impertinentes , & par  une  fuite  extravagante  de 
Principes  qu’il  met  dans  le  monde , & au  delTus 
du  monde. 

6.  Le  célébré  Jean  Tzymifee  aiant  défait 
en  Afic  les  Sedatcurs  de  Paul , & de  Jean , qui 
étoient  les  plus  obftincz  de  tous  les  Mani- 
chéens, & qui  defendoient  par  la  fureur  des  ar- 
mes l’extravagance  de  leurs  erreurs,  les  transféra 
d’ Arménie  en  Thracc,  tant  pour  les  chalfer  des 
fortsdont  ils  s’étoient  emparez,  que  pour  les 
faire  fervir  comme  de  rempart  contre  les  ir- 
ruptions des  Scythes  qui  paflbient  fouvent  le 
pas  du  mont  Emus , & inondoient  la  cam- 
pagne. 

7.  L’Emus  cft  une  des  plus  grandes  mon- 
tagnes qu’il  y ait  au  monde.  Elle  cft  parallèle  à 
Rodopc.  Elle  commence  au  Pont-Euxin  , & 
paflant  le  long  des  embouchures , elle  s’étend 
jufqu’àla  Dalmatic,  ou  plutôt  elle  cft  comme 
entre- coupée  par  la  mer  Adriatique,  & conti- 
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nuant  fur  l’autre  bord,  elle  va  jufqucsàla  forêt 
Hcrcinicnne.  Des  Peuples  fore  nombreux , & 
fort  riches  en  habitent  les  deux  cotez  , favoir 
les  Daces , les  Macédoniens , & les  Thraccs, 
Avant  que  les  Scythes  fulTcnt  exterminez  par 
les  armes  vidorieufes  de  mon  pere  , ils  pafferent 
plufieurs  fois  cette  montagne  pour  faire  le  dé- 
gât fur  nos  terres. 

8.  Jean  Tzymifee  aiant  eu  l’adrelTe  d’attirer 
les  Manichéens  dans  nôtre  alliance  , & de  leur 
faire  tourner  contre  les  Scythes  les  mefmes  ar- 
mes qu’ils  emploioicnt  contre  nous,  les  peuples 
de  la  campagne  commencèrent  àrefpircr  ; mais 
ces  Barbares  qui  ne  pouvoient  vivre  dans  l’or- 
dre ni  dans  la  dépendance,  ne  furent  pas  long- 
temps fans  exercer  leurs  violences,  & leurs  cruau- 
tez  ordinaires.  Les  Manichéens  méprifant  in- 
folcmment  les  Loix, opprimèrent  les  Chrétiens 
de  Philippopole.  Les  Arméniens  inondèrent  le 
païs  comme  un  fleuve  d’une  eau  amere,  &unc 
autre  Sede  encore  plus  dangereufe , qui  comme 
un  fleuve  bourbeux  couloit  de  la  fourceempoi- 
fonnée  de  Jaques.  Ainlî  l’on  voioit  de  tous  co- 
tez un  amas  horrible  de  corruption.  Bien  que  les 
maximes  de  ces  Heretiques  fuflent  contraires  aux 
Dogmes  des  Manichéens , leur  révolte  contre 
l’autorité  légitimé  des  puiflanccs  Souveraines 
étoitfcmblablc. 
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Chapitre  XL 

I.  V Empereur  convertit  les  jManiche'ens. 
2.  Jl  donne  la  chajje  aux  Comanes>  Il 
retourne  à Philippopole.  4.  Jl  conféré 
avec  les  trois  plus  opiniâtres  hérétiques. 
J.  Il  continué  à travailler  â la  conver- 
fion  des  autres.  6.  Il  fonde  une  ville  de 
fon  nom.  7.  Il  condamne  â une  prifon 
perpétuelle  les  trois  hérétiques  obfiinezj 
dans  leur  erreur. 

T.  ^ On  pcrc  ufa  de  toute  fa  fiencc  contre 
1 T 1 ces  Hérétiques.  Il  en  reduifit  quelques- 
uns  parla  force,  & en  gagna  d’autres  fans  cm- 
ploier  la  force.  Il  fupporta  pour  cela  des  travaux 
dignes  du  zcle,  & de  la  patience  d’un  Apôtre. 
Y a-t-il  quelque  louange  qui  ne  foitaudeifous 
de  fes  incomparables  mérités  ? Manque-t-  il  quel- 
que chofe  à la  gloire  de  fes  expéditions  militai- 
res, &:  n’a-t-il  pas  rempli  l’Orient , l’Occident 
du  bruit  de  fes  armes?  S’il  s’eft:  rendu  fi  illuftre 
par  les  nobles  exploits  qu’il  a faits  durant  la 
guerre  , a-t-il  méprife  les  exercices  de  la  paix  , 
& l’étude  des  fienccsî  y eut-il  jamais  Prince  qui 
ait  aquis  une  connoilTancc  auiTi  profonde  des 
Saintes  Ecritures  , &:  une  fuffifance  audl  rare 
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pour  convaincre  les  Hérétiques , & qui  ait  joint 
auflî  hureufement  l’érudition  avec  la  valeur  î II 
aabatu  fes  ennemis  par  fa  puilTance  , & les  en- 
nemis de  Dieu  per  fes  raifons.  Q^and  il  a vou- 
lu réduire  les  Manichéens  à robcïflancc  de  la  " 
Foi,  il  a emploie  les  paroles  des  Apôtres,  au  lieu 
d’cmploier  les  armes  des  Princes  du  monde.  Et 
ainfi  je  puis,  avec  jufticc,le  mettre  au  rang  des 
Apôtres.  Je  fai  bien  que  ce  titre  a été  donné  au 
Grand  Conftantin  j mais  je  pretens  qu’il  lui  eft 
commun  avec  mon  pcrc , & qu’il  appartient  à 
mon  perc,  au  moins  après  lui.  Etant  allé  à Philip- 
popoîe  pour  s’oppofer  à l’irruption  desComa- 
nes,il  y exécuta  un  deffein  plus  important,  en 
convertiifant  les  Manichéens  de  l’impicté  de 
l’erreur,  à la  pieté  de  la  Foi.  Il  s’occupoit  depuis 
le  matin  jufqu’au  foir,  & quelquefois  jufqu’à  la 
fccondc,&  à la  troifiéme  veille  de  la  nuit,  à réfu- 
ter Icurhercfie,  &c  à leur  enfeigner  la  doârinc 
orthodoxe.  Euftratc  Evêque  de  Nicéc  quiétoit 
fort  habile  dans  laficnce  de  l’Eglife,  & dans  les 
fiences  prophanes , & qui  étoit  aulïï  verfé  à la 
difputeque  les  plus  fubtils  Philofophes  de  l’Aca- 
demie & du  Portique,  l’Evéquc  de  Philippopolc, 
& Bryenne  Cefar  mon  époux  que  l’Empereur 
avoir  inftruit  des  veritez  Saintes  de  la  parole  di- 
vine, étoient  prefens.  Il  y avoir  plufieurs  Ma- 
nichéens qui  reconnoiffant  leurs  erreurs  ,les  ab- 
juroient  entre  les  mains  des  Evêques , & qui  con- 
feffant  leurs  péchez  recevoient  le  Sacrement  de 
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Batêmc.  Il  y en  avoir  d’autres  qui  vouloient  fou- 
cenir  leurs  Dogmes  avec  une  confiance  égale  à 
celle  des  Macabées  qui  pour  les  appuier, 
allcguoient  des  pafTages  de  l’Ecriture.  La  plu- 
part, neanmoins,  fc  rendoient  aux  preuves  que 
mon  pere  leur  propofoit  avec  une  aflîduité,  & 
une  application  infatigable. 

Z.  Pendant  qu’il  travailloit  avec  tantdezcleà 
la  convcrfion  de  CCS  Hérétiques,  un  courrier  lui 
apporta  la  nouvele  que  les  Comanes  avoient 
palTé  le  Danube.  Il  marcha  à l’heure  mefmcde 
ce  côté-là , & aiant  appris  à Bidyne  qu’au  pre- 
mier bruit  de  fa  marche  ils  avoient  repafle  le 
fleuve,  il  les  envoiapourfuivrepar  les  plus  vail- 
lans  de  fes  foldats.  Ils  les  pourfuivirent  trois 
jours  & trois  nuits  , & les  aiant  apcr<;us  qui  vc- 
noient  de  traverfer  fur  des  bâteaux  qu’ils  por- 
toient,  un  petit  fleuve  qui  ell  au  delà  du  Danube,  , 
ils  s’en  revinrent  fans  les  avoir  pû  joindre. 

3.  Bien  que  l'Empereur  fût  fâché  que  ces  Bar- 
bares fc  fulfent  échapez , il  crut  que  c’étoit  une 
efpece  de  viôtoire  que  de  leur  avoir  donné  la 
chafle  pat  la  terreur  de  fes  armes , Sc  aiant  élevé 
deux  trophées,  l’un  pour  leur  déroute,  l’autre 
pour  la  converfion  des  Manichéens,  il  s’en  re- 
tourna à Philippopole. 

4.  Apres  y avoir  pris  un  peu  de  repos,  il  don- 
na de  nouveaux  comhats  à l’erreur,  en  la  perfon- 
ne  de  Culcon,  de  Cufinus,  & de  Pholeon  , qui 
étoient  les  plus  opiniâtres  dans  leurs  fentimens. 
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& les  plus  habiles  à répondre  aux  objections.  Il  - v. 
les  mandoic  tous  les  jours , & leur  faifoit  une-  i 
guerre  de  paroles,  dans  laquelle  il  combatoit  * 
pour  lesfauver,&  ils  fedéfendoient  pour  fe  per- 
dre. Ils  s’animoicnc  eux -mefmes  comme  des 
Sangliers  furieux.  Quand  Cufinus  avoit  omis 
une  inltance,  Culcon  la  propofoit , & Pholeon  la 
reprenant  y donnoit  une  force  nouvele.  Ainfi,ils 
faifoient  une  révolution  continuelle  de  répon- 
fes , qui  rouloicnt  les  unes  fur  les  autres  comme 
des  vagues.  L’Empereur  les  diflipoit  comme  des 
toiles  d’araignée,  & leur  fermoir  la  bouche,  fans 
pouvoir  convaincre  leur  opiniâtreté. 

f.  Quand  il  vit  que  leur  dureté  étoit  invinci- 
ble, il  les  envoia  à Conftantinople,  & comman- 
da de  les  enfermer  dans  les  galeries  du  grand  Pa- 
lais. Mais  bien  qu’il  n’eût  pas  été  arfez  hureux 
pour  convertir  ces  Chefs  de  parti , il  ne  laifla  pas 
d’en  convertir  chaque  jour  jufqu’à  cent , & quel- 
quefois davantage,  & je  croique  fi  l’on  les  avoit 
comtez  , on  en  trouveroit  plufieurs  miliers. 
Qu^eft-ilbcfoin  que  je  m’arrête  plus  long-temps 
à publier  ce  quieft  connu  de  toute  la  terre,  & 
dont  il  y a une  infinité  de  témoins  dai>s  toutes  les 
parties  du  monde  ? Il  a retiré  des  villes  & des 
Provinces  de  l’erreur,  & il  a élevé  aux  premières 
charges  les  perfonnes  de  condition  qui  avoient 
renoncé  à l’impiété. 

6.  A l’égard  des  païfans  & des  gens  nez  dans  la 
pauvreté,  & élevez  dans  la  mifere , il  les  aflcmbla 
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avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , & leur  bâtie 
une  ville  au  delà  de  l’Hcbrc, qu’il  nomma  Alcxio- 
pole,  & qui  a«té  plus  communément  nommée 
Ncocaftrc.  Il  leur  affigna  des  terres,  & des  héri- 
tages pour  leur  fubUftancc , mais  des  héritages 
qui  ne  reflfembloient  pas  aux  jardins  d’ Adonis, 
quifleuriflentun  jour,&  qui  perdent  leurs  fleurs 
le  jour  fuivant.  Il  a voulu  que  fes  bien- faits  fuf- 
fent  plus  durables , & il  les  a,  en  quelque  forte, 
rendus  immortels , en  les  répandant  non  feule- 
ment fur  ceux  de  fon  fiecle,  mais  fur  leurpofteri- 
té  ; & en  ordonnant  que  les  femmes  fuccede- 
roient  à cette  libéralité  au  defaut  des  enfans.  Ce 
que  je  dis  ne  peut  erre  fufpedi  de  faufleté,  puis 
qu’il  cft  confirmé  par  le  témoignage  de  plufîeurs 
perfonnes  vivantes. 

7.  H s’en  retourna  en  fuite  à Conftantinoplc, 
où  il  foûtintdc  nouveaux  combats  contre  Pho- 
leon,Culcon,  &Cufinus.  Le  premier  aiant  plus 
d’efprit,  fc  lailTa  perfuader , & devint  une  oüaille 
de  nôtre  troupeau.  Les  deux  autres  s’étant  en- 
durcis comme  des  enclumes  contre  les  coups  des 
plus  forts  argumens,  il  les  fit  enfermer  dans  le. 
fort  d’Elcphantine,  & les  fit  garder  jufqu’à  leur 
mort,  afin  qu’ils  ne  nuififl'ent  qu’à  cux-mcfmes. 


Gggg 
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HISTOIRE 

‘ DE  L'EMPEREUR 

ALEXIS. 

Ecrite  par  =rinne  Comnene. 
LIVRE  QJJINZIE'ME. 

Chapitre  I. 

I.  Armement  du  Sultan  S olyman.  2.  Indif- 
pojition  d Alexis,  j.  Railleries  des  Turcs. 
4.  Marche  de  C Empereur.  /.  Retraite  des 
Turcs.  6.  Leur  défaite.  7.  Arrivée  de 
t Impératrice. 

i.  T L n’y  avoit  pas  long- temps  qae  mon  pcrc 
J|,avoic  abatu  dans  Philippopolc  l’erreur  des 
Manichéens,  lors  qu’il  fe  vit  oblige  à foûtenir  de 
nouveaux  combats.  Le  Sultan  Solyman  man- 
doit  fes  troupes  deCorozanc,  & d’Halep,  pour 
courir,  & pour  piller  toute  l’Afic. 

1.  L’Empereur  avoit  envie  de  le  prévenir,  & 
de  porter  la  guerre  à Cogni  où  Chliaziaftlan 
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commandoit  ; mais  dans  le  temps  mcfme  qu’il 
faifoit  des  levées,  ÔC  qu’il  mandoic  des  étrangers, 
la  goûte  furvint,  & l’empécha  non  feulement  de 
prendre  les  armes , mais  d’avancer  d’un  pas.  Sa 
douleur  ne  lui  étoit  pas  lî  fenliblc  que  le  regret 
de  ne  pouvoir  combattre  les  Barbares.  Chlia- 
ziaftlan  ravagea  cependant  l’Afie  ,&  courut  fept 
fois  les  mefmes  terres.  Jamais  la  goûte  n’avoit 
tourmenté  l’Empereur  avec  tant  de  violence 
qu’alors  -,  car  au  lieu  qu’il  ne  la  reflentoit  d’ordi- 
naire que  par  intervalles,  elle  ne  le  quitta  point 
cette  fois-ci,  & lui  donna  de  fâcheux  redouble- 
mens. 

3.  Les  Turcs  s’imaginoient  que  cette  maladie 
n’étoit  qu’une  feinte,  & que  ce  qu’on  appeloit 
la  goûte  étoit  une  pure  lâcheté.  C'eft  pourquoi 
non  contens  de  s’en  railler  dans  la  chaleur  delà 
débauche,  ils  en  faifoient  des  Comédies,  & ils  re- 
prefentoient  l’Empereur  couché  dans  Ton  lit,  & 
environné  de  Médecins,  qui  tantôt  confultoient 
& tantôt  s’empreflbient  de  le  foulager,  & après 
cela  ils  éclatoicnt  de  rire  avec  un  excès  incroia- 
blc. 

4.  L’Empereur  ne  fouhaitoit  de  guérir,  que 
pour  châtier  l’infolcnce  de  ces  Barbares.  S’étant 
trouvé  un  peu  foulagé  il  fc  mit  en  chemin, & 
aianttraverfé  le  Bofphore  & le  Golphe,il  pafla 
par  Civitot,&  marcha  vers  Lopadion,&  vint  au 
fort  de  faint  George  qui  eft  proche  du  LacdcNi- 
céc.  Il  entra,  en  fuite,  dans  cette  ville, &aiant 
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fait  trois  jours  de  marche,  en  s’en  retournant,  il 
fc  campa  prés  du  pont  deLopadion,fur  le  bord 
d’un  ruilteau  nommé  le  ruifleau  de  Carycée,à 
defleinde  placer  une  partie  de  fon  armée  au  delà 
du  pont , & de  fe  mettre  à l’autre  bout  avec  le 
refte. 

J.  Lorsque  les  Turcs,  qui  faifoient  le  dégât 
dans  la  plaine  qui  eft  au  bas  des  montagnes  Lcn- 
tiennes,&aux  environs  d’un  lieu  nommé  Colc- 
recia , eurent  appris  qu’il  venoit  avec  une  puif-  ' 
fante  armée,  ils  allumèrent  quantité  de  feux  , 
pour  faire  croire  que  leur  nombre  étoit  beau- 
coup plus  grand  qu’il  n’étoit  en  effet.  L’air  pa- 
rut tout  enflamé,&cét  embrafement  épouvan- 
ta les  moins  expérimentez  des  Romains  ; mais  il 
n’épouvanta  pas  l’Empereur.  Il  fervit,  cepen- 
dant, aux  Turcs  à fc  retirer  avec  le  butin, &:  les 
prifonniers.  Mon  pere  fe  hâta  de  les  fuivre , mais 
au  lieu  de  les  trouver,  il  trouva  un  trifte  fpeéta- 
cle  qui  lui  donna  beaucoup  de  douleur.C’étoienc 
des  Romains,  dont  les  uns  refpiroient  encore,  & 
les  autres  venoient  d’expirer. 

6.  Il  fouhaitoi  t,  neanmoins,  de  continuer  aies 
pourfuivre  ; mais  parce  qu’ils  fc  retiroient  avec 
une  extrême  diligence,  il  fe  campa  prés  dePoc- 
manenc,  & envoia  les  plus  vaillans,  & les  plus  lé- 
gèrement armez , qui  aiant  rencontré  les  enne- 
mis à Cellia  avec  le  butin,  fondirent  fur  eux 
comme  le  feu,  en  firent  pafTer  quantité  au  fil  de 
répéc,&  en  prirent  quantité  avec  le  butin.L’Em- 
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pcrcur  les  reçue  comme  ils  le  meritoient,  & s’en 
retourna  à Lopadion  où  il  fejourna  fix  mois,  tant 
à caufe  de  la  fecherefle  qui  ne  permetcoit  pas 
d’aller  chercher  les  Turcs,  qu’à  caufe  du  retar- 
dement des  troupes  foudoyces.  Quand  elles  fu- 
rent arrivées  ,il  les  plaça  fur  le  fommet  du  mont 
Olympe,  Ôc  il  alla  jouir  de  la  douceur  de  l’air  à 
Malagna. 

7.  L’Imperatrice  fejourna , cependant , à l’Ilc 
du  Prince,  pour  apprendre  plus  aifément  des 
nouveles  de  l’Empereur  j mais  ilia  fit  venir  dans 
une  galere,  tant  pour  être  foulage  par  fes  foins 
des  douleurs  de  la  goûte  dont  il  apprehendoit  le 
retour,  que  pour  etre  gardé  par  fa  vigilance, 
contre  la  perfidie  de  fes  ennemis  domelîiques , 
qui  le  tenoicnc  dans  une  perpétuelle  défiance. 


Chapitre  II. 

i.  L'Empereur  répit  la  nouvele  de  l'ar- 
ri've'e  des  Turcs.  2-11  renvoie  t Impéra- 
trice. 3>  Deux  Capitaines  Romains  de'- 
font  un  parti  de  'Turcs.  L' Empereur 

les  honore  de  fes  louanges-  /.  Il  raconte 
la  défaite  des  Turcs  à I Impératrice.  6.  Il 
apprent  I arrivée  dune  autre  armée  en- 
nemie. 7.  Il  donne  les  ordres  neceffaires 
pour  la  combattre. 

I.  T L n’y  avoir  que  trois  jours  qu’ils  croient 
Xcnfcmblc  , lorfquc  le  premier  valet  de 
chambreentra,  & fctintdcbout  proche  du  lit. 
L’Impératrice  qui  étoit  éveillée,  l’aiant  aperçu, 
lui  demanda  s’il  apportoit  la  nouvclc  de  l’arri- 
vécdesTurcs?  le  valet  de  chambre  lui  aiant  dit 
qu’ils  étoient  proche  du  fort  de  George,  elle  lui 
ntfigne  de  la  main  de  fe  taire,  de  peur  de  ré- 
veiller l’Empereur.  Mais  il  avoir  tout  entendu, 
& neanmoins  il  fît  fcmblant  de  dormir.  A la 
pointe  du  jour  il  fc  leva  , &:  s’appliqua  à fes  oc- 
cupations ordinaires.  Sur  la  troifîémc  heure  un 
autre  vint  l’avertir  que  les  ennemis  étoient  pro- 
che. L’Impcratricc  qui  étoit  prefente  fut  faille 
d’apprehenfion  , mais  elle  la  diflîmula.  Com- 
me 
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tnc l’on  fcrvoit  le  dîne  un  troificme  vint  fc  jetter 
aux  picz  d’Alexis  , & lui  dire  que  les  Turcs 
croient  à la  porte. 

1,  Alors,  ccPrincedonna  ordre  que  l’Iin- 
peratrice  s’en  retournât  à Conftantinoplc.  Elle 
croit  dansladernierefraieur,  mais  elle  fe  con- 
traignoit  pour  ne  la  pas  faire  paroître.  Ayant 
l’ame  aufli  ferme , & auflî  genereufe  que  celle 
dont  Salomon  a fait  l’Eloge  dans  le  Livre  des 
Proverbes,  ellenejetta  aucun  cri,  & ne  donna 
aucune  marque  de  peur , comme  font  les  autres 
femmes,  lorfqu’elles  font  menacées  de  quelque 
accidentterrible.  Bien  qu’elle  craignit  alors,  & 
pour  l’Empereur,  & pour  elle-mcïmc  , elle  ne 
fit  rien  qui  fut  indigne  de  la  grandeur  de  fon 
courage.  Elle  fc  fcpara  neanmoins  avec  regret 
de  fon  époux , & témoigna  en  fe  retournant  plu- 
fieurs  fois  pour  le  regarder,  combien  ellefefai- 
foit  de  violence.  Quand  elle  fut  à la  mer,  elle 
monta  fur  la  galère  qui  étoit  deftinée  au  fcrvice 
des  Impératrices,  & côtoia  la  Bithynié  ; mais 
aiant été  furprifcdelatcmpétc,  elle  fut  obligée 
de  relâcher  à Hclenopole , & d’y  fejourner  quel- 
que temps. 

3.  L’Empereur  fes  parens  , & fes  princi- 
paux Officiers  prirent  promtcment  les  armés  ; & 
marchèrent  vers  Nicée.  Mais  les  Barbares  au 
lieu  de  l’attendre  fe  retirèrent  honteufement. 
Strabobafilée,  &MichcI  Stypeotc.  ( per- 
fonne  ne  s’imagine  que  ce  foit  ici  le  dcmi-13ar- 
TomtlV.  Hhhh 
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bare,  il  n’ctoit  que  l’cfclavcdc  celui  dont  je  par- 
le , ) Strabobahléc  , dis-je  , & Stypeote  qui 
étoient  des  plus  confidcrables  de  l’Etat  parla 
noblcflc  de  leur  race , & par  la  grandeur  de  leur 
courage  tenoient  alors  le  fommet  des  monta- 
gnes Gcrminicnncs  , & obfcrvoicnt  les  enne- 
mis. Les  aiant  rencontrez  dans  la  plaine  qui  eft 
au  piéilsen  vinrent  aux  mains  avec  eux,  & les 
vainquirent. 

4.  L’Empereur  étant  arrivé  au  fort  de 
George,  & delà  au  Bourg  de  Sagydéc,  fans  y 
trouver  les  Turcs,  apprit  la  victoire  que  Stra- 
bobafilcc  , & Stypeote  avoient  remportée  fur 
eux,  & rendit  à la  conduite,  Sc  à la  valeur  de 
CCS  deux  grans  Capitaines  les  honneurs  qu’ils 
meritoienr. 

5.  Le  jour  fuivant  , étant  arrivé  à Hclc- 
nopolc,  ily  trouval’Imperatrice  quin'avoit  pû 
en  partir  à caufe  que  le  temps  étoit  contraire 
à la  navigation.  Il  lui  raconta  comment  les 
Turcsavoient  été  défaits  dans  le  temps  mefmc 
qu’ils  fc  prometoient  la  vidàoirc,  & l’aiant  un 
peuconfoléeparun  récit  fi  agréable  il  s’en  alla 
vers  Nicée. 

6.  Il  n’y  fut  pas  fi-tôt  arrivé  qu’il  y apprit 
l’irruption  d’une  nouvcle  armée  ennemie,  & 
qu’il  alla  à Lopadion,  & delà  versChio,  où  il 
lutquc  cette  armée  étoit  à Nicéc  ce  qui  l’obli- 
gea de  fc  retirer  à Mifeura.  En  cet  endroit  s’e- 
tant  informé  plus  cxaâcmcnt  > il  y fut  alTurc 
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^uc  les  ennemis  n’etoient  pas  encore  venus , & 
iju’ilny  avoir  que  des  partis  aux  environs  de  Ni- 
cce,  & de  Dobyle , qui  épioient  la  contenance 
des  Romains , & mandoient  à Monolyque  ce 
qu’ils  avoient  découvert. 

7.  A rheure-mefme , il  envoia  Leon  Ni- 
ceriteàLopadion  avec  ordre  de  garder  exade- 
ment  les  paflages , & de  lui  écrire  ce  qu’il  appren- 
droit  des  dcflcins  des  ennemis.  Il  pla^a  le  refte 
des  troupes  aux  endroits  qu  il  trouva  les  plus 
commodes , & ne  jugea  pas  qu  il  fut  encore 
temps  d’attaquer  le  Sultan.  Il  confideraque  les 
Turcs  qui  s’étoient  fauvez  de  la  dernicrc  batail- 
le ne  manqueroient  pas  de  mander  leur  défaite 
à leurs  compagnons  qui  étoient  répandus  en 
Afic , & de  fe  retirer  à Cogni  où  il  feroit  inutile 
dclespourfuivre.  Cette  confideration  le  porta 
à tourner  bride,  & à aller  par  la  Bithynie  a Ni- 
comedie , afin  que  les  T urcs  croiant  qu’il  n’avoit 
pas  dclTeindelcs  attaquer , reprirent  leurs  pre- 
miers poftes , & recommenqalTent  leurs  courfes, 
& afin  que  le  Sultan  mefme  s’avançât , & qu’a- 
lors  s’étant  fortifié  par  un  peu  de  repos  il  fut  en 
état  de  fondre  fur  eux  avec  plus  de  vigueur.  Il 
logea  donc  fesfoldats  en  divers  villages  au  tour 
de  Nicomedie  où  les  chevaux  avoient  du  foin 
en  abondance , & où  les  hommes  tiroient  com- 
modément de  Conftantinople  toutes  leurs  pro- 
vifionsnecelTaires.  Il  leur  recommanda  fur  tout 
de  prendre  foin  de  leurs  chevaux , & de  ne  les 
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point  fatiguer,  afin  de  s’en  pouvoir  fervir  plus 
utilement,  quand  il  faudroit  donner  la  bataille. 
Pour  lui,  il  veilla  incefiamment  comme  s’il  cûc 
étéenfentinelle,  &ilcnvoia  des  cfpions  pour 
découvrir  les  démarches  des  ennemis.  Âianc 
defleinde  fejourner  quelque  temps  en  cet  en- 
droit, ily  manda  iTmpcratricc  pour  les  raifons 
que  nous  avons  déjà  remarquées. 


Chapitre  III. 

/.  Âa.  //  ‘ries  fenftbles  a l' Impératrice.  2.Afe- 
prijeîs  par  l'Empereur-  En  quoi  con- 
fijte  la  'véritable  'valeur.  4.  Plujîeurs 
moiens  de  remporter  la  'vicioire.  /.  Ale- 
xis les  emploie  en  divers  temps,  6. Sincérité 
d Anne  Comnene  jujbjiée. 

1.  /'^Uand  l’Imperatricefut  arrivée  à Nico- 
V Jmedie,  elle  y trouva  quantité  de  per- 
fonnesquife  moquoient  de  ce  que  l’Empereur 
n’ofoit  rien  entreprendre  , après  avoir  fait  un 
appareil  fi  confiderable.  Et  elle  eut  un  fenfi- 
bledcplaifirdevoir  que  ces  railleries  cclatoicnc 
dans  les  places  publiques,  avec  la  derniere  in- 
folence. 

1.  L’Empereur  qui  prevoioit  que  ce  quM 
mcditoitauroitunfuccésaifé,  & hureux,  mé- 
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prifoic  ccsplainccs,  &ncn  faifoitpas  plus  d’é- 
tat que  des  contes , & des  bagatelles  des  enfans. 

Et  pour  confbler  l’Impératrice  il  l’afluroit  que  ' 
ce  que  ces  perfonnes  également  indifcrctes  & 
ignorantes  avoient  l’audace  de  reprendre  feroit 
la  fourcede  fa  viétoirc. 

3.  La  véritable  valeur  confifte  à vaincre 
avec  jugement.  La  colcre  qui  fe  porte  fans  pru- 
dence dans  les  dangers , ne  peut  paifer  que  pour 
témérité  , & non  pas  pour  valeur.  La  valeur 
n’entreprent  que  ce  qu'elle  peut  exécuter,  & la 
témérité entreprent  tout,  fans  mefurcr  fes  en- 
treprifes  avec  fes  forces'.  Q^nd  nous  nous  dé- 
tournons pour  éviterun  péril  qui  nous  menace 
de  front,  & que  nous  le  furmontons  d’un  autre 
côte , nous  tenons  une  conduite  qui  n’a  rien  que 
de  louable. 

4.  La  principale  vertu  d’un  General  d’ar- 
mée , c’eft  lafagcüe  par  laquelle  il  fait  rempor- 
ter la  viéloire  , fans  courre  de  hazard.  C’ert 
l’adrclfe  qui  met  la  différence  entre  deux  co- 
chers , &c  qui  fait  que  l’un  cft  incomparable- 
ment plus  habile  que  l’autre.  Remporter  la 
viiSIoire  en  foufrant  des  pertes  ,cft  une  chofe  fi 
peu  avantageufe  qu’elle  a donné  lieu  au  prover- 
be de  la  viiStoire  de  Cadméc,  qui  cft  dans  la 
bouche  de  tout  le  peuple.  Il  cft  loüablc  d’ufer 
de  rufes , & d’artifice  dans  les  occafions  où  le 
courage,  &laforcc  ne  fuififent  pas.  Ceux  qui 
hfcnt'l’hiftoire  y peuvent  reconnoître  par  des 
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exemples  tirez  de  tous  les  Cèdes , que  1 
n’eft  pas  uniforme,  & quelle  a pour 
1er  une  infinité  de  vifages.  Qi^  fi  elle  cil  une 
en  elle-mefme,  lesmoiensdcTaqucrirfont  dif- 
ferens.  Nousvoions  quelques-uns  des  Capitai- 
nes que  l’antiquité  a tant  vantez  , n’avoir  été 
redevables  des  avantages  qu’ils  ont  remportez, 
qu’à  la  force  de  leurs  armes  ; nous  en  voions  d'au- 
tres qui  fc  font  fervis  de  toute  forte  d’autres 
moiens  pour  l’obtenir. 

5.  Alexis  l’a  quelque-fois  remportée  par 
fes  armes  , & quelque-fois  par  fa  prudence.  Il 
a tantôt  gagné  des  batailles  par  fa  feule  hardief- 
fc,  & tantôt  par  fes  ftratagémes.  Il  a érigé  les 
plus  illuftres  de  fes  trophées  en  affrontant  les 
dangers,  en  combattant  comme  un  foldat,  en 
fe  jettantlatétcnuë  au  milieu  des  ennemis.  Il 
en  a érige  d’autres  en  faifant  femblant  d’avoir 
peur.  Enfin-,  il  a fu  vaincre  en  fuiant , & en 
pourfuivant,  & il  cft  demeuré  debout  lors  mef- 
mc  qu’il  fembloitabatu,  comme  les  chauffe-tra- 
pes  qui  font  toujours  droites  de  quelque  côte 
qu’on  les  jette. 

6.  Il  faut  que  je  repouffe  encoreuncfoisic 
reproche  que  l’on  mepourroit  faire  de  ne  tenir 
ces  difeours  que  par  le  mouvement  de  la  paffion 
que  la  nature  a gravée  pour  les  Pères,  dans  le 
cepur  de  leurs  enfans.  En  effet  ce  n’a  point  été 
l’affcétion  que  je  porte  au  mien  qui  m’a  obli- 
gé de  parler  comme  j’ai  fait,  ce  n’a  été  que  l’é- 
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vidcncc des  chofes.  N’cft-il pas  pofliblc  d’avoir 
en  mcfmc  temps  de  l'amour  pour  un  pere,  ôc 
pour  la  vérité  i Pour  moi,  je  n’ai  entrepris  d’é- 
crire que  la  vérité.  J’ai  choifi  pour  mon  fujet 
rhiftoirc  d’un  homme  de  bien.  Faut-il,  que 
parce quccclui-là-mcfme  m’adonné  lanaiflàn- 
ce,  fa  qualité  de  pere  forme  un  préjugé  contre- 
moi  , qui  me  ruine  de  creance  dans  l’cfprit  de 
mes  Lcdlcursî  j’ai  donné  en  d’autres  occafions 
des  preuves  aflez  fortes  de  l’ardeur  que  j'avois 
pour  ladéfenfedefes  interets,  comme  ceux  qui 
meconnoilTent  n’en  peuvent  douter  ; mais  en 
celle-ci,  jen’en  ai  donné  que  de  la  fidelité  in- 
violable avec  laquelle  je  refpedte  la  vérité.  Je 
n’auroisgardcdeî’obfcurcir  en  relevant  la  gloi- 
re de  mon  pere.  Mais  il  efi;  temps  de  reprendre 
la  fuite  de  ma  narration. 
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Chapitre  IV. 

/.  U Empereur  fait  faire  l'exercice  à fes 
troupes.  2.  Il  envoie  faire  des  courfes. 

Il  range  Jon  armée  dans  une  plaine. 
^.Maniéré  de  combattre  desTurcs.  /.  Nou- 
vele  difpojition  de  l’arme'e  Romaine. 
6.  L’ Empereur  la  divife  en plujîeurs  ban- 
des. y.  Les  Turcs  en  ont  avis  , fe 
retirent. 

1.  X . 'Empereur  ne  s’occupa  au  lieu  où  nous 
W J l'avons  laiflc.  qu’à  faire  de  nouvcics  le- 
vées, à faire  la  revue  de  fes  troupes , à leur  mon- 
trer les  exercices,  à leur  enfeigner  lui-mefmc  à 
tirer  de  l’arc,  àprefentcrla  lance,à  monter  à che- 
val,& à fe  ranger  de  la  nouvelc  méthode  dont  i 1 
étoit  l’invcnceuF.'’ ■ 

Z.  Le  Soleil  aiant  abandonné  les  grans  cer- 
cles, &approchantde  l’Equateur,  il  jugea  que 
c’étoit  le  temps  le  plus  propre  aux  expéditions 
militaires,  & s’ctantmisàlatétc  de  fon  armée, 
il  marcha  versCogni  felomfon  premier  deflein. 
A Nicéeilchoifîties  plus  exccllens  Capitaines, 
&les  plus  hardis  foldats  ,pour  aller  feparemenc 
faire  des  courfes  fur  les  Turcs,  leur  recomman- 
dant fur  tout  de  ne  les  pas  pourfuivre  trop 
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avant  lorfqu’ilslcs  auroicnt  défaits. 

3.  Toute  l’armcc  étant  arrivée  fous  la  con- 
duite de  l’Empereur  à Gaïta  les  bandes  dont  j’ai 
parlé  s’étant  feparées  , le  refte  pafla  un  Pont 
qui  cft  à Pithique , & aiant  traverfé  en  trois 
jours  Armcnocaftre  , & Lcucas,  il  arriva  à la 
plaine  de  Doriléc,  dontlavafte  étendue  parut 
fort  commode  à mon  pere  pour  fatisfaire  au  de- 
fir  qu’il  avoir  depuis  long- temps  de  voir  fon  ar- 
mée en  bataille,  & pour  la  ranger  dans  un  or- 
dre qu’il  n’avoit  vu  jufques  alors  que  dans  les 
cartes  qui  avoient  été  dreflecs,  tant  fur  les  ré- 
glés des  anciens,  comme  d’Elien,  que  fur  les  def- 
îcins  qu’il  avoit  lui-mefme  inventez. 

4.  Il  avoit  appris  par  expérience  que  les 
Turcs  ne  difpofent  pas  leurs  armées  à la  fa<jon 
des  autres  peuples , qu’ils  ne  joignent  pas  les 
boucliers  aux  boucliers , les  cafques  aux  cafqucs, 
& les  hommes  aux  hommes , comme  dit  Homè- 
re, mais  qu’ils  font  du  corps  de  bataille,  & des 
deux  ailes  comme  trois  armées  differentes.  Lorf- 
que  l’une  eft  attaquée,  les  autres  accourent  au 
fecours  avec  une  extrême  ardeur.  Ils  ne  fe  fer- 
vent pas  de  la  lance,  comme  les  François,  mais 
ils  tachent  d’entourer  leurs  ennemis  , & de  les 
percer  avec  leurs  fléchés. Ils  ne  combattent,  pour 
l’ordinaire  que  de  loin,  & foit  qu’ils  pourfui- 
vent , ou  qu’ils  foient  pourfuivis,  ils  ne  fc  fer- 
vent que  de  l’arc.  Ils  le  bandent  avec  une  telle 
force,  que  lors  mcfme  qu’ils  tirent  en  fuiant,  ils 
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nelaifTcntpasdc  percer  k cavalier  ou  le  cheval 
qui  court  apres  eux. 

J.  Voila  pourquoi  ce  Ffirtee,  d’une  expé- 
rience confomméc,  inventa  une  maniéré  toute 
extraordinaire  de  ranger  fon  armée.  Il  la  dif- 

f)ofa  de  telle  forte  que  fes  foldats  prefentoient 
c bouclier  du  côte  d’où  les  Turcs  tiroient,  & 

3ue  d’autres  tiroient  du  côté  que  les  Turcs  Te 
ccouvroient  en  tirant.  Q^nd  il  eut  eflaic  cet- 
te maniéré  de  combattre  , & qu’il  eut  reconnu 
par  l’épreuve  qu’il  en  fit,  que  le  projet  qu’il  avoir 
forme  étoitaiféàreduire  en  pratique,  il  en  ref- 
fentit  une  grande  joie,  & s’imagina  avoir  une 
armée  d’anges,  une  armée  de  foldats  divins,  &c 
invincibles. 

6.  Confiderant  la  plaine  qu’il  étoit  prêt  de 
traverfer,  le  nombre , & la  valeur  defonarméc, 
il  en  conçût  d’hureufes  efçeranccs  , & étant  ar- 
rivé dans  ce  nouvel  ordre  a Santabaris,  il  la  di- 
vifapour  executer  plufieurs  deffeins  en  mefmc 
temps.  Il  donna  une  bande  à conduire  à Ca- 
mytze  avec  ordre  d’aller  à Polybote,  &àCcdréc 
dont  Pulcheas  étoit  Gouverneur.  Il  en  donna 
une  autre  à Stypeote  pour  aller  attaquer  la  gar- 
nifon  d’Amerion. 

7.  Ce  deflein  fut  découvert  par  deux  Scythes 
enrôliez  dans  l’armée  Romaine.  Mais  Pulcheas 
en  fut  faifi  d’une  telle  fraicur  qu’au  lieu  d’atten- 
dre les  Romains  il  s’enfuit  avec  fes  gens. 
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Chapitre  V. 

/.  Camytz^e  taille  les  Turcs  en  pièces  , C5* 
enle'ue  leur  bagage.  2.  L‘ Empereur  en- 
*üoie  des  partis  contre -eux.  3.  H reçoit 
deux  mau'vaifes  nouveles.  4.  Il  con- 
fulte  Dieu.  /.  Bardas  remporte  l’avan- 
tage fur  un  parti  de  Turcs.  6.  Ils  pil- 
lent fin  camp.  /•  ^l  défait  un  autre 
parti  de  Turcs.  /.  Il  en  attaque  un  au- 
tre » jd  demande  du  fecours.  p.  L'Em- 
pereur lui  envoie  fin  armée.  lo-  Il  com- 
mande des  partis  pour  aller  délivrer  les 
prifinniers. 

I.  Amytzc  étant  arrivé  à Cedréc  dés  la 
pointe  du  jour , ne  trouva  ni  Pulchcas, 
ni  aucun  de  fcsfoldats.  Il  en  eut  le  mefme  dé- 
plaifirqu'un  chaffcuràqui  la  proye  échapc , & 
inéprifant  le  butin  dont  cette  ville  croit  rem- 
plie, il  alla  droitàPolybote  où  il  tailla  les  Bar- 
bares en  pièces,  & reprit  le  bagage  , & les  pri- 
fonniers.  Scypeote  n’eut  pas  un  fuccés  moins 
favorable  à Pœmanene. 

X.  L’Empereur  étant  auflî  arrivé  fur  le  foir 
àCedrée  , on  lui  donna  avis  qu’il  y avoir  quan- 
tité de  Turcs  dans  les  petites  places  d’alentour, 
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qui  avoicnt  autrefois  etc  poffedées  par  le  fa- 
meux Burtzez.  A- l’heure- mefmc,  il  manda 
Bardas  neveu  , de  ce  Burtzez , George  Leon, 
& un  autre  Scythe,  pour  les  aller  attaquer. 

3.  Comme  il  étoit  fur  le  point  de  partir 
pour  aller àPolybote, & àCogni,  ilreçutdeux 
nouvclcs  capables  de  l’arrêter.  L’une  que  le  Sul- 
tan Solyman  avoit  mis  le  feu  par  toute  l’A/ïc,. 
& avoit  confumé  tous  les  vivres.  L’autre,  qu’il 
venoitd'un  autrecôté  une  autre  armée  de  Bar- 
bares. 

4.  Dans  cette  perplexité  , il  confulta  Dieu, 
pourfavoir  s’il  devoit  aller  vers Cogni,  où  don- 
ner bataille  aux  Turcs  qui  venoient  de  Filomi- 
lion.  Aiant  écrit  ces  deux  demandes  fur  deux 
papiers  il  les  mit  le  foir  fur  l'Autel,  & palTa  la 
nuit  en  prières.  Le  matin  l’Evêque  entra  dans 
l’Eglifc  , ôi.  aiant  pris  le  premier  des  deux  pa- 

fûersqui  fc  trouva  îbus  fa  main,  le  déplia,  &Ic 
ut  à haute- voix,  &c’étoit  celui  qui  confeilloit 
d’aller  vers  Filomilion. 

5.  Cependant  Bardas  étant  parti  pour  obeïr 
à fes  ordres,  rencontra  un  grand  nombre  de 
Turcs  qui  fe  hâtoient  de  palTcr  le  Pont  deZompi 
pour  fe  joindre  à Monolyque  , & aiant  pris 
promtement  les  armes  il  les  vainquit  dans  la 
plaine  d’Omorion. 

6.  Dans  le  temps  mefme  qu’il  remportoit 
cet  avantage  , un  autre  parti  de  Turcs  venus 
d’Orient,  pillèrent  fon  camp , en  emmencrent 
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le  bagage  , & les  Chevaux.  Il  fe  rcfolut  d’a- 
bord de  les  pourfuivre  -,  mais  aianc  jugé  qu’il 
ne  les  pourroic  atteindre  à caufe  que  fes  chevaux 
croient  fatiguez,  il  fe  départit  de  cette  entre- 
pnfe. 

7.  Etant  donc  allé  en  bon  ordre  vers  les 
bourgs  de  l’obeïflance  de  Burtzez,  il  en  enleva 
les  habitans , & après  avoir  fait  prendre  un  peu 
dcrafraîchiflcmentàfon  armée,  il  partit  au  le- 
ver du  Soleil , pour  s’en  retourner  vers  l’Em- 
pereur. 

8.  Aiant  rencontre  dans  le  chemin  un  nou- 
veau parti  de  Turcs , il  en  vint  aux  mains  avec 
eux.  Après  s’être  b.’ttus  quelque  temps,  ils  lui 
demandèrent  le  bagage  qu’il  leur  avoit  pris.  Se 
lui  promirent  de  s'en  retourner.  Se  de  ne  plus 
faire  la  guerre  aux  Romains  ; mais  ilrejettaleur 
propofition  , Se  continua  le  combat  avec  vi- 
gueur. Ses  foldats  étant  extrêmement  preflez 
par  la  foif  parce  qu’ils  n’avoient  point  bû  le 
jour  precedent,  ils  fe  partagèrent  pour  combat- 
tre , & pour  boire  tour-à-tour.  Les  Barba ’-cs 
qui  avoient  l’avantage  du  nombre  fe  defon- 
doient  toujours  fi  vaillamment,  que  Birdas  fe 
défiant  de  fes  forces,  & redoutant  le  fucecs  de 
cette  journée  , envoia  non  un  fimple  foldat, 
mais  Leon , donner  avis  à Alexis  du  péril  où 
il  étoit.  Leon  ne  volant  point  de  chemin 
qui  ne  fût  couvert  d’ennemis,  meprifa  le  dan- 
ger , fe  jetta  au-milicu  d’eux  , rompit  leurs 
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rangs,  & vint  trouver  l’Empereur. 

p.  Qmind  ce  Prince  eue  appris  le  befoin  ou 
Bardas  ctoic  de  recevoir  un  promt  fecours,  il 
fit  aulfi-tôt  marcher  fon  armée.  Michel  menoit 
le  corps  du  milieu  jBrycnne  l’aile  droite  , Gau- 
ras  l’aile  gauche  , Cecaumcnc  le  corps  de  rc- 
ferve.  Les  Turcs  , bien  loin  de  s’étonner  , Te 
préparèrent  aies  recevoir.  Nicephore  neveu  de 
l'Impcratrice , qui  dans  la  première  ardeur  de  fa 
jeunefle  ne  rcfpiroit  que  le  combat , ne  put  s’em- 
pêcher de  fondre  des  premiers  avec  quelques- 
uns  de  fon  âge.  Le  choc  aiant  été  fort  violent, 
il  rccjut  un  coup  au  genou,  dont  il  fe  vengea 
furie  champ,  en  enfonçant  fa  lance  dans  le 
corps  de  celui  qui  l’avoit  frappé , & le  jettant 
mort  à terre.  Les  Turcs  qui  venoient  derrière, 
l’aiantvu  étendu  de  la  forte  , tournèrent  lâche- 
ment le  dos.  L'Empereur  aiant  loüé  l’adfion 
genereufe  de  Nicephore  , s’en  alla  vers  Filomi- 
lion.  Etant  arrivé  à Mefonadtc , proche  du  Lac 
des  quarante  Martyrs,  il  s’y  arrêta  un  peu,  puis 
en  étant  parti  il  prit  de  force  Filomihon. 

lo.  Aiant  enfuitcdilfnbué  fes  troupes  fous 
divers  Capitaines , il  les  envoia  aux  bourgs,  & 
aux  villages  des  environs  de  Cogni,  avec  ordre 
d’en  enlever  tout  ce  qu’ils  y trouveroicnt.  Ces 
vaillanshommesy  allèrent  avec  un  courage  de 
lions,  ramenèrent  non- feulement  les  Romains 
quiavoient  été  pris,  maisaufliunc  prodigicufc 
multitude  de  Turcs,  & une  cffroiable  quantité 
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de  bagage.  Ils  ctoient  fuivis  d’une  foule  in- 
croiable  de  Païfans  qui  ennuicz  de  la  longue  fer- 
vitude  qu’ils  avoientfoufferte  parmi  les  Barba- 
res, traînoient  leurs  femmes,  &leurscnfans,& 
fe  venoient  réfugier  fous  la  domination  de  l’Em- 
pereur. 


Chapitre  VI. 

I.  L'Empereur  fait  avancer  fin  armée. 
2.  Aîonolyciue  commence  le  combat. y.  Or- 
dre admirable  de  l'armée  Romaine.  4.  Sa- 
ge réponfe  de  Adonolyque.  S-  L^oble  impa- 
tience do  Nicephore  Brjenne.  6.  Mort 
précipitée  d yindronique  Porphyrogenete. 
7.  Plainte  d^Énne  Comnene.  <f.  Retraite 
desTurcs.  p.  Chlifjafilanejl  pourfuivt 
s'échape. 

i.^^E  Prince  aianc  rangé  fon  armée  dans  la 
V jdilpofition  que  nous  avons  dit,  pla(ja  au 
milieu  les  prifonniers,  les  femmes,  & les  enfans, 
&s’cn  retourna  par  le  chemin  par  où  il  croit  ve- 
nu. Il  s’approcha  des  villes  ennemies  avec  tant 
d’aflùrancc,  qu’en  voiant  fon  armée  il  fcmbloit 
que  c’étoit  une  ville  qui  avoir  de  la  vie,  & du 
mouvement.  Il  marcha  long-temps  de  la  forte 
fans  rencontrer  les  Turcs,  bien  qucMonolyquc 
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le  côcolât  avec  quelques  troupes.  Lors  qu’il  fut 
dans  la  plaine  qui  cil  entre  Polybote,  & le  lac 
dont  nous  avons  parlé,  les  T urcs  parurent  armez 
à la  Icgere,  & dans  la  difpofîtion  de  l’attaquer. 

Z.  Le  grand  Sultan  Monoly  que  qui  croit  un  ’ 
homme  d’un  âge  avancé , & d’une  expérience 
confomméc,futfurpris  de  cette  difpofition  ex- 
traordinaire de  l’armée  Romaine , &c  n’eut  pas  de 
peine  à juger  que  nul  autre  qu’Alexis  n’en  étoit 
l’Auteur.  Il  brûloir  d’envie  de  donner  bataille, 
quoiqu’il  n’eût  pas  des  forces  égales  à fon  cou- 
rage. Il  commanda  donc  à fesfoldats  de  jetter 
un  grand  cri,  & de  commencer  le  combat.  Et 
pour  faire  paroître  fon  armée  plus  nombreufe 
quelle  n’étoit,  il  la  divifa en  plufieurs  bandes, 
comme  nous  avons  déjà  dit,  en  décrivant  Icurt- 
manière  de  combattre,  & il  leur  commanda  de 
fondre feparément  furies  nôtres  pour  les  épou- 
vanter par  cette  forte  d’attaque  impetueufe  & 
turbulente. 

3.  L’Empereur  qui  étoit  à la  tête  de  fon  armée 
comme  une  tour,  ou  comme  une  colonne  de 
feu  pour  la  fortifier,  & pour  la  conduire,  recom- 
mandoit  fur  tout,  de  ne  point  quitter  les  rangs, 
a joûtant,  que  ce  n’étoit  que  pour  le  bien  de  l’Em- 
pire, & non  pour  fon  intcrctparticulier,  qu’il  cn- 
treprenoit  tant  de  travaux,  & qu’il  expofoit  fi 
gcncrcufcmcnt  fa  vie.  Scs  remontrances  eurent 
tant  de  force  fur  l’cfprit  des  foldats,  qu’aucun  ne 
quittafon  rang,  mais  ils  marchèrent  tous  fi  len- 
tement, 
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tcmcm,  & en  fi  bon  ordre,  que  les  Barbares 
avoient  peine  à s’apercevoir  qu’ils  avan<joienr. 
Aprésavoir  pafle  le  jour  entier  à faire  des  irru- 
ptions fur  l’armée  Romaine  fans  la  pouvoir 
rompre,  ilss’cn  retournèrent  fur  les  hauteurs,  où 
ils  firent  de  plus  gransfeux  que  de  coutume,  6c 
le  mirent  à neurler  comme  des  loups,  6c  ceux 
mcfme  qui  favoient  la  langue  Greque  fe  mêlè- 
rent de  vouloir  railler  les  Romains. 

4.  Dés  que  le  jour  fuivant  parut,  Monolyque 
leur  commanda  de  faire  des  courfes.  Se  des  atta- 
ques comme  auparavant.  Le  Sultan  Chliziafi- 
lan  étant  arrivé  au  mcfme  temps, 6c  aiant  confi- 
deré  la  difpofition  de  nôtre  armée , l’admira  , 
aulfi  bien  que  Monolyque;  mais  comme  H étoit 
dans  l’ardeur  delà  jcunefic,  il  fe  moqua  de  la  ti- 
midité de  ce  vieillard,  <^ui  faifoit  difficulté  de 
donner  bataille, 6c  par  les  reproches  mêlez  de 
railleries,  il  s’attira  cette  réponfe.  Moi  qui  fuis 
'v  'uux  ^ timide,  f ai  différé  jufqu  ici  le  combat;  mais 
vous  qui  êtes  jeune  gjr  hardi, vous  pouvez'  le  haz^arder, 
nous  verrons  quel  en  feralefuccés,  A l’heure  mefmc 
le  Sultan  attaqua  l’arriére- garde  6c  envoiadeux 
bandes  attaquer  l’avant-garde  6c  une  des  ailes. 

5.  Niccphorc  Brycnne  quicommandoit  l’aî- 
Ic  droite,  fut  ému  d’une  noble  impatience  de  Ic- 
courir  l’arriere- garde  ; mais  il  fe  retint,  de  peur 
d’ctreaccufé  d’avoir  fait  un  trait  de  jeunefle,  ou 
d’imprudence,  6c  modérant  fon  courage,  ilcoa- 
tinuafa  marche  dans  fon  rang. 
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6.  Cependant , comme  les  Barbares  combat- 
toient  fort  vaillamment , mon  cher  frère  An- 
dronique  Porphyrogénète  , qui  commandoic 
l’aîlc  gauche,  tourna  bride, & fondit  brufquc- 
ment  fur  eux.  Il  fut  enlevé  dans  la  fleur  de  fon 
âge  par  une  mort  imprévue  &r  précipitée,  après 
avoir  déjà  aquis  une  grande  reputauon  de  fa.- 
gc(rc&  de  valeur. 

7.  Jeuneffe,  faute,  vigueur , agilité  où  étes-^ 
vous?  Voila  comme  laviolcnce  de  la  douleur  ar- 
rache des  plaintes  de  ma  plume  au  milieu  de 
mon.Hiftoire.  Je  m’étonne  de  ce  que  les  mal- 
heurs extraordinaires  ne  changent  plus  perfon- 
nc  enoifeaux,cn  arbres,  en  pierres,  ou  en  quel- 
que autre  créature  déraifonnable,  comme  ils  les- 
changeoient  autrefois.  Il  feroit  peut-ctre  plus 
avantageux  d’etre  réduit  à la  condition  des  cho- 
ies infcnflbles,  que  d’être  perpétuellement  tour- 
menté parle  fentimentdu  mal.  Si  l’excès  delà 
triftelTc  ou  de  la  douleur  faifoit  encore  de  fem- 
blables  metamorphofes,  il  y a long-temps  que, 
j’aurois  été  changée  en  pierres. 

8.  Quand  Nieephore  vit  que  le  combat  ctoic 
tout  à fait  engagé,  il  appréhenda  que  l’arrierc- 
garde  ne  fût  défaite,  & accourut  à toute  bride  au 
fccours.  Alors  les  Barbares  tournèrent  le  dos 
avec  le  Sultan  Chliziaftlan , & regagnèrent  les. 
hauteurs.  Il  yen  eut  pluficurs  qui  furent  tuez, 
plulîeurs  qui  furent  pris  en  fe  défendant. 

»>.  Comme  ceux  qui  s’etoient  fauvez  écoient. 
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difperfczciecôccz  &d‘autres,le  Sultan  Chlhu- 
fUan  s'enfuit  avec  Ton  échanfon,  dans  une  Cha- 
pelle bâtie  fur  une  colline  plantée  de  Cyprès, 
où  ils  furent  pourfuivis  par  trois  Scythes,  6c  par 
le  filsd’Uzas.  MaisChlizialUan  n étant  pas  con- 
nu par  eux , il  fut  aÙcz  hureux  pour  fe  fauver. 
L’Echanfon  fut  pris,  6c  prefente  à l’Empereur, 
qui  fut  fort  aifedu  gain  de  la  bataille,  6c  fort  fâ- 
ché de  1 eyafîon  du  Sultan.  La  nuit  étant  furve- 
nuë,  il  fe  campa  au  mefme  endroit  où  il  avoir 

f>a(Té  le  jour.  Les  Barbares  fe  raiTemblercntfur 
e fommetdes  montagnes,  allumèrent  quantité 
de  feux,&  abeierent  comme  des  chiens* 
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Chapitre  VII. 

/.  Perfidie  d^un  Scjthe.  2.  Irruption  des 
Turcs.  3.  jittacfue  ‘vi^oureufement  fiute- 
nue.  4‘  Le  Sultan  fie  refiout  à demander 
la  paix.  t.  Il 'vient  trouver  ! Empereur. 
6.  P ropofition  de  l' Empereur.  7.  Répon^ 
fi  du  Sultan,  g.  Conjuration  contre  Saï^ 
fian.  p.  Méprifiée  par  lui  avec  infolence. 
10.  Son  départ.  //.  Songç  quil  eut  du- 
rant le  fommeil.  12.  Trahi fon  de  fies  ef- 
pions.  13.  Infdeltté  de  Pulcheas.  14.  Siégé 
dé  une  petite  ville,  rj.  S ai  fan  eft  pris,  aveu- 
glé étranglé. 

I.  T TN  Scythes’ étant  échapéde  larmécRo- 
^ J mainc,  alla  dire  au  Sultan  qu’il  fc  gar- 
dât bien  d’attaquer  l’Empereur  durant  le  jour, 
mais  qu’il  envoiât  fcsfoldats  durant  la  nuit, le 
long  des  racines  des  montagnes , pour  tirer  in- 
ceflamment  dans  nôtre  camp.  Un  demi  barbare 
qui  avoir  entendu  ce  difeours,  le  vint  rapporter  à 
mon  perc. 

1.  Cét  avis  l’obligea  de  partager  fon  armée  en 
deux,  dont  il  en  laiflaune  partie  dans  le  camp 
pour  le  garder , & fit  fortir  l’autre  pour  aller  au 
devant  des  Turcs.  Les  Barbares  coururent  tou- 
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te  la  nuit  autour  du  camp,  & y tirèrent]  quanti- 
té de  fléchés  ; mais  les  Romains  obfervcrcntfl 
exactement  l’ordre  qu’ils  avoient  rc(jû  de  l’Eni- 
pereur,  qu’ils  fe  garentirent  des  infultcs  des  en- 
nemis. 

3.  Ils  placèrent  le  bagage , les  femmes,  & les 
enfans  au  milieu  , félon  leur  coutume,  & mar- 
chèrent vers  Amprus.  Ils  eurent  encore  alors 
un  rude  choc  à foutenir , car  le  Sultan  aiant  af- 
femblc  toutes  fes troupes,  les  enveloppa , &c  les 
attaqua  courageufement  ; mais  il  ne  put  rom- 
pre leurs  rangs, & il  trouva  le  corps  de  leur  ar- 
mée aulG  ferme  qu'un  mur  de  diamant. 

4 Etant  touché  de  honte  & de  dépit  de  n’a- 
voir pù  remporter  aucun  avantage, il  tint  con- 
feil  la  nuit  avec  Monolyque,  & les  autres  Sultans, 
& à la  pointe  du  jout  il  envoia  par  l'avis  de 
fa  nation,  demander  la  paix  à Alexis,  Ce  Prince 
dcfirant la  leur  accorder,  fil  arrêter  fon  armée, 
fans  neanmoins  rompre  les  rangs,  fans  defeen- 
dre  de  cheval,  fans  décharger  le  bagage , & fans 
mettre  bas  lesarmes,de  peur  qu’étant  attaquez 
en  trabifon,  ils  ne  fuflent  taillez  en  pièces.  Aiant 
choifi  une  place  pour  fe  mettre,  il  fit  ranger  au- 
tour de  lui  fes  parem, ks  gens  de  commande- 
ment , & quelques  foldats  dont  les  armes  bril- 
loicnt  comme  les  raïons  du  Soleil. 

5.  Le  Sultan  vintaufli-tôt  après,  accompa- 
gné de  tous  fes  Officiersà  la  tctedcfquels  éroit 
Monolyque  , comme  le  plus  confiderable  par 
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fon  âgc,parfon  expcrience,  Sc  par  fa  valeur.  H 
rencontra  l’Empereur  dans  la  plaine,  qui  eft  en- 
tre Auguftopolc  & Aoronium.  Du  plus  loin 
que  les  Officiers  le  purent  voir,  ils  defcendircnc 
de  cheval,  Sc  Icfaluerent.  Le  Sultan  voulut  auffi 
en  defeendre  ; mais  l’Empereur  l’en  empêcha. 
Neanmoins  quand  il  fut  proche,  il  en  defeendit, 
& baifa  le  pié  de  l’Empereur,  qui  lui  prefenta 
la  main,  & lui  fit  amener  un  cheval.  Puis  il  défit 
fon  manteau , Sc  le  lui  mit  fur  les  épaules, & 
après  s’etre  tenu  quelque  temps  fans  dire  mot , il 
lui  expliquafes  fentimens  en  ces  termes. 

6.  Si  vous  voulez  'vivre  dans  l'obe'ijjance  de  l'Em- 
pire^ Cÿ*  vous  ahjlenir  défaire  des  courfes  fur  les  terres 
des  Chrétiens  tVous  jouirez  non feulement  de  nos  bon- 
nes ^ace  s , mais  aujji  d'une  infinité  d'honneurs  ^ de 
biens  J Cÿ*  vous  poJJ'ederez  paifiblement  les  terres  qui 
vous  appartenaient  avant  le  règne  de  Diogene, 
avant  la  bataille  qu'il  perdit  où  il  fut  pris.  Vous 
nefaur'tez  jamais  agir  plus  fagement^que  de  preferer 
la  paix  à la  guerre ^ ^ de  vous  contenter  de  votre  Etat, 
fans  entreprendre  fur  le  notre.  Sivousfuivez  ce  bon 
confeil^vousnen  aurez  jamais  de  regref,^  vous  en 
tirerez  dedans  avantages.  Que  fi  vous  le  méprifez, 
vous  trouverez  cnmaperfôntiele  defiruéîeur  de  vôtre 
nation. 

7.  Le  Sultan  & fes  Officiers  lui  répondirent 
d un  commun  confentement, qu’ils  ne  l’étoient 
venu  trouver  qu’à  deffein  de  faire  la  paix  ; en  fui- 
te de  quoi  l’Empereur  les  envoia  dans  les  tentes 
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qui  leur  avoient  etc  préparées,  & le  jour  fuivanr, 
il  leur  fit  figner  le  traite,  & les  régala  de  riches 
prefens» 

8.  Aiant  découvert  fur  ces  entrefaites,  que 
Mafut  avoir  confpiré  d’aflaflîncr  le  Sultan  Saï- 
fanfonfrere,  il  luiconfeilla  de  demeurer  auprès 
delui,  jufqu’àcequela  confpiration  fûtdifiîpéc; 

«).  Mais  ce  Barbare  méprifant  un  avis  fi  falu« 
taire, &fe  fiant  en  fapuiiTancc,pcrfifta  dans  la 
refolution  qu’il  avoir  prife  de  s’en  retourner. 

10.  Mon  pere  qui  ne  vouloir  pas  être  aceufé 
de  retenir  de  force  un  Prince  étranger  quil’étoit 
venu  trouver  volontairement , confentit  à fon 
départ,  mais  en  y confentantil  lui  offrit  delui 
donner  efeorte , pour  le  conduire  jufqu’à  Co* 
gni;  çc  qu’il  refufa  avec  la  vanité  ordinaire  par 
laquelle  les  Barbares  s’élèvent  jufqu’aux  nues. 

II.  Il  eut  durant  la  nuit  un  longe  qui  n’é- 
toit  point  trompeur,  ni  envoié  par  Jupiter  , & 
qui  ne  l’cxcitoit  pointa  la  guerre,  comme  celui 
dont  il  cft  parlé  dans  les  Poëfics  d’Homere  ; mais 
qui  lui  prcdifoit  la  vérité.  Il  lui  fembla  voir 
une  infinité  de  mouches  qui  l’environnoient  du- 
rant fon  dîner , &c  qui  lui  arrachoient  le  pain 
d’entre  les  mains.  Comme  il  méprifa  ces  foibles 
infeéfes,  ôc  qu’il  les  voulut  chafïer,  ils  fe  chan- 
gèrent en  Lions.  Qi^and  il  fut  éveillé,  il  racon- 
ta fon  fonge  à un  foldat  Romain  qui  l’accompa- 
gnoit,  & lui  en  demanda  l’explication.  Le  fol- 
dat lui.aiant  répondu , qu’il  croioit  que  les  inful  - 
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tes  des  mouches  , & des  Lions  fignifîoicnt  la 
conrpiration  de  Tes  ennemis  , il  n’en  voulue 
rien  croire,  & continua  ion  chemin,  avec  la 
mefme  précipitation,  & avec  une  plus  grande 
opiniâtreté  qu’auparavanr. 

iz.  Il  envoia  neanmoins  découvrir  la  cam- 
pagne par  des  cfpions,  qui  aiant  rencontré  Ma- 
futà  la  tête  d’une  armée,  & aiant  cmbralTelbn 
parti , vinrent  rapporter  à Saïfan  qu’ils  n’a- 
voient  trouvé  perfonne,  ce  qui  fut  caulc  que 
marchant  fans  défiance , il  s’alla  jetter  dans  le 
piège. 

13.  Gazi  fils  du  Satrape  Afan  Came  que 
Saïfan  avoitfait  mourir,  pouffa  le  premier  fon 
cheval,  & donna  un  coup  de  fa  lance  à Saïfan, 
qui  la  lui  arracha  à- l’heure- mefme  d’encre  les 
m.ins,  en  lui  difantd’un  ton  fier,  &méprifant. 
Je  ne  fkvois  pas  que  les  femmes  portajfem  les  ar- 
mes, Pulcheas  qui  étoit  à fa  fuite , & qui  étoit 
d’intelligence  avec  Mafut  fon  frere  , feignant 
d’etre  affectionné  à fon  fervice , le  trahir  par  la 
plus  lâche  de  toutes  les  perfidies , ôc  lui  creufa  un 
abîme  en  lui  confcillant  de  fe  retirer  à Tyga- 
nion  petite  ville  voifine  de  Filomilion.  Il  y fut 
accueilli  trcs-civilcmcnt  par  les  habitans,  qui 
étoient  fous l’obciffance  de  l’Empereur,  & qui 
favoient  qu’il  avoir  fait  la  paix  avec  lui. 

14.  Mafut  y mit  auffi-tôt  leficgc.  Saïfan 
paroiffoic  au  haut  des  murailles,  reprochant  à 
fes  fujets  leur  infidélité , & les  menaçant  de  l’ar- 
rivée 
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fivcc  des  Romains , & d’un  châtiment  exem- 
plaire. Ces  menaces  écoienc  foucenucs  par  la 
vigoureufe  retiftance  des  alliegez.  Pulcheas  dér 
couvrit  alors  la  perfidie  qu’il  avoir  toujours  te- 
nue cachée  , & étant  dci'ccndu  du  haut  des  mu- 
railles , comme  pour  animer  les  habitans  à fe 
défendre,  ilabatitleur  courage  en  les  afluranc 
qu’une  puiflante  armée  venoit  au  fecours  des  af- 
negeans , & leur  proteftant  qu’il  ne  favoit  point 
d’autre  moien  de  les  garentir  du  pillage,  que  de 
fe  rendre  à diferetion. 

jf.  Les  habitans  aiant  fuivi  ce  confeil , les 
Barbares  fe  faifirent  de  Saïfan , & comme  ils  n’a- 
voient  point  d’inftrumcnt  propre  à lui  crever 
les  yeux  , ils  fe  fervirent  d'un  chandelier  que 
mon  pere  Alexis  lui  avoir  donné , & le  privèrent 
du  jour  parle  mauvais  ufage  d’unprefent  defti- 
né  à porter  la  lumière.  Aiant  été  mené  à Co- 
gni,  il  avoüa  à fa  nourrice  qu’il  entrevoioit.  La 
nourrice  le  redit  à fa  femme,  qui  garda  fi  rcli- 
gieufement  ce  fecret , qu’il  devint  public  en  fort 

f>eu  de  temps,  de  forte  qu’étant  venu  aux  oreil- 
esdcMafutilen  conclut  une  fi  furieufc'colcre, 
qu’à-l’heure-mefme  , il  commanda  à un  Satra- 

fie  nommé  Elegme  d’étrangler  Saïfan.  Voila 
a mort  tragique  dont  il  mourut  pour  n’avoir 
pas  voulu  fuivre  le  fage  confeil  d’Alexis. 


T'orne  I V. 
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Chapitre  VIII. 

/,  Nouvele  defcription  de  la  marche  de  tav 
me e Romaine.  2.  V Empereur  pourvoit 
aux  hefoins  des  prifonniers.  Il  fonde 
une  ville.  4.  Ilj  bâtit  un  Hôpital  pour 
les  Orphelins,  j.  Et  un  Collège  pour  les 
jeunes-gens.  6.  Invention  de  la  méthode 
de  faire  les  parties  de  I oraifon. 

I.  T 'Empereur  s’cn  retourna  àConftantino- 
1 y pie,  danslc  mefme  ordre  auquelilavoit 
rangé  Ion  armée.  Q^and  je  dis  dans  le  mefme 
ordre  les  Leâeurs  s’imagineront  peut-être  que 
les  foldats  , & les  Capitaines  ; Les  Phalanges, 
& le  bagage  -,  les  prifonniers , ôc  le  butin  étoienc 
dans  la  mefme  difpofition  que  celle  où  les  Hi- 
ftoriens,  &lcs  Poctes  ont  décrit  les  armées  des 
anciens.  Ileftconftanc  neanmoins  qu’elle  étoic 
toute  nouvcle  , 8c  toute  differente  des  autres } 
que  jamais  perfonne  n’en  avoir  vû , 8c  que  ja- 
mais Ecrivain  n’en  avoir  reprefemé  de  fembla- 
ble.  Ladémarcheen  étoit  li  égale,  8c  fi  réglée 
qu’en  avançant  elle  paroiffoit  immobile  , & 
qu’en  s’arrêtant  , elle  fembloit  avancer.  Les 
rangs  croient  fi  ferrez,  & les  parties  étoient  fi 
unies  , que  le  corps  qu’elles  formoient  croit 
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comme  une  montagne  ambulatoire,  ou  com- 
me un  grand  animal  animé  d'une  mefmeamc. 
Quand  ils  furent  arrivez  à Filomilion , Alexis 
aflcmbla  les  prifonniers  qui  avoient  été  déli- 
vrez , les  femmes,  lesenfans,  &le  bagage,  àc 
pla^a  tout  cela  au  milieu.  Lorfquc  quelque 
femme  étoit  preflee  par  les  douleurs  de  l’enfan- 
tement, il  commandoit  de  fonner  la  trompet- 
te, pour  faire  arrêter  l’armée,  & à-l’heure-mef- 
me,  ce  grand  corps  demeuroit  comme  immobi- 
le. Après  que  la  femme  étoit  accouchée  on  fon- 
noit  la  trompette  d’une  autre  maniéré  pour  con- 
tinuer la  marche. Si  quelqu’un  étoit  en  danger  de 
mort  Alexis  prenoit  la  peine  d’y  mener  les  Prê- 
tres, pour  dire  fur  lui  les  prières  accoutumées , &c 
pour  lui  adminiftrer  les  Sacremens.  S’il  mou- 
roitonne  continuoit  point  la  marche  que  l’on 
n’eût  rendu  au  mort  le  devoir  de  la  fepulture. 
Durant  le  dîné,  l’Empereur  mandoit  les  mala- 
des, & les  vieillars,  & leur  diftribuoit  la  plus 
grande  partie  des  mets  que  l’on  avoir  fervis  fur 
fa  table.  Ses  repas  étant  privez  du  divertifle- 
mentdes  flûtes,  des  violons,  & des  autres  in- 
ftrumens  de  muflque , fembloient  n’être  defti- 
nez  qu’au  foulagement  des  perfonnes  affligées 
par  la  pauvreté , parla  maladie  , & par  la  dou^ 
leur.  Il  arriva  de  la  forte  à Damali  , & pour 
éviter  la  pompe  du  triomphe  , & la  magni- 
ficence de  l’entrée  que  les  habitans  lui  prepa- 
roient,  il  monta  le  lendemain  fur  une  Galere, 
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Sc  arriva  fur  le  foir  à fon  Palais» 

2.  Le  jour  fuivant  -,  il  appliqua  fes  foins 
aux  neceificez  des  prifontiiers,  & des  étrangers. 
Il  confia  à fes  proches  les  jeunes-gens  qui  na- 
voientplusni  père  , ni  mère,  & leur  comman- 
da de  les  faire  élever  comme  des  perfonnes  li- 
bres. il  pla^a  dans  les  Monaftercs  ceux  qui  en 
avoient autrefois  pris  l’habit,  & il  obligea  les 
Supérieurs  à leur  enfeigner  les  fainces  Lettres. 
Il  en  mit  quelques-uns  dans  l’Hôpital  qu’il  avoir 
fondé  pour  les  orphelins,  &.  il  commanda  aux 
Maîtres  qu’il  y avoir  établis,de  les  inftruire  dans 
les  ficnces  humaines. 

3.  Aiant  trouvé  une  gran  de  £g lift  qui  avoir 
été  autrefois  confacrée  en  l’honneur  de  Saine 
Paul  Apôtre  , prés  de  l’embouchure  du  Pont 
Euxin , il  fe  rcfolut  d’y  bâtir  une  autrcvillc  dans 
la  ville  mefmc,  le  plan  fut  tracé  fur  pluficurs 
lladcs  à-l’cntour. 

4.  Parmi  les  maifons  qui  y furent  élevées, 
il  y cutdes  Hôpitaux  que  la  compalfion  desmi- 
feres  humaines  y fonda  pour  le  foulagementdes 
cftropicz.  On  y voioic  des  aveugles  , &c  des 
boiteux , comme  autrefois  en  la  galerie  de  Salo- 
mon qui  étoit  remplie  de  toute  forte  de  mala- 
des. Le  bâtiment  étoit  double,  &à  deux  éta- 
ges. Il  étoit  d’une  fi  vafte  étendue , que  ceux 
quilevouloient  voir  entier  avoient  peine  de  le 
faire  en  un  jour.  Bien  que  les  habitans  de  cette 
ville  , & les  fujets  de  cet  Hôpital  n’culTcnt  ni 
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terres,  ni  héritages  y & qu’ils  fuffent  réduits  à 
une  pauvreté  égale  à celle  de  Job,  ils  ne  laif- 
Ibient  pas  de  recevoir  de  la  main  liberale  du 
Prince  tout  ce.  qui  étoit  necclTaire  à leur  fubfi- 
ftance.  Ce  qui  cft  plus  étrange,  & plus  furpre- 
naut,  clique  ces  perfonnes  qui  fcmbloicnt  ne 
rien  polTcdcr  , avoient  des  Receveurs  , & des 
Adminillratcurs , & que  les  premiers  de  l’Etat 
faifoient  gloire  d’avoir  foin  de  leurs  affaires. 
S’il  y avoir  une  bonne  terre  dans  l’étendue  de 
l’Empire,  onl’achctoit  aulH-tôt  pour  la  donner 
à l’Hôpital,  & cette  terre  répandoit  des  fleuves 
de  vin,  & l’abondance  du  pain.  Cet  établiflc- 
ment  de  la  pieté  Chrétienne  étoit  une  image  fi- 
dèle de  la  multiplication  miraculeufequelc  Sau. 
veut  fit  autrefois  pour  raflaficr  les  fept  mille 
perfonnes  qui  l’avoicnt  fuivi  dans  le  defert.  Mais 
au-licuque  ce  fut  alors  un  ouvrage  delà  divine 
Puilfance  qui  agit  audcflusdela  nature,  ccn’é- 
toit  ici  qu’une  abtion  de  la  charité  qui  s’em- 
ploioit  au  foulagcmcnt  de  l’infirmité  humaine, 
j’y  voiois  quelquefois  avec  un  fingulicr  plajfir 
une  jeune-fille  qui  fervoit  une  vieille  femme, 
un  clairvoiant  qui  conduifoit  un  aveugle,  un 
homme  qui  prétoit  fes  picz,  & fes  mains  à un 
autre  qui  n’en  avoir  point , un  enfant  qui  fuçoit 
le  lait  d’une  mere  étrangère  , des  Paralitiqucs 
qui  étoient  foûtenus  par  des  hommes  forts. 
L’Empereur  mon  père  ne  pouvoir  dire  à un  Pa- 
rahtique,  levé- toi , & marche,  ni  à un  aveu- 
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glc,  ouvre  les  yeux,  & regarde , ni  à un  boi- 
teux, va  droit.  Cela  n’appartenoit  qu’au  fils 
unique  de  Dieu,  qui  s’étant  fait  homme  pour 
fauver  les  hommes,  amené  parmi  eux  une  vie 
plus  qu’humaine.  Mais  il  donnoit  à un  eftro- 
pié  un  valet  pour  le  fervir,  & il  fournifToit  ce 
quiétoitneceflaire  pour  la  nourriture  des  mala- 
des , & des  fains.  Si  quelqu’un  defire  avoir 
une  connoilTance  particulière  de  cette  nouvclc 
ville  qu’il  fâche  qu’elle  avoir  quatre  cotez, qu’el- 
le avoit  plufieurs  étages , & qu’elle  contenoit 
d’amples  logemens-  Bien  que  mon  pcrc  foie 
mort , je  ne  laiffe  pas  de  lui  attribuer  tout  le 
bien  quife  fait  dans  cette  maifon,  puifque  c’eft 
lui  qui  l’a  établie,  qui  lui  aalTîgné  les  revenus 
qui  lui  viennent  par  mer,  & par  terre,  qui  a 
ordonne  qu’un  des  premiers  de  l’Etat  en  feroit 
Adminiftrateur.  Quoi  que  l’on  y reçoive  des 
foldatscftropiez,  & des  vicillars  que  le  grand 
âge  a rendus  inutiles,  on  l’appclc  l’Hôpital  des 
Orphelins,  parce  qu’ilyapour l’ordinaire, un 
plus  grand  nombre  de  ceux-ci , que  des  autres. 
1 1 y a des  Lettres  Patentes  fcllées  de  la  bulle  d’or, 
pour l’affurance des  fonds,  & des  revenus.  Les 
Receveurs  font  tenus  de  rendre  comte,  & de 
juftificr  qu’ils  ne  diflipent  point  le  bien  des 
pauvres.  Il  y a desfommes  deftinées  à la  fub- 
fîftancc  du  Clergé  qui  delfert  l’Eglilc  de  Saint 
Paul,  Sii  l’entrctcnemcnt  des  Cierges  qui  brû- 
lent durant  le  fervicc  Divin.  Q^^d  on  entre 
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danscecccEglifcfî  magnifique,  on  y voie  deux 
chœurs  qui  chantent  les  loüanges  de  Dieu,  & 
qui  fe  repondent  , à l’imitation  de  ceux  qui 
avoient  autrefois  été  établis  par  Salomon.  Il 
a aulfi  étendu  Tes  foins  fur  les  Diaconifies , Se 
il  a établi  un  Monaftere  pour  retirer  les  Reli- 
gieufes  venues  d’Iberie , qui  étoient  contraintes 
auparavant  demandierde  porte  en  porte. A- 
lexandre  de  Maccdoine  fe  vante  tant  qu’il  lui 
plaira  de  la  fondation  d’Alexandrie  en  Egyp- 
te, de  Bucephalie  en  Medie  , de  Lyfimachie 
en  Ethyopie,  mon  pere  méprifera  toutes  ces 
fondations , ôc  fe  contentera  de  celle  dont  je 
parle. 

y.  A la  gauche  de  l’Eglife , il  y a un  col- 
lege pour  les  Orphelins  de  toutes  les  Nations. 
Il  y en  a à qui  l’on  forme  l’cfprit , & la  mémoi- 
re par  de  amples  demandes  des  premières  que- 
fiionsdela  Grammaire.  Il  yen  a d’autres  à qui 
l'on  fait  faire  les  parties  de  l’oraifon.  On  y voit 
des  Latins  qui  apprennent  leur  propre  langue 
par  les  règles.  On  y voit  des  Scythes,  Sc  des 
Romains  qui  apprennent  lagreque. 

6.  La  méthode  de  faire  les  parties  eft  une 
invention  de  nôtre  licclc.  Je  ne  parle  point 
des Sty liens,  ni  de  ceux  que  l’on  appelé  Lom- 
bars , & Athéniens  , ni  des  Ecclefiaftiqucs  de 
la  grande  Eglifequi  ont  fait  des  Didtionnaires 
de  tous  les  mots.  Ces  nouvclcs  inventions  font 
négliger  l’étude  des  Poètes,  & des  Hiftoiicns. 
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Ces  exercices  bas  ôc  pucriies,  détournent  de  la 
Icéture , & de  l’imitation  des  maures  de  i'arr. 
Ce  que  je  ne  puis  dire  fans  douleur,  & fans  in- 
dignation , d’avoir  perdu  tant  de  temps  à ces 
bagatelles.  Quand  j’ai  quitte  cet  amulcment  ri- 
dicule, & que  je  me  fuisappliquée  à l’étude  de 
la  Rethorique , & de  la  Pnilofophie  j ôc  qu’en- 
fuitc , je  me  fuis  adonnée  à la  lcdurc  des  Poètes, 
& que  j’ai  tâché  de  former  mon  ftyle  fur  celui 
des  anciens,  j’ai  reconnu  l’inutilité  de  cette  mé- 
thode , & j’ai  condamné  cette  occupation  baf- 
fe, & méprifablc}  mais  que  cclafoitdit  en  paf- 
fant. 


Chapitre 
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Chapitre  IX. 

/.  Diverfes  herefies  fous  le  régné  d Alexis. 
2.  Hjpocrifie  des  Bogomiles.  tiAppli- 
cation  de  /*  Empereur  pour  découvrir  cette 
herefie.  4.  Son  origine.  /.  Portrait  de  fon 
auteur,  à-  U Empereur  feint  de  vouloir 
être  fon  difciple.  7.  Il  lui  fait  expliquer 
Jès  erreurs.  S.  Il  affemble  contre  lui  le 
Sénat  0*  le  Clergés  p.  Prefomption  ex- 
travagante de  cét  heref  arque.  10.  Son  opi- 
niâtreté. Il-  Etrange  accident  qui  lui  ar- 
riva. 12.  Livre  compofé  contre  plujîeurs 
erreurs.  Sa  condamnation  Ôf  de  fes 
difciples.  14.  -^drejfe  d’Alexis  pour  dé- 
couvrir ceux  qui  renonçoient  fmcerement 
à terreur,  ij.  Son  le  pour  la  conver- 
fion  de  ceux  qui  ny  vouloient  pas  renon- 
cer. 16.  Execution  de  t heref  arque.  i/.Em- 
prifonnement  i éf  endurcijfement  de  fes 
difciples. 

I.  N la  année  du  d’Alexis , il 
a ^s’éleva  une  nuée  épaillc  d’Hcrctiqucs , 
qui  aianc  renouvelé  de  vieilles  erreurs , & mêle 
l’impicté  des  Manichéens  ou  des  Paulianiftcs , 
Tome  IP.  M m m m 
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avec  l’extravagance  des  Maflalicns , publièrent 
des  Maximes  toutes  prophanes.  Les  Bogomi- 
les  qui  ne  répandirent  leurs  erreurs  que  fous  le 
regnede  mon  pere,bien  qu’ils  les  euflent  con- 
çues long-temps  auparavant,  avoient  aufii  ral- 
femblé  le  poifon  des  deux  Se£tesque  je  viens  de 
nommer. 

a.  Ceux  qui  font  profefllon  de  cette  doârine 
affectent  une  grande  apparence  de  vertu.  Ils  ne 
paroiflent  point  avec  les  frifures  & les  autres  aju- 
ftemens  de  la  vanité,  ils  fc  cachent  plûtôt  fous  le 
froc,  & fous  le  capuce.  Ils  marchent  la  tete  baif- 
fée , & répètent  des  prières  entre  leurs  dens  , 
mais  cependant  ce  font  des  loups,  couvers  de  la 
peau  des  brebis. 

3.  Mon  perc,  comme  un  fage  enchanteur,  tira 
cette  Sed:e  dangereufe  du  fecret  de  fa  retraite. 
S’étant  délivré  depuis  peu  des  affaires  d’Orient 
&d’Occident,pour  vaquer  à la  pieté, il  fit  voir 
qu’il  excclloit  en  tout  ce  qu’il  entreprenoit,  & 
qu’il  furpalToit  autant  les  Docteurs  en  érudi- 
tion , que  les  Generaux  d’armée  en  l'art  de  la 
guerre. 

4.  Cette  hcrefie  avoit  tiré  fa  nailfance  d’un 
Moine  nommé  Bafile,  qui  avoir  douze  difciplcs 
qu’il  appeloit  fes  Apôtres,  & des  femmes  d’un 
cfprit  corrompu  qui  le  fuivoient,&par  leurçn- 
tremife  il  infcâroit  quantité  de  gens.  L’Empe- 
reur aiant  commandé  de  faire  une  recherche  fort 
exadtc,  on  amena  au  Palais  des  perfonnes  preve- 
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nues  de  CCS  erreuts,  qui  avoücrent  que  Bafilcen 
ccoit  auteur.  Un  certain  Diblacius  qui  avoir  été 
arrêté , n’aiant  voulu  rien  confefTer,  il  fut  mis  à 
la  quclhon,  &c  avoua  enfin,  que  Bafile  avoir  dou- 
ze Apôtres. 

J.  L’Empereur  n’aiant  pas  manqué  de  faire 
chercher  cet  ArchifatrapedeSatan,  il  fut  trouve 
fous  un  habit  de  Moine,  avec  un  vifage  morti- 
fié, une  barbe  rafe,  & une  infinité  d’artifices, 
pour  déguiferôi  pour  défendre  fesimpietez. 

6.  L’Empereur  qui  fouhaitoit  de  découvrir 
le  fecret  delà  cabale,  crut  devoir  ufer  d’abord  de 
rufe  & de  douceur.  Il  fe  leva  pour  le  recevoir, 
le  fit aficoir auprès  de  lui,&  manger  à fa  table. 
En  lâchant  fa  ligne  à ce  poiflbn  monftrueux , il 
cacha  le  hameçon  fous  l’amorce, pour  le  pren- 
dre plus  finement.  Son  frere  Ifâc  & lui  témoi- 
gnèrent avoir  intention  de  fe  mettre  fous  fa  con- 
duite. Révérend  Pere^  lui  dit-il,frottant  com- 
me avec  le  miel  de  ces  douces  paroles  le  bord  de  la 
coupe, où  il  lui  preparoit  un  vomitif  pour  le  pur- 
ger de  fes  erreurs , f<ù  une  profonde  vénération  pour 
vôtre  vertu. Je  defre  avec  pajjion  recevoir  de  vôtre  Re~ 
verenceles  inIhuShons  Jècretes,parIeJquelles  vous  dé- 
couvrex,  /<*  faujfeté  des  opinions  populaires.  Il  fit  diffi- 
culté au  commencement  de  découvrir  fes  fenti- 
mens,&  iifccouvrit  de  la  peau  du  lion  comme 
l’âne  de  la  fable.  Mais,  enfin  , trompé  par  les 
loüangcs,  & par  les  carefles  d’Alexis,  & d’ifâc,  il 
répandit  tout  le  venin  de  fa  doôlrine  corrompue. 
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7.  Ils  avoicnt  choifî  pour  cét  entretien  le  lieu 
le  plus  retire  du  Palais,  proche  de  l’appartenicnc 
des  femmes,  & ils  y avoient  fait  tendre  des  dais 
& des  rideaux,  Bafilc  y débitant  fes  maximes 
avec  l’autorité  d’un  Dodteur , l’Empereur  faifoic 
fcmblantde  les  écouter  avec  la  foumilfion  d’un 
difciplc.  Mais  pendant  que  ce  miferable  déchar- 
geoit  tout  ce  qu’il  yavoit  dans  fon  cœur  de  fc- 
cret  & de  dangereux,  pendant  qu’il  en  décou- 
vroit  toute  l’abomination , & toute  l’impietc  , 
pendant  qu’il renverfoit  les  Dogmes,&ladifci- 
plinc,  pendant  qu’il  avoit  l’infolencc  d’avancer 
que  les  Eglifes  où  nous  adorons,,  font  des  lieux 
confacrez  au  démon,  & de  vomir  d’horribles 
blafphémes  contre  le  Corps  & le  Sang  du  Sau- 
veur, qui  eft  tout  enfcmble  le  Prêtre,  & la  vi£bi- 
mc  de  fon  Sacrifice , il  y avoit  un  Secrétaire  ca- 
ché derrière  le  rideau,  qui  écrivoit  tout  ce  qu’il 
difoit, 

8.  Alors  l’Empereur  mit  bas  fon  perfonnage  de 
difciple,&  changea  la  face  du  téatre.  Il  alTem- 
bla  le  Sénat,  les  principaux  de  l’armée  & le  Cler- 
gé. C’etoit  Nicolas  le  Grammairien  qui  ctoit 
affis  en  ce  temps-là  fur  le  trône  de  l’Eglifc  Pa- 
triarcale de  Conftantinoplc.  On  lut  les  arti- 
cles de  la  doctrine  pernicieufe.  La  preuve  en  étoit 
confiante,  & il  n’y  avoit  point  de  moien  de  la 
détruire.  C’eft  pourquoi  il  entreprit  de  la  foù- 
tenir,  &il  eut  l’impudence  de  dire,  qu’il  étoit 
prêt  de  fouffrir  le  feu,plûtôtque  de  renoncera 
fesfentimens. 
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5) . Entre  les  erreurs  où  ces  déplorables  Bogo- 
milcs  font  mal-hurcufcment  engagez, ils prefu- 
mentquc  Dieu  fera  un  miracle  pour  les  délivrer 
des  tourmens,  &que  les  Anges  defeendront  du 
Ciel  pour  les  retirer  des  bûchers. 

10.  Bien  que  tout  le  monde  lui  reprochât  l’ex- 
travagance, & l’impictc  de  fa  doÂrinc,  & que 
ceux- mcfmcs qu’il  en  avoir  infectez  l’exhortaf- 
fent  à y renoncer,  il  demeura  ferme  & inébran- 
lable, & quelque  menace  qu’on  lui  fit  du  feu,  & 
des  plus  cruels  fupplices,  il  fut  impoflible  de  le 
délivrer  du  mauvais  génie  à la  tyrannie  duquel  il 
s’étoit  affujetti.  Quelque  bonté  que  l’Empereur 
eût  de  l’envoicr  quérir,  pour  l’exhorter  à rétra- 
cter fes  erreurs,  il  demeura  inflexible  à toutes  les 
remontrances. 

) I.  Il  ne  faut  pas  que  je  pafle  fous  filcnce  un  ac- 
cidentétrange  quilui arriva,  dcpuisqu’il  eutdc- 
claré  fes  fcntimens  à l’Empereur.  Comme  il  s’en 
retournoitunfoirau  clair  de  la  Lune,  du  Palais 
à fa  Cellule,  il  fut  attaqué  par  une  grêle  de  pier- 
res qui  fondirent  de  tous  cotez  fur  lui,  fans  que 
l’on  vît  ceux  qui  les  jettoient.  C’étoitun  châti- 
ment que  les  démons  tiroient  de  l’imprudence 
avec  laquelle  il  avoir  découvert  leurs  myfleres. 
Un  nommé  Parafeeniote  qui  avoir  foin  de  gar- 
der ce  Moine  infcnfé,m’a  juré  qu’il  avoir  vu  & 
entendu  les  pierres  qui  tomboient  fur  le  pavé,  & 
fur  le  toit  de  fa  cellule,  fans  avoir  vu  ceux  qui  les 
jettoient.  Il  m’ajoûta  , que  la  rerre*fut  ébranlée 
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en  mcfmc  temps  par  un  furieux  tjrcmblcmcnt,& 
<ju'il  crut  alors  que  ce  tremblement  & ces  pierres 
procedoient  d’une  caufe  naturelle  & ordinaire. 
Mais  que  depuis  aiant  reconnu  que  c'etoit  un 
combat  que  les  démons  donnoient  à ce  vieux 
Prédicateur  de  l’erreur,  il  caeut  une  telle  fraieur, 
qu’il  ne  pouvoit  s’en  remettre.  Voila  ce  que 
j'avois  à dire  touchant  ce  prodige. 

li.  Je  fouhaiterois  faire  un  cxa6l  récit  du  détail 
de  cette  herefic  ; mais  pour  ufer  des  termes  de 
Sapho  , j’avoüe  que  la  pudeur  m’en  empêche. 
Quelque  defir  que  j’aïe  de  rapporter  ce  qui  s’eft 
public  fur  ce  fujet,  l'honneur  que  j’ai  d’etre  née 
dans  la  pourpre,  ne  me  permettant  pas  de  tou- 
cher à ces  abominations,  je  fuis  obligée  de  ren- 
voicr  ceux  qui  auront  la  curiofité  de  s’en  inftrui- 
rc,  à un  livre  compofé  par  un  Moine  nommé 
Sygadenc,  fort  habile  dans  les  lettres  humaines, 

Sc  dans  la  ficncc  de  l’Eglife,  par  l’ordre  de  l’Em- 
pereur, fous  le  titre  de  Panoplie  Dogmatique, 
dans  lequel  il  fait  le  dénombrement  de  toutes  les 
hercfies,&il  ajoute  la  réfutation  de  chacune  en 
particulier,  félon  la  doctrine  des  Saints  Peres. 

13.  L’Empereur  fit  chercher  les  difciples  de  “ 
Bafile,&  furtout  les  douze  Apôtres,  & conféra 
avec  eux  pour  tâcher  de  les  convertir.  Et  pour 
arrêter  la  contagion  de  cette  dodbrine  pernicieu- 
fc,  dont  plufîcurs  familles  des  plus  illuftres 
étoientdéjacorrompucs,  il  condamna  au  feu  le 
Chef  de  la  Seâc,  &ceux  qui  fuivoinc  fes  erreurs. 
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14.  Lors  que  cet  arrêt  eut  été  publié , il  y en 
eut  qui  avoücrcnt  franchement  qu’ils  étoient 
Bogomilcs,  les  autres  le  nièrent , & foutinrent 
que  c’etoit  une  calomnie  que  de  les  en  aceufer. 
Mon  père  appréhendant  que  plufieurs  ne  con- 
fervalfent  dans  le  coeur  l’erreur  à laquelle  ils  rc- 
non(joient  de  bouche,  trouva  un  merveilleux  ex- 
pédient pour  reconnoîtrclaverité,oulafau(Ic- 
tc  de  leur  confefllon.  S’étant  aflis  le  jour  fuivant 
furfon  trône,  environné  de  plufieurs  du  Sénat, 
& du  Clergé,  & mefme  de  quelques  Moines d’u- 
ncrare  fumfancc,  il  fit  interroger  publiquement 
les  aceufez.  Comme  quelques-uns  avoüoient 
qu’ils  étoient  Bogomiles , & proteftoient  vou- 
loir mourir  dans  leurs  fentimcns,&que  les  au- 
tres nioient  qu’ils  le.fuflcnt,  & defioient  leurs  ac- 
cufateursdeles  convaincre;  il  dit  avec  la  colère 
fur  le  vifagc,ye  'veux  cjue  l’on  allume  aujourd’hui 
deux  bûchers , ^ qu' auprès  de  l’un  des  deux  on  élevé 
une  Qroix.  Les  aceufe':^^  qui  voudront  mourir  dans  la 
foi  de  la  R,eligion  Chrétienne  ^ iront  au  bûcher  où  la 
Croix  fera  élevée,^  ceux  qui  voudront  mourir  dans 
l’erreur i iront  à l’autre  bûcher.  Il  vaut  mieux  que  des 
(fhrêtiens  meurent  innocent  que  de  vivre  pour  être  per- 
fecutc':!^  en  qualité  d’heretiques,  pour  être  un  fujet  de 

chute  aux  faibles  qui  ont  dejufles  Jbupçons  de  la  pureté 
de  leur  foi.  A l’heure  mcfmcles  gardes  le  faifi- 
rent  des  aceufez,  & on  alluma  dans  un  lieu  nom- 
mé Tzycaniftcron  deux  bûchers  (èpt  fois  plus 
ardens  que  les  bûchers  ordinaires,  pour  me  fervir 
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de  l’cxprclfion  d’un  Prophcrc.  Les  Ortho<lox<j 
yoiantqucla  mordeur  étoit  inévitable,  fc  pre- 
fenterent  au  bûcher  où  ctoit  la  Croix  , afin  de 
rendre  témoignage  parleur  mort  delà  vérité  de 
leur  creance.  Ceux  qui  étoient  opiniâtres  dans 
l’herefie,  fc  prefenterent  à l’autre  bûcher.  Le  pcOr 
pic  touché  de  compafTion  que  des  innocens  fuC- 
î'ent  jettez  dans  les  fiâmes,  ne  pouvoient  s’empê- 
cher d’aceufer  l’Empereur  de  cruauté , mais  ils 
n’avoient  pas  pénétré  lefccretde  fon  confeil. 
Aiant  convaincu  les  coupables  parcét  innocent 
artifice,  & reconnu  les  innocens,  il  renvoia  les 
uns  en  prifon,  & mit  les  autres  en  liberté. 

if.  Il  mandoit  quelquefois  les  plus  opiniâtres, 
leur  découvroit  l’impiété  de  leur  erreur,  & les 
exhortoit  à y renoncer.  Qi^lquefois  il  leur  en- 
voioit  des  plus  intelligens  du  Clergé,  pour  tra- 
vailler âleur  inftru<5Hon.  Ceux  qui  fe  convertif- 
foient  étoient  mis  en  liberté.  Les  autres  mou- 
roient  endurcis  fans  avoir  manqué  dans  la  prilbn 
de  rien  de  ce  qui  leur  étoit  neceflaire. 

i6.  Le  Clergé  , les  Moines,  & le  Patriarche, 
jugèrent  ^uc  Balde  meritoit  d’etre  brûlé  vif, 
puisqu’il  ctoit  endurci  dans  l’hercfie  qu’il  avoit 
inventée, & dont  il  avoit  infc6té  les  autres.  L’Em- 
pereur qui  n’avoit  que  trop  reconnu  dans  les 
conférences  qu’il  avoit  eues  avec  lui,  qu’il  n’étoit 
pas  d’humeur  à changer  de  fentiment , & à faire 
pénitence  , fut  du  mcfme  avis.  Il  commanda 
donc  de  faire  dans  l’Hippodrome  une  grande 
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foflc , & d’y  allumer  un  bûcher.  Le  peuple  s’af- 
fembla  dans  la  place,  & fur  les  degrez  qui  font  à 
l’entour,  pour  être  fpe6tateur  de  cette  célébré 
execution.  On  dreffa  une  Croix  de  l’autre  côte. 
Si  on  laiffala  liberté  à cétherefiarque  de  fe  dé- 
livrer du  fupplice  en  adorant  ce  figne  de  la  ré- 
demption. Il  y avoir  une  foule  innombrable  de 
Bogomilcs,  qui  attendoient  pour  voir  quelle 
feroit  la  fin  de  leur  Patriarche.  Pour  lui , il  fie 
paroître  un  mépris  infolcnt  des  menaces,  & des 
fupplices,  & quand  il  vit  de  loin  le  bûcher  , il 
s’en  moqua,  & fe  vanta  que  les  Anges  l’en  reti- 
reroient,  & il  chanta  ces  paroles  duPfeaumc,Z,rf 
mortalité  n'approchera  point  de  vous , vous  contem- 
plere:(^  feulement  de  vos  yeux  le  mal-  heur  des  autres^ 
& vous  fere:^  fpeSlateur  de  la  punition  des  méchans. 
Mais  quand  la  prelfe  fut  entrouverte,  & qu’il  vit 
laflame  qui  s’élevoità  la  hauteur  delà  pyrami- 
de de  l’Hippodrome,fa  fierté  fe  changea  en  crain- 
te. Il  commença  à fe  troubler,  à jetter  les  yeux 
de  routes  parts , à frapper  des  mains , à fe  battre 
la  cuifle,&  à. donner  diverfes  autres  marques 
d’inquietude  & de  defefpoir.  Cependant  la  vue 
d’un  fpedtacle  aulfi  terrible  que  celui- là, ne  fut 
pascapabled’amolir  la  dureté  de  fonamc.  Ni  la 
prcfcnce  du  feu,  ni  les  remontrances  qu^n  lui 
faifoit  de  temps  en  temps,  ne  purent  attendrir 
fon  cœur  de  diamant.  Il  demeura  dans  uneftu- 
pidité  brutale,  & dans  une  infenfibilité  aveugle, 
fans  être  touché  de  fon  mal-heur  ,foit  que  l’cx- 
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tremitcdu  pcrilluicût  ôte  le  jugement,  ou  que 
le  démon  qui s’etoit  empare  de  ion cfprit,  l’eût 
couvert d’epaiflestenebres.  Tantôtil  regardoic 
le  bûcher  avec  un  vifage  égare,  & tantôt  les  aili-^ 
ft ans, fans  ofer  avancer, ni  fans  vouloir  reculer. 
Comme  il  s’etoit  répandu  un  bruit  parmi  le  peu- 
ple que  cet  impofteur  ne  devoir  point  être  of- 
ïenfe  par  le  feu  , ceux  qui  avoient  charge  de 
l’execution  apprehenderent  ouc  les  démons  , 
aufqucls  ils’étoit  dévoilé,  ne  âlfcnt  un  prodige 
en  fa  faveur,  Se  que  fc  fauvanten  prefcncc  d’une 
fi  nombreufe  ailembléc , la  dernière  erreur  ne 
fût  pire  que  la  première.  Ils  lui  dirent  donc  , 
Vous  vous  vante:^/jue  vous  demeurere::^^  debout  au  mi- 
lieu du  feujfans  en  être  incommodé , éprouvons  fur  vos 
habits  et  c^ue  vous  prétende^  ^ui  arrivera  fur  vôtre 
corps  y çÿ-  voionsft  le  feuépar^era  votre  manteau.  En 
difant  ces  paroles  ils  jetterent  le  manteau  dans  le 
bûcher.  Ce.  miferable  avoit  l’efprit  tellement 
renverfé  par  les  illufions  des  démons, qu*il  s’é- 
cria , V ous  voiez^  comme  mon  manteau  n'a  point  été 
confuméj  comme  il  s’envole  en  l'air.  Alors  les  exé- 

cuteurs jugeant  de  la  robe  par  la  frange,  &de 
Bafile  parfon  manteau,  le  jetterent  dans  le  bû- 
cher avec  le  reftedefes  habits.  En  mcfine  temps 
la  flâme  le  dévora  fans  jetter  de  fumée,  comme  fi 
cllceûtétéaniméeàla  vengeance  de  fon  crime. 
En  effet,  les  Elemens  s’arment  quelquefois  pour 
punir  l impicté,&  ils  refpedent  au  contraire  la 
vertu,  comme  ils  refpeétcrent  autrefois  celle  des 
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trois  jeunes  hommes  qui  avoient  étéjettez  dans 
la  fournaife  de  Babylone,  qui  au  lieu  d’etre  brû- 
lez par  le  feu,  en  furent  couronnez  comme  d’u- 
ne couronne  d’or.  Ceux  qui  remarquèrent  avec 
foin  ce  qui  fc  pafla  à la  mort  de  ce  Bafilc,  aflu- 
rent  qu'il  fcmble  que  le  feu  fc  hâta  de  le  con- 
fumer. 

17.  Le  peuple  demanda  que  Ton  fit  fouffrir 
un  pareil  hippliccà  ceux  qui  étoientinfcélezdc 
la  mefmc  erreur  , mais  l’Empereur  commanda 
de  les  enfermer  dans  les  galeries  du  Palais,  & 


ouvrages  que  mon  pere  entreprit  avec  tant  de 
zclc,  & qu’il  acheva  avec  tant  de  b on- heur,  que 
ceux  qui  en  furent  témoins  fe  défiant  de  leurs 
propres  yeux  apprehendoient  que  ce  ne  fût  une 
illuhon  & un  fonge. 


N n n n ij 


Digitized  by  Google 


Histoire 


6s% 


Chapitre  X. 

/.  CruauteZi  des  Barbares.  2.  Tlaintei  jin- 
ne  Comnene.  3.  Parole  d'Alexis.  4.  Sa 
maladie.  /.  Conteïlatton  des  Médecins. 
6.  Nouvele  maladie.  7.  yépduire'  de  H m- 
peratrice  à fôulager  F Empereur.  <f.  Priè- 
res pour  fa  fanté.  p.  .Augmentation  de 
la  maladie.  10.  Soin  d Anne  Comnene. 

*•  ri  'XEpuis  le  commencement  du  règne  de 
X^Diogenc,  jufqua  celui  de  mon  pcrc,Ics 
Barbares  n’ont  point  cefle  d’exercer  leur  fureur 
contre  l’Empire.  Ils  ont  perpétuellement  trem- 
pe leurs  armes  dans  lefang  des  Chrétiens,  & ce 
n’a  été  que  meurtres  & que  carnage,  que  facca- 
gemens  de  villes,  & quedcfolations  de  Provin- 
ces. Les  uns  ont  pafle  par  la  pointe  des  lances,& 
par  le  trenchant  des  épées,  les  autres  ont  été  em- 
menez prifonniers  dans  des  pais  éloignez.  Les 
autres  pour  éviter  la  captivité  ou  la  mort,  fe  font 
cachez  dans  la  fohtude  des  forets,  & dans  le  creux 
des  rochers,  & ont  dit  aux  montagnes  ytombe:^ 
fur  nous  j & aux  collines,  couvrei^-nous.  Les  uns 
étoient  fi  mal-hurcux  dans  leurs  propres  mai- 
lons,  qu  ils  envîoient  la  condition  de  ceux  qui 
gemiflbient  dans  les  fers.  Les  autres  ne  pouvant 
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fc  plaindre  de  leur  fortune  déploroicnt  la  perte 
de  leur  fils , de  leur  fille,  de  leur  frere  qui  leur 
avoient  etc  enlevez  par  une  mort  précipitée,  & 
violente,  & ils  jettoient  des  cris  aufli  persans, 
& auflî  aigus,  que  ceux  que  les  femmes  font 
d’ordinaire  dans  les  funérailles.  Il  n’y  avoir 
point  d’état  exemt  de  gemiflcmens&  de  larmes. 
Il  n’y  avoir  point  eu  d’Empereur  avant  mon  pc- 
re,  excepté  Tzymifee,  &:  Bafilc,  qui  eut  ofé  met- 
tre le  pié  en  Afic. 

i.  Je  m’aperçois  que  cette  longue  di^reffioii 
m’éloigne  de  mon  fujet  ; mais  c’eft  que  je  me 
fuis  propofé  deux chofes  dans  cét  ouvrage  ; l’u- 
ne d’écrire  l’Hiftoire,  & l’autre  de  plaindre  mes 
mal-heurs.  Pour  écrire l’Hiftoire,  je  reprefentc 
des  guerres  & des  batailles;  mais  pour  plaindre 
mes  mal-heurs,  je  fuis  obligée  de  faire  untrifte 
récit  des  difgraccs  qui  ont  accueilli  mon  pere , & 
de  fa  mort  qui  a été  la  ruine  de  l’Empire. 

3.  Je  me  fouviens  d’un  certain,  difeours,  par 
lequel  il  fcmbloit  me  détourner  d’écrire  l’Hilloi- 
re.  Comme  l’Imperatrice  ma  mere  confeilloit  un 
jour  à quelques-uns  des  plus  éloquens  de  fon  fic- 
elé de  configner  à la  pofterité  les  glorieux  ex- 
ploits d’Alexis,  il  l’interrompit,  en  difant,  fa 
'viemeritoit  plutôt  îles  larmes  que  des  louantes. 

4.  Il  n’y  avoitpasun  an  & demi  qu’il  étoit  re- 
venu de  cette  fameufe  ex  pedition  que  nous  avons 
racontée,  lors  qu’il  fut  attaqué  d’une  cruelle 
maladie,  qui  le  mettant  au  tombeau,  y mit  avec 
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lui  la  fortune  de  l’Etat.  Puisque  mon  fujet  fait 
violence  à l’affedtion  que  je  porte  à mon  cher 
pere,  j’entreprendrai  le  récit  de  cette  mort  fi  tri- 
lle & fi  funelle,qui  m’a  caufé  de  fi  fenfiblcs,& 
de  fi  cuifantcs  douleurs.  Comme  mon  père  alfi- 
ftoit  à une  courfe  qui  fc  faifoit  à cheval , il  fut  fai- 
fii  d’un  vent,  qui  au  lieu  de  fondre  l’humeur  de  fa 
goûte,  & de  la  répandre  aux  extremitez , la  fit  re- 
monter, &:  l’arrêta  à une  épaule. 

J.  La  plûpartdcs  Médecins  ne  virent  pasde- 
quoi  cette  maladie  nous  menaçoit.  Il  n’y  en  eut 
qu’un  nomméNicolasCalliclcs, qui  nous  prédit 
le  mal- heur  qui  eft  arrivé  depuis  j & qui  nous 
témoigna  d’appréhender  que  l’humeur  qui  fe  re-  J 

tiroit  des  extremitez,  & qui  changeoit  £on  cours  I 
ordinaire,  ne  produifit  un  effet  auquel  il  n’y  eût  1 
point  de  remede.  Nous  n’ajoûtâmes  point  de  J 
roi  à fon  avis,  parce  que  nous  ne  fouhaitions  pas 
qu’il  fût  véritable.  Il  étoit  fcul  d’avis  de  chafler 
cette  humeur  par  des  rcmedes  purgatifs  ; mais 
mon  pere  quin’étoitpasaccoûtume  à ces  remè- 
des, à qui  n’avoit  jamais  pris  de  médecine , en 
avoitune  trop-forte  averfion.  Les  autres  Méde- 
cins, & fur  tout  Michel  Panteene,  qui  étoit  le 
Médecin  ordinaire, s’oppofoient  à la  purgation. 
Calliclcs  qui  prevoioit  fort  bien  la  fuite  de  la  ' 
maladie  leur  déclara  hautement , que  fi  l’on  ne 
chaffoit  l’humeur  qui  s’étoit  arrêtée  à l’épaule  & 
au  cou , elle  tomberoit  fur  les  parties  nobles  & 
fur  le  cœur.  J’étois  prefente  par  l’ordre  del’Im- 
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pcratricc  ma  mcrc  %ux  confultations , & j’étois 
du  fcncimcnt  de  Calliclcs;  mais  la  pluralité  des 
avis  contraires  l’emporta.  Enfin  la  fluxion  aiant 
pris  fon  cours  ordinaire , elle  fe  diflipa  d'clle- 
mefme,  & mon  père  revint  en  lanté. 

6.  Mais  avant  que  fix  mois  le  fuflent  écoulez, 
il  retomba  dans  une  maladie  contraéicc  par  la 
trifteflc  & par  le  chagrin,  que  lui  caufoient  les  af- 
faires qui  furvenoient  de  jour  en  jour.  Je  l’ai 
quelquefois  entendu  fe  plaindre  à ma  mere.  Je 
ne  faijhii  difoit-il , d'où  procédé  la,  dijiculté  que  je 
rejens  dcrejpirer.  Je 'voudroisjou'vene  attirer  l'air , eÿ* 
me  Joulager  de  la  douleur  qui  m'accable:  mais  quelque 
effort  que  je  Jaffe , je  n'en  puis  nenirà  bout  ^ Cf  j’ai 
te  prejje  le  caur,  Cf  q-ù  m'btela 
( faut  J tnti  cherc  compagne, 
encore  une  autre  incommodité  que 
je  Jouffre.  Il  me  prent  quelquefois  envie  de  bailler  ; 
mais  quoi  que  f ouvre  la  bouche^  je  ne  puis  attirer  l'air. 
Q^nd  ma  mere  eut  appris  la  maladie  de  l Em- 
pereur,  la  violence  de  fon  affection  lui  en  fit  ref- 
fentir  le  contre-coup,  & à l’heure- mcfme,  elle 
manda  les  plus  habiles  Médecins,  les  pria  d’en 
examiner  la  nature,  & d’en  rechercher  les  caufes 
prochaines  & éloignées.  Les  Médecins  apres 
avoir  tâté  le  pouls,  dirent  qu’ils  trouvoient  une 
grande  inégalité  dans  le  battement  des  artères, 
ce  qui  étoitun  figne  d’une  intemperie  extraor- 
dinaire. Mais  avant  quede  juger  delà  caufedu 
mal,  ils  s’informèrent  de  la  maniéré  de  vivre  de 
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l’Empereur,  & apres'avoi^ appris  qu'elle  croie 
forthmple,&  fore  frugale, telle  qu'efl: celle  des 
Atletes&  des  foldats  ; qu’elle  étoit  éloignéede  la 
diverfité  Se  de  la  delicaflc  des  mets,  ils  reconnu- 
rent que  la  difficulté  de  refpirernc  venant  pas 
d’intemperance, il faloit quelle  vint  del’affidui- 
té.  Se  de  la  contention  du  travail,  qui  avoir  tel- 
lement échaufe  le  coeur,  qu’il  ne  trouvoit  pas 
dans  le  refte  du  corps,  dequoi  fc  rafraîchir.  La 
maladie  de  mon  pere  s’accrut  de  jour  en  jour 
avec  un  tel  excès  qu’elle  devint  continuelle,  & 
qu’elle  ne  lui  laifla  plus  aucune  liberté  de  fe  cou- 
cher fur  les  cotez.  On  appela  tous  les  Médecins, 
& on  les  conjura  de  chercha:  dans  leur  art  les 
moiens  de  rétablir  une  fantéu  precieufe  à l’Etat. 
Ils  fe  trouvèrent  de  différons  lentimens  , Si  ne 
convenant  pas  touchant  lacaufe  de  la  maladie, 
ils  n’eurent  garde  de  convenir  touchant  les  remè- 
des. Mais  quelque  opinion  que  l’on  fuivit , Se 
quelque  remede  que  l’oneffaiât,le  malade  n’en 
fut  point  foulagé.  Au  contraire , il  fut  tellement 
preffé,  qu’il  n’eut  prefque  plus  de  refpiration,  & 
qu’il  fut  contraint  de  fe  tenir  debout,  ou  renver- 
fé  fur  le  dos.  Q^nd  il  vouloir  fe  baifferen  de- 
vant, ou  fe  coucher  fur  un  côté,  il  ne  pouvoir 
plus , ni  recevoir  l’air , ni  le  repouffer.  Que  fi  le 
fommeil  avoit  quelquefois  pitié  de  lui , en  ce 
temps-là  mcfmc  la  difficulté  de  refpirer  ne  le 
quittoit  pas,  & foit  qu’il  fommeillât,  ou  qu’il  fût 
éveillé,  il  reffentoit  toujours  une  cruelle  fuffoca- 

tion 
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cion.  Comme  il  ne  pouvoir  avaler  de  médecine, 
on  cfTaia  de  le  foulager  par  la  faigncc,  mais  ce 
fut  inutilement;  car  il  eue  toujours  tant  de  pei- 
ne à rcfpircr,  que  nous  appréhendions  à chaque 
moment  qu'ils  n'expirât  entre  nos  mains.  On  lui 
donna  un  rernede  où  il  y avoir  beaucoup  de  poi- 
vre, qui  fit  un  fort  bon  effet.  Nous  en  fûmes  ra- 
vis de  joie,  5c  nous  rendîmes  à Dieu  des  actions 
de  grâces  pour  un  bien-fait  fi  fignalc  ; mais  ce 
n’étoit  qu’une  illufion.  Trois  ou  quatre  jours 
apres,  la  difficulté  de  refpirer  revint  plus  grande, 
ôc  je  croi  que  ce  rernede  aiant  émû  les  humeurs  - 
fans  les  chafTer,  les  pouffa  dans  les  concavitez  des 
arteres,  & rendit  la  refpiration  plus  contrainte  & 
plus  embarralfce.  Le  mal  augmentant  de  la  for- 
te, il  ne  reftoit  plus  de  pofture  où  mon  pcrc  fe  pût 
teniren  repos.  Il  paffoit  toute  la  nuit  fans  fermer  J 

l’œil , & il  ne  pouvoir  plus  fouffrir  ni  nourriture  / 

ni  rcmede,&ainfi  fa  guerifon  croit  comme  defef- 
pcréc. 

7,  Je voiois ma  merc  qui  demeuroit  continuel- 
lement attachée  auprès  delui,&quiluircndoit 
toute  forte  de  ferviccs,  bien  quelle  fondît  en  lar- 
mes , elle  ne  laiffoit  pas  de  travailler  fans  cclfe  à 
changer  de  lit,  à remuer  le  chevet , & à chercher 
quelque  pofture  où  l’Empereur  trouvât  du  fou- 
lagement.  Comme  il  n’en  trouvoit  que  dans  l'a- 
gitation , & dans  le  mouvement,  clic  fitunettre 
aux  coins  de  fon  lit  des  bâtons , avec  lefquclsdes 
hommes  robuftesqui  fe  relevoicnt  tour  à tour. 
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le  portoient,  & ils  le  portèrent  de  la  forte  depuis 
le  grand  Palais,  jufqucsau  Palais  de  Manganej 
maiscepctitfoulagemcnt-lànc  lui  rendit  pas  la 
fanté. 

8.  L’Imperatrice  voiant  qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à cfpercr  du  fccours  des  hommes,  elle  eut  re- 
cours à Dieu.  Elle  fit  allumer  quantité  de  cierges 
dans  les  Eglifes,  & chanter  des  Hymnes,  elle  cm- 
ploia  l’interccflion  de  tous  les  Moines  des  de- 
ferts  & des  montagnes  -,  elle  envoia  des  aumônes 
aux  pauvres  qui  étoient  dans  les  Hôpitaux,  & 
aux  prifonniers  qui  étoient  dans  les  prifons. 

5>.  Cependant  le  ventre  & lespiés  de  l’Empe- 
reur s’étant  extraordinairement  enflez , & la  nc- 
vre  étant  devenue  continue,  les  Médecins  qui 
apprehendoient  plusrcnflurequclafiévre,c(raie- 
rent  de  la  guérir  par  des  cautères.  Mais  cela  ne 
fervit  de  rien , le  ventre  demeura  toujours  auffi 
enflé,  & le  poumon  aufli engagé  qu’auparavant. 
Uncnouvele  fluxion  fortit  d’une  nouvele  four- 
ce,&groflitfi  fort  les  gencives,  la  langue  & le  pa- 
lais, que  le  canal  par  oudcfccndcnt  les  alimensen 
fut  tout  à fait  bouché. 

lo.  Dieu  fait  quelles  peines  je  pris  pour  vain- 
cre la  difliculté  que  monpcrc  avoit  à prendre  de 
la  nourriture , commejeluicnapportois(|ui  fût 
aifee  àavaler,comme  je  la  diftillois  goûte  a goû- 
te, pcujdant  que  les  Médecins  tâchoient  d’appai- 
fer  la  tumeur  -,  mais  ni  eux  ni  moi  n’avancions 
prefque  rien. 
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Chapitre  XI. 

/.  î^ou'ueatt  Symptôme.  2.  Douleur  eï ^dn- 
ne  Comnene.  3.  Confiance  de  l' Impéra- 
trice. 4.  Défaillance  de  V Empereur. 
J.  Remontrance'^ qu  il  fait  a l’ Impératri- 
ce. 6.  .^Accablement  duAnne  Comnene. 
7.  Faujfe  confolation  quelle  donne  à fa 
mere.  S.  Nouwle  défaillance  de  l'Em- 
pereur. 

j.TL  y avoir  onze  jours  que  mon'pcrc  étoit  en 
J[céc  état , & que  nous  étions  dans  l’appre- 
henfion  de  le  perdre , lorfque  pour  comble  de 
difgraccj  illuiarrivaundcvoicracht..Il  nepro- 
cedoitpasdclaforcede  la  nature  qui  repouflat 
le  mal  ; mais  il  proccdoit  de  foiblclîe , & ruinant 
le  refte  de  fes  forces , il  ruina  aufli  le  refte  de  nos 
efperanccs.  ..  ' • ■ 

1.  Alors  les  Médecins  .nous  aiant  déclaré 
ce  quenous  nereconnoiflionsque  trop  de  nous 
mefmes,  que  la  guerifon  de  mon  pereétoit  tout 
a fait  déplorée , il  neicroit  pas  aifé  d’exprimer  la 
triftelTc  ôcla  douleur  dont  je  fus  accablée  dans 
ce  funelle  moment.  _ 

3.  Bien  que  l’Impcratrice  ma  mere  fût  per- 
cée du  plus  cuifant  dcplailir  qu’elle  eût  jamais 
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fcnti,  clic  ne  lailTa  pas  de  faire  paroître  de  la. 
confiance.  Mais  quelque  effort  qu’elle  fit  fur 
clle-mcfmc^  elle  ne  pouvoir  s’empêcher  d’être 
ébranlée  jufqucs  dans  le  fond  de  l’anïc.  Les 
larmes  couloient  avec  abondance  fur  fon  vifa- 
gc,  & en  effa^oient  la  beauté.  Le  quinziéme 
jour  du  mots  d’Août  auquel  l’Eglifc  célébré  la 
fête  de  la  mort  de  la  Sainte  Vierge  , les  Méde- 
cins aiant  mis  un  emplâtre  à la  tête  de  l’Empe- 
reur, ils  fc  retirèrent  non  par  hazard  , ni  par  la 
ncceffité  d’aucune  affaire  , mais  par  l’affurance 
qu’ils  avoient  que  fa  fin  étoit  fort  proche.  Les 
trois  plus  célébrés  étoient  Nicolas  Calliclcs,Mi- 
chcl  Panteene  qui  portoit  le  furnom  de  fa  na- 
tion , & Michel  l’Eunuque.  Cependant , lei 

Officiers  conjurèrent  l’Impératrice  d’avoir  foin 
d’clle-mefinc , &tlc  facisfaire  aux  neceffitez  de 
lanacurel’affuraïuquc  l'Empereur  ne  manque- 
roitpas  d’alfiflancedans  le  temps  qu’elle  pren- 
droitun  peu  de  repos. 

4.  Aiant  déféré  à leurs  remontrances,  elle 
Ce  mit  au  lit  j mais  comme  les  fortes  inquiétu- 
des ne  permettent  pas  de  dormir  d’un  profond 
fommeil  , elle  fut  auffi-tôt  éveillée  par  le  bruit 
que  l’on  fit  autour  de  l’Empereur  qui  étoit  tom- 
bé en  défaillance.  S’étant  levée  à-i’heure-mef- 
mc,  elle  le  trouva  fans  fcncitnent,  fc  jetta  fur 
lui,  &l’arrofa  de  fes  larmes  ; qui  n’étoient  pas 
moins  les  marques  de  fa  douleur , que  de  fon 
amour. 
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y.  Dans  le  moment  que  les  aflîftans  ccoienc 
frappez  d’une  jufte  apprehenfion  qu  elle  n’ex- 
pirâc  de  douleur  , l’Empereur  revint,  & fur- 
montant  fa  propre  foiblclTe , il  la  reprit  de  fc 
laiffer  abattre  de  la  forte,  & nous  regardant, 
Eudocie  ma  troiEcme  fcxur , &:  moi  y car  ma 
feeur  Marie  ctoit  alors  non  aflifc  aux  picz  de 
Monfeigneur  , comme  celle  qui  eft  fi  célébré 
dans  l’Evangile,  maisdéboutà  fa  tête  pour  lui 
verfer  dans  la  bouche  quelques  goûtes  avec  un 
vafe  qui  avoit  un  cou  fort  long  , il  lui  fit  une 
grave  remontrance  qui  fut  la  dernière  de  fa  vie. 
Pourquoi^  lui  dit-il,  vous  afjIige:^-vous  de  lafor- 
te  , & pourquoi  me  fuîtes-vous  mourir  de  douleur 
avant  que  je  meure  de  ma  maladie  f Puifqu'ilfaut 
que  vous  me  perdie:(^j  aie^,  foin  , au  moi  ns,  devons 
tonferver.  Plus  cette  remontrance  étoit  fage,  & 
judicieufe  , plus  cllcfaifoit  regrcter  à l’Impera- 
trice  la  perte  qu’elle  alloit  fouffrir. 

6,  Nos  amis,  qui  croient  prefens,  favent 
à quelle  extrémité  je  fus  réduite,  quand  je  me 
trouvai  entre  un  perc  qui  expiroit  de  maladie, 
& une  mercqui  languifibit  de.  douleur.  Je  con- 
jure ceux  qui  prendront  la  peine  de  lire  cet  oUt 
vrage  de  croire  que  l’excès  de  mon  affliction  mit 
ma  raifon,  & ma  Philofophie  en  defordre,  6c 
que  je  ne  fus  pas  moins  troublée  que  fi  j’cufTc  été 
fur  le  point  de  fouffrir  la  plus  cruelle  de  toutes 
les  morts. 

7,  Neanmoins , la  crainte  de  perdre  mon 
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pcrc,  & ma  mcrc , dans  le  mcfmc  temps , fut 
caufe  que  je  lui  donné  de  faufles  confolations, 
& que  je  Tentretins  de  vaincs  cfpcranccs.  Elle 
croit  perfuadccqucj'avois  quelque  teinture  des 
iicnccs,  & que  je  n’ignorois  pas  la  médecine. 
Abu  Tant  donc  de  cette  opinion  où  elle  ctoit, 
je  tâte  le  pouls  de  mon  pcrc , & j'obfervc  fa  ma- 
nière de  rcfpirer.  Puis  me  tournant  vers  clle , je 
lui  dis , que  j’y  trouvois  de  ramendement.  Mais 
je  ne  gagné  rien  en  mentant  de  la  forte.-  L’en- 
flure , & la  douleur  s’augmentèrent  fi  vifible- 
ment , que  ceux  qui  étoientprefens  crurent  que 
c'étoient  des  fignes  certains  d’une  mort  pro- 
chaine. Il  n’y  a point  de  perfonne  intelligente 
qui  ne  juge  aifement  quel  fut  alors  le  fcntimcnc 
de  l’Impératrice.  Son  ame  s’émut , & s’agita 
de  telle  forte,  quelle  fcmbla  menacer  fon  corps 
de  l’abandonner,  pour  fuivre  celle  defon  époux. 
Mal-hureufc  que  je  fuis  de  quel  poids  d’afili- 
âion  fus-je  accablée  dans  ce  moment  fatal?  Je 
pus  dire  avec  vérité  CCS  paroles  du  Pfeaume,  les 
douleurs  de  l'Enfer  m’ont  afsiegée  , cir  filets  de 
U mort  m'ont  envelopée.  J’avoue  que  je  ne  fus 
pas  capable  dcrcfilîcràun  fi  furieux  aflaut,  & 
que  je  melaiflc  abatre.  Quel  étrange  accable- 
ment à une  fille  de  voir  d’un  côté  un  pcrc  qui 
combattoit  contre  la  mort , & de  l’autre  une 
mcrc  qui  mouroic  de  compaflion.  C’étoit , 
neanmoins  le  pcrc  mourant  qui  occupoit  toutes 
les  puilTanccs  de  mon  ame.  J’avois  les  yeux  ar- 
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récczfurfon  vifagc,  ôc  les  mains  occupées  à le 
fervir. 

8.  Etant  tombe  dans  une  nouvcle  défail- 
lance , mafœur  Marie  lui  jctta  de  l’eau  au  vi- 
fagc , & lui  coula  de  l’eau  rofc  dans  la  bouche 
avec  tant  de  fuccés , qu’il  revint  , & qu’il  nous 
fît  une  fécondé  remontrance:  Puis  il  retomba 
en  défaillance  une  troifiéme  fois.  On  jugea 
qu’il  feroit  utile  de  le  tranfportcr , & on  le  tranf- 
porta  fur  fon  lit  dans  un  appartement  expofé 
au  Septentrion  du  Palais  à cinq  dômes , où  il 
étoit  alors. 


Chapitre  XII. 

/.  Le  fùccejjeur  de  l'Empire  fe  met  en  pof- 
fefsion  dit  Palais.  2.  L' Impératrice  s'a^ 
bandonne  au  defèlpoir.  j.  Anne  Com^ 
nene  lui  donne  de  'vaines  efperances. 
4..  Mort  de  l’ Empereur,  j.  Deuil  pu- 
blic. 6.  Lamentation  particulière  d An- 
ne Comnene. 

I.  1 Endant  que  nous  étions  occupez  à faire 
J[  ce  changement  le  fucccfTcur  de  l’Empire 
prit  poflcflîon  du  grand  Palais,  dont  le  peuple 
fut  un  peu  ému , fans  neanmoins  rien  entrepren- 
dre pour  s’y  oppofer. 
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X.  Ce  fuc-là , Tans  doute , un exercme  fur> 
croît  d’afflidtion  à l’Impcratricc  qui  en  perdant 
l'on  epoux , perdoit  aulli  la  fouvcrainc  puilTan- 
ce,  & fevoioit arrachée  du  trône,  6c  réduite  à 
une  condition  privée.  Ce  fut  alors  quelle  s’a- 
bandonna toucc-emicrc  à la  douleur,  & qu’ou- 
bliant moi-mefmc  ma  Philofophie  , je  conv- 
mencé  comme  elle,  à fondre  en  pleurs,  à jet- 
ter  des  cris , à m’arracher  les  cheveux,  & à nie 
déchirer  le  vifage.  Je  taché  pourtant  de  me 
r’alTurcrpour  être  en  état  de  lui  apporter  quel- 
que forte  de  confolation  ; mais  dans  ce  temps- 
là-mefmc , quelques-uns  s’aperçurent  que  mon 
pereétoit  prêt  de  rendre  refprit.  Ma  fœur  Ma- 
rie courut  aufli-tôt  comme  pour  recevoir  fon 
dernier  foûpir.  Cependant , l’Impératrice  dé- 
chiroitfes  habits  , &jettoitfes  fouliez  de  pour- 
pre comme  de  faulles  marques  d’une  dignité 
dont  elle  étoit  dépoüilléc. 

3.  Il  y en  avoir  qui  pour  la  confolcr , alTu- 
roientquc  l’Empereur  étoit  en  meilleur  état,  & 
qui  après  lui  avoir  tâté  le  pouls,  venoient  dire, 
qu’il  étoit  plus  fort , quoi  que  ce  ne  fut  pas  leur 
fentiment.  L’Imperatrice,  qui  avoir  encore  af- 
fez  de  prcfcnced’efprit pour  fe  défier  de  la  véri- 
té de  leur  rapport,  meconfulta  comme  l’oracle 
qu’elle  vouloir  croire.  Alors , Marie  ma  tres- 
chere  foeur  , l’ornement  de  nôtre  fexe  , & de 
nôtre  maifon , 6c  le  modèle  vivant  de  toutes  les 
vertus  fc  tenant  débout  entre  l’Empereur  , & 

l’Impcra- 
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rimpcratricc,  tacha  d’cmpéchcr  qu’elle  ne  pût 
voirfonvifagc , de  peur  qu’elle  n’y  remarquât 
la  trifte  image  delà  mort  qui  y croit  déjà  pein- 
te. Pour  moi,  comme  je  lui  târois  le  pouls  , & 
que  je  Icvoisfon  bonnet,  & fa  coeffe,  je  fentis 
le  mouvement  des  arteres  plus  fort  que  de  cou- 
tume, ce  qui  n’etoit  pas,  neanmoins,  un  ligne 
de  force , mais  un  effet  de  la  contrainte  avec  la- 
quelle l’air  entroit  , & fortoit  de  fon  poumon. 
Mais  comme  nous  difons  volontiers  ce  que  n ous 
délirons,  jcdisà  mafœur  & au  Scbaftocrator, 
qu’ils  tataflenteux-mefmes  le  pouls,  & j’aflurc 
ma  mere  qu’il  y avoit  fujet  d’efpercr.  Aiant 
encore taté  le  pouls,  je  trouve  qu'il  étoit  fau- 
tillant,  & aufli-tôt  apres,  je  le  trouve  foible, 
ce  qui  étoit  une  marque  indubitable  d’une  ex- 
trême langueur , & du  dernier  abatement.  Je 
tremblé  alorsde  tout  le  corps,  &ne  pus  retenir 
mes  larmes.  Ma  mere  jugeant  par  là  qu’il  n’y 
avoit  plus  d’efperancc  , jetta  des  cris  épouvan- 
tables. Où  trouverai' je  des  paroles  capables 
d’exprimer  fa  douleur  > Elle  arracha  les  orne- 
mens  de  fa  tête  , &c  elle  fe  coupa  les  cheveux, 
elle  prit  des  fouliez  noirs , ôc  après  avoir  été 
quelque  temps  en- peine  pour  trouver  une  robe 
dcdcü  l,  matroifiéme  fœurqui  avoit  éprouve 
Icmal-heur  de  la  viduité,  en  tira  une  de  fes  ar- 
moires , & la  lui  donna. 

4.  Dans  le  temps  mefmc  qu’elle  la  met- 
toit , l’Empereur  rendit  l’cfprit , mon  foleil 
' Tome  ly.  ^ P P P 
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qucs  aucrcs  onc  ccé  changées  en  pierres , mais 
en  quittant  leur  nature  ils  n’ont  pas  quitté  leurs 
pallions  , ôc  ils  n’ont  pas  celle  d’étre  fenfibics 
•a  la  douleur  puifqu’ils  n’ont  pas  ce iTé  de  verfer 
des  larmes.  Mais  ne  faut-il  pas  que  j’aie  été  plus 
dure  & plus  infcnfible  que  les  rochers  , pour 
furvivre  a mon  père, à ma  mère , Se  à moç  epoux, 
& n’eft-ce  pas  pour  punir  ma  dureté  que  les  tor- 
rens  impétueux  de  tant  de  difgraccs  font  venus 
fondre lur  moi?  Mais  il  faut  finir  cet  ouvrage 
plutôt  que  d’ennuier  plus  long-temps  les  Le- 
cteurs par  des  lamentations  fi  tragiques. 

La  favante  Comnene  a fini  fon  bifioire. 

Où  Umortjkr  fon^erc  emporta  U viétoire. 

FIN. 
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histoire  de  uempereur 

Alexis. 

Ecrite  far  \Artne  Qomnene. 

LIVRE  PREMIER. 

PKttAcn.  I 

Diogene  empeche  Alexis  Je  le  fuivre  contre 
I.  les  Perfes.  Commencement  de  l»  fortune  J‘'Vr- 

fel.  Alexis  ef  choif  pour  commander  les  trou- 
pes dejline'es  contre  lui.  Grandes  qualitez. 
d’Alexis.  Harangue  par  laquelle  il  perfuade 
T 9utac  de  lui  livrer  'Orfel.  7 

C H A P.  t/rfel  efi  trahi  par  Toutac.  Harangue  d'Alexis 
1 1.  aux  habitans  d’Amafe'e.  Emotion  des  habi- 
tans.  Seconde  harangue  d Alexis.  Merveil- 
leux firatagéme.  Ruine  du  parti  du  tyran. 
Conduite  d'Alexis  admirée  par  poteau , ^ 
par  toute  la  Cour,  n 
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V. 


Ch  A P. 
V I. 


Ch  A P. 
VII. 


Ch  A P. 
VIII. 


Ch  A P. 

IX. 


TABLE. 

Bntreprifes  de  Botaniste , & de  N icephore  Bryen^ 
ne  fur  l’Empire.  Eloge  de  ce  dernier.  Alexis 
ejl  choift  pour  t'aller  combattre  en  Occident. 
Mauvais  état  des  troupes  Romaines.  i6 
Campement  des  deux  armées.  Parallèle  des 
deux  chefs.  Vifpoftion  des  troupes.  L’armée 
i Alexis  efi  mife  d'abord  en  déroute.  Elle 
fe  rallie  & remporte  l'avantage.  Retrai- 
te de  Bryenne.  Sa  prtfe.  Modération  ctAle- 
xis. 

Alexis  met  Bryenne  entre  les  mains  de  Sortie , dn 
rexoit  ordre  aller  combattre  Bafdace.  P or, 
trait  de  Bafdace.  Alexis  fe  campe  proche  d'un 
grand  fleuve,  il  abandonne  fon  Camp  par  ru- 
fe.  Il  charge  Bafilace  durant  la  nuit.  27 
Les  deux  Chefs  rajfemblent  leurs  troupes.  Belle 
aélion  d'un  nommé  Bafde.  Retraite  de  Bafda- 
ce. Son  opiniâtmté  à refufer  la  eompofition. 
Sa  prife.  Sa  punition. 

Maux  de  l’Etat  femblables  aux  maladies  du 
corps.  Detefation  de  l’imprudence  de  Michel 
Vucas.  Premier  progrès  de  la  fortune  de  Ro- 
bert. Son  mariage.  Sa  perfidie  , é- fa  cruau- 
té envers  fon  beau  per e.  Commencement  de  fes 
conquêtes.  ^ 

Pretenfionsde  Robert  d P Empire.  -Dt^ef ton  tou- 
chant Confiantin.  Premier  bruit  qui  courut 
touchant  le  faux  Empereur  Michel.  Second 
bruit. 

Robert  marie  deux  de  fes  filles.  Different  nnr] 
l'Empereur  Henri  quatrième,  & le  Pape  Gré- 
goire f ptiéme.  T raité  entre  Robert  à- le  P, t. 

pe.  Bataille  entre  les  armées  du  Pape,  cfi  de 

P Empereur.  Robert  s exeufe  de  les  aftflet , cf 
ea  tt  au  Pape  pour  cet  efet.  Il  ufe  de  ^an- 
_ des  violences  en  tombai  die.  Il  donne  nean- 
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I. 


C H A P. 

I I. 


C H A P. 

III. 


TABLE. 

moins  ordre  à Rr^rr  fou  fils  d'nfiifier  te  P*- 
fe.  Comparaifon  et.  tre  Robert  df  Boemoni  fin 
fils.  4T 

ne  te  vient  trouver  Robert  à Otrante.  il  envoie 
une  Ambujfade  à Conftantinople.  L'Ambnjfn- 
deur  le  détourné  d' entreprendre  lu  guerre.  Ils 
s'emportent  de  colerejui  d>“  leAtoine  ReÜor  con- 
tre C AmbaJJkdeur.Refiexion  d'Anne  Comnene. 
Robert  fi  préparé  à traverferle  détroit.  Geor- 
ge Monomacate  efi  envoie  Gouverneur  en  II. 
lyrie.  Il  fait  à Alexis  de  grandes proteflations 
d'amitié.  Il  s'exeufi  de  lui  envoier  de  l'ar- 
gent. Il  fi  déclaré  pour  Robert.  Il  s'ajfure  d'u- 
ne retraite  en  Palmatie.  Argument  general 
du  livre  fuivant.  5 1 


LIVRE  Second. 

Enfant  de  Jean  Comnene.  ifàc  , ô"  Alexis 
entrent  dans  les  bonnes  grâces  de  t Em- 
pereur Nicephore  Botaniate.  Ils  font  perfecu  ■ 
tez  par  deux  favoris.  Ils  implorent  la  prote- 
f/ion  de  l Impératrice.  Leur  amitié  comparée 
à celle  tt  Orefie , dr  de  Pylade.  Ils  prennent 
la  refolution  de  fe  retirer,  L’Empereur  fi 
defigne  un  fucceffèur.  Les  Comnenes  promet- 
tent à t Impératrice  de  traverfer  le  projet  de 
l'Empereur.  59 

ifàc  d-  Alexis  affectent  de  ne  plus  paraître  en- 
fimble.  Ils  promettent  à l'Empereur  de  repren  - 
dre  la  Ville  de  Cyzique.  Ils  fe  mettent  bien  k 
la  Cour.  ^5 

Refolution  prife  de  crever  les  yeux  aux  Comne- 
nes. Ils  prennent  les  armes.  Naturel  des  Ef- 
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tlaves.  Avis  donne  k Alexis.  Son  départ  de 
Confiant  impie. 

chanfon  fur  fon  de'part.  Les  Comnenes  fie  reti- 
rent au  Palais  de  Blaquernes,  (fi  les  Dames 
de  leur  maifion  a tPgUfit  de  Sainte  Sophie. 
Lglifie  de  Saint  Nicolas  bâtie  pour  fie rvir  d’a- 
Z'jle.  Re'ponfie  de  Dalajfiene  aux  envoiez  de 
l'Empereur.  Elle  s'attache  aux  portes  de  la 
grande  Eglife  , ô-  dtffpinde  que  l'Empereur 
lui  envoie  une  Croix  pbur  ajfiurance  qu'il  ne 
lui  ferait  point  fiait  de  mal.  7j 

L'Empereur  fiait  enfermer  les  Dames.  Elles  ga- 
gnent leurs  gardes  , apprennent  d eux  ce 

qui  fie  paffè.  Les  Comrsenes  engagent  Paleolo- 
gue  dans  leur  parti,  ils  fie  donnent  le  rendez- 
vous  à Chiorlt.  Ils  donnent  avis  à fie  an  Du- 
cas  de  leur  entreprife.  fiean  Ducas  fe  refiout 
de  les  fiuivre  , aiant  rencontre' un  Receveur 

des  impof tiens  publiques  , ilfe  fiai  ft  de  fon  ar- 
gent. Il  engage  des  Turcs  dans  le  mcfime  par- 
ti. il  fe  joint  aux  Comnenes , ils  marchent 
tous  enfemble  vers  Confi  '.ntincple.  fi oie  cfi  ac- 
clamation des  peuples.  Divifon  des  efiprtts 
touchant  le  choix  d' un  Empereur.  7 8 

Ifiâc  met  les  brodequins  èi  Alexis.  PfediEIion 
faite  a Alexis.  Les  Ducas  le  proclament  Em- 
pereur. Lett  e de  Meliffene.  Re'ponfie  faite  k 
fies  Ambafifadeurs.  Acceptée  par  eux.  Eludée 
parle  Secrétaire  d’Alexis.  Prife  éf  deficrip- 
tion  d Are  te.  Confiernation  de  Botaniate. Ale- 
xis fe  refiout  de  prendre  la  ville  par  intelligen- 
ce. Le  Cefiar  fe  de^uifie  en  Moine  pour  en  vi- 
fiter  les  dehors.  TJn  homme  envoie  par  Alexis 
gagne  les  Nemiziens  qui  gardeient  une  partie 
des  murailles.  85 

Ambajfiadeurs  de  Melijfene  renvoiez  fans  Lcr- 
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fres.  Paleologue  traite  avec  les  Üemiziens, 
dr  monte  dans  une  tour,  il  introduit  l'arme'e 
des  Cownenes  dans  la  ville.  Defordres  commis 
far  les  foldats. 

Botaniate ferefoutde  ceder  la  Couronne  à Me- 
lt(fene.  Paleologue  monte  furla  flote  de  Bot»- 
niate.  Il  harangue  les  Alatelots.  Illeurper- 
fuade  de  reconnoitre  Alexis  pour  Empereur.  Il 
rencont^  fon  pere  qui  condamne  fa  conduite. 
Be per^aemande  des  troupes  à Botaniate  pour 
chajfer  les  Comnenes  hors  de  la  vtUe.  Bota~ 
niate  le  charge  de  leur propofer  la  paix-  il  l» 
propofe.  Paleologue  Ce  far  s’y  oppofe.  Borile 
amajfe  des  forces.  Le  Patriarche  confeille  h 
Botaniate  de  fe  demettre  de  la  Souveraine 
puijfance.  Bot  aniat  e fuit  fin  confeil , ^ fe  re- 
tire dans  l'Eglife. 


LIVRE  TROISIE'ME. 


Botaniate  ejl  mis  dans  un  Monafiere.  Re- 
flexion fur  l'infilcnce  de  la  fortune. Parole 
remarquable  de  Botaniate.  L'Imperatrice 
Marie  demeure  dans  le  Palais  avec  les  Com- 
nenes.Portrait  de  Conflantin.  fufliflcation  de 
l’ Impératrice.  joj 

Palais  de  Bucoleon.  Irene  proclame'e  Impératri- 
ce. Alexis  arrête  le  pillage.  Jean  Ce  far  pef- 
fuade  À l Impératrice  de  fortir  du  Palais.  Ale- 
xis efl  couronne'.  Irene  efl  couronnée  fept  jours 
apres.  P ortrait  de  l’Empereur,^  de  l'Imper»  • 
trice.  Portrait  étifàe.  107 

Jfac  ejl  honore  de  la  dignité  de  Sebaflocrator. 
Vifftrentes  Couronnes.  Création  de  nouveles 

dignitez. 
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iignitex,.  Politique  d’Alexis.  Cofmefedemet 
de  lu  dignité' de  Putriurche  de  Confiantimple, 
Euftrute  lui  fuctede.  Confiantin  refirent  les 
brodequins  d'e'curlute.  - iiy 

Alexis  conçoit  un  ferieux  refientir  des  defordres 
qu’il  avait  caufez.  en  prenant  les  Or  me  fi  Jl  eon- 
ftjfe  fa  faute  au  Patriarche,é"  aux  autres  Ee- 
cleftajhques.  Il  en  fait  penitence  publique,  il  fe 
fait  fotdager  par  fa  mer e dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Il  lui  donne  le  Gouverne- 
ment, de  l'Etat  durant  fon  abfince.  1 1 ^ 

Lettres  de  l’Empereur  Alexis,  par  lefquelles  il  ac- 
corde à fa  mere  un  pouvoir  abfolu  de  gouverner 
l’Empire.  12,4 

EefpeÛ  d’Alexis  pour  fa  mere.  Rare  fuffifance  de 
la  mere  d’Alexis.  Son  éloquence.  L'autorité 
df  la  prudence  avec  lefquelles  elle  comman- 
dait. Grandeur  de  fa  naiffance.  Sa  charité  dr 
fa  pieté.  Eglife  de  Sainte  T ecle  Martire,  hi- 
tiepar  [Empereur  Ifâc  Comnene.  127 

Perplexité  et  Alexis  dans  le  mauvais  état  de 
[Empire.  Il  rappelé  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces. Il  donne  ordre  à la  fureté  de  [lllyrie. 
Il  invite  les  Princes  étrangers  à fe  déclarer 
contre  Robert.  Il  écrit  pour  cét  effet  à l'Empe- 
reur ^ Allemagne.  ij4 

Alexis  s' oppofe  aux  incur fions  des  Turcs.  Ils' ac- 
corde avec  eux.  il  rapele  Mommacatc.  ij9 
Robert  fe  préparé  au  fiege  de  Duras.  Il  efi  atta- 
qué par  une  furieufe  tempête.  Il  continue  fon 
entreprife.  Ruine  de  [ancienne  ville  ctEpi- 
damne.  142. 
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LIVRE  QJJATRIE’ME. 

Cv  AP.  1^  OirPf  fi M Bptrf.  Pmleologue  fi pre- 
I-  defihjfe.  Epotèvante  des hst- 

àitaw  de  J)tier»s.  Le  fkux  Atichel  fi  montre  À 
tnx,  & tft  confie  avte  entra^.  Diverfis  opL 
riions  tetichant  it  Moine.  Mèxis  truite  nvec 
' Ifs  VeHHieHi.  Ils  nmenetst  une  flote  n fin  fe- 

touts.  ils  en  vitnnint  MX  nuins  avec  t'armée 
de  Robert,  & remportent  taVantage.  145 

Robert  efi  contraint  £ abandonner  ta  mer.  Il  pert 
Me  partie  de  fin  armée  parla  famine  ^ par 
letmaladki.  il  remet  fa  Jhte  en  mer.  Alexis 
mande  d f Ocsttièn  de  Im  amener  des  troupes. 
Il  part  de  Corrffantinople.  Difpoption  de  t ar- 
mée Romaine. 

L'Emperetir  apprènt  le  détail  des  expéditions  de 
Robert.  Il  émifit  nn  lie»  pour  camper.  Il  mande 
Paleologne  ^i  mfafi  de  Cfuitter  Duras,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  reçu  fin  caehtt  pomr  marque  de  Ja 
volonté.  Il  délibéré  s'il  donnera  bataille.  Il  re- 
çoit de  la  part  de  Robert  des  offres,  cf  des  pro- 
po fit  ions  de  paix. 

Robert  propofi  et  élite  un  Chef  pour  commander.  Il 
accepte  le  commandement  en  feignant  de  le  re- 
fnfir.  Il  tonfiiHe  de  itiltr  le  oagagp , (fi  de 
faire  cotderiri'Vaifihanx  À fond.  Deffeins  des 
' - deuxChefi.  Difpàfitiin  des  deUx armées.  t6i 
C H A P.  Legeres  efcarmouches.  Fuite  dés  François.  Arrê- 
V.  tée  parCaete  femme  de  Robert.  Défaite  des 
Etrangers  conduits  par  Nampste.  Suivie  de 
celle  des  Romains.  Mort  des  plus  illujlres  de 
i armée.  Alexis  fi  défend  genereufementcon- 
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tri  trpif  Fr/tnçph'  il«d*  MUmm^reà-fere- 
tîrt, 

C H A P.  jJFMiftre»  tfi  p9i^fufvif*r  Ut  franfois.  lls'é- 
V L sh»f«  par  an*  extraordmaiff  valeur.  Xefle- 
kU»  A»ne  Çomnfnt,  Judigttation  de  Robert 
tontre  ceux  qui  manqué  de  prendre 

Altxif-  Cwflaute  d'AUxU  dam  Ut  plus  eran- 
det  fatigues.  Ordrtf  domexptm  la  conjerva- 
tuudePurat-  1(9 


LIVRE'  CINC^IE'ME. 


C H A P,  1^  Ohert  delitere  s'il  continuera  U (îege  de  Vu 
L Les  habitans  fe  rendent  d eux-mefmes. 

Robert  fe  préparé  à la  tampugne  fwvante. 
ParaUle  d'Alexis  de  Robert.  Alexis  amaf 
fe  de  l’argent,  implore  le  feeturs  des  Etran- 
gers. U fe  refont  de  prendre  du  bien  de  lEglife. 
'Un  EecUfsafiiqtte  nomme  Metaxas  s'j  oppcfe. 
Leon  Evt'que  de  Calcédoine  trotte  outrageufe- 
ment  Us  Comnenet  fur  ce  fujei.  Il  eft  aecufé 
d'erreur  touchant  U culte  des  Images  , de'pofe' 
banni.  vpq 

C H A P . Alexis  fait  fairt  exercice  h fes  frenpes.  Il  prie  U 

II.  Roi  d’Allemagne  d’attaquer  la  Lombard/e.  Il 

retourne  à CostfiantinepU.  Il  éït  abandonné 
par  des  foldats  Manienéent.  Robert  harangue 
les  Comtes , & Uur  laiffe  fou  fis  Boemond.  Il 
part  pour  la  Lombardte.  Le  Roi  d’Allemagne 
fe  retire.  Robert  l'envoie  pourjùivre  dr  va  k 
Rome.  18  J 

C H A ».  Boemond  repare  les  fortif  cations  de  Joannine. 

III.  Alexis  iommence  k eftarnsoueher.  Il  met  des 
foldats  fur  des  chmriçts.  Betmend  donne  batajl- 
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U , l»  gttgne.  Alexis  fe  défend  vniUnstt- 
ment.  Il  fnit  me  honnorahle  retraite.  Il  in- 
vente unjlratageme  four  incommoder  l*  cava- 
lerie Françoife.  Les  Romains  perdent  une  fé- 
condé bataille.  Alexis  fe  retire  en  frappant  ée 
en  tuant  les  François.  187 

Jiiverfes  expéditions  de  Beemond.  Conjuration  dé- 
couverte. Alexis  reçoit  unfecoursde  fept  mille 
T mes.  Boemond  prent  plufieurs  villes , à"  af- 
fiege  celle  de  Lariffe.  Alexis  part  pour  la  fecoto- 
rir.  Il  reçoit  une  Lettre  du  Goteverneur.  Il  mé- 
dité un  jhatageme  pour  délivrer  la  ville.  Il 
fait  un  fonge,  (f-  en  fuite  fait  un  vœu.  Il  choi- 
fit  des  Generaux  pour  commander  l'armée.  Il 
reçoit  un  hureux  prefage.  Il  fe  place  en  embuf- 
cade.  191 

Boemond  attaque  l’armée  Romaine.  Alexis  pille  le 
camp  des  François,  ef-  fait  tirer  fur  leur  cava- 
lerie. Froide  raillerie  de  Boemond.  Il  défait  les 
Romains,  il  les  attire  dans  le  pas  des  Monta- 

f ne  s , puis  leur  donne  laehaffe.  'Un  vaillant 
omme  arrache l’étendart des  François,  S"  les 
met  en  defordre.  L’Empereur  met  la  divifion 
parmi  leurs  chefs.  19S 

Origine  d m certain  Novateur  qui  troubla  la  paix 
de  l'Eglifè.Renouvelement  des  ftences  fous  le 
gne  d' Alexis.  Le  Novateur  étudie  fous  Pfellus. 
Son  incivilité  dr  fon  ingratitude  envers  fin 
maître.  Sa  perfidie.  Il  en  feigne  publiquement. 
Il  excelle  en  Logique.  Il  efld'aillems  plein  d'i- 
gnorance, d'de  defauts.  Son portrait.  Imperti- 
nencede  fes  difciples.  Amour  i Alexis  d’I- 
rene  pom  les  ftences.  Séditieux  fortis  de  l'Eco- 
le du  Novatem.  I fie  frere  cl  Alexis  découvre 
fes  errems  dr  le  renvoie  aux  Juges  élEglifè, 
Il  pervertit  un  Evêque  qui  s’étoit  chargé  de 
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Finjhmre.  Le  femle  le  cherche  pour  le  précipi- 
ter. L’Empereur  lohlige  a retruÜer  onze  de 
fis propofitions.  Il  efi  condamné.  Jl  fi  conver- 
tit. 105 


LIVRE  SIXIE'ME. 

Ch  AP.  T 'Empereur  commence  le  (ief[e  de  Cafioria.  Il 

I.  1 J l' nttnque pur  deux  endroits.  Bryen,dr  les 
Comtes  Frunfois  fi  rendent.  z 1 1 

C H A P.  Alexis  refont  de  fe  venger  des  Muntcheens.  il 

I I.  Us  uttire  par  de  faujjes  promejfes.  Jl  les  de f ar- 
me , Us  emprifonne , & peu  apres  les  remet 
en  liberté'.  Il  entreprent  darrêter  Us  plaintes 
que  l'on  faifoit  de  l’enUvement  du  bien  de 
l'Eglifi.  Il  fait  une  affemble'e.  Jl  fejuJHfie. 
Jl  rent  aux  Eglifes  plus  qu'il  ne  leur  avait  ôte'. 

C H A P.  Conjuration  de'couverte  contre  l'Empereur.  Nou- 

III.  veau  foûUvement  des  Manichéens.  110 

C H A P.  Boemond va  trouver  fonpere  à Salerne.  Trifiejfe 

IV.  de  Robert.  Il  leve  une  nouve le  armée.  Gui 

fis  de  Robert,  prete  l'oreille  aux  promejfes  de 
^Empereur.  Boemond  ér  Gui  prennent  Au- 
lone , ^ Butrinte.  Robert  fe  'joint  à fis  fils. 
Alexis  arme  contre  Robert , dr  implore  le  fe- 
iours  des  Vénitiens.  Ils  remportent  l'avanta- 
ge fur  Robert  en  deux  rencontres.  Ils  font 
vaincus  dans  un  troifïéme.  Robert  ufe  inhu- 
mainement de  fa  vtlfoire.  Il  offre  la  paix 
que  les  habitans  du  pais  refufent.  il  efi'  dé- 
fait par  Us  Vénitiens:  Ils  font  magnifique- 
ment reeompenfez  par  l'Empereur.  112, 

Ch.  V.  Robert  meurt  à Cephalonie.  Son  fils  Roger  em- 
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V I. 


C H A P. 
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Ch  A P. 

VIII. 
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f»rte  fi»  tcrps  s Ve»«»fe.  yiUxis  fe  rent  mai- 
frf  de  Vuras.  rrediiUç»  de  U rr.ort  de  Ro- 
bert. Hom>ta»té  ô'  V0»ite'  de  l'Ajhelegie 
judieiairr.Prvers  Devins  ont  paru  à Con- 
Jiantinofle  fous  le  régné  d’Alexis.  fJoge  de 
Robert.  Defenfe  d'Alexis.  148 

origine  du  nom  de  Porphyragenete.  Nuiffance 
a Anne  Comnene.  Rejoiiijfance  publique.Hon- 
neurs  déferez  ù Anne  Comnene.  Nuijfùnee 
d me  autre  fille  , du»  fils,  fortruit  du 

fili-  - . 

Affaires  des  Turcs.  Filarete  embraffe  leur  Reli- 
gion. Sonfils  en  haine  de  ce  changemeut  fuf, 
cite  Amir  Selyman  contre  lui.  Sotyman  prent 
Antioche.  Tutufefrere  du  grand  Sultan  for- 
me des  deffeins  fur  la  me  fine  ville.  Il  en  vient 
aux  mains  avec  Solymau,  ô"  le  défait.  Soly- 
ma»  fe  tué  lui  me  [me  de  peur  de  tomber  entre 
les  mains  de  fin  ennemi.  z 3 9 

Le  grand  Sultan  recherche  l alliance  de  t Empe- 
reur. TJn  Chiaoux  fit  convertit  À la  Religion 
chrétienne.  TJnTurc  eft  poffedé par  le  Dé- 
mon pour  avoir  pille' une  Egltfe  de  Chre'tiens. 

Le  chiaoux  remet  plufteurs  places  entre  les 
mains  d’Alexis.  Plufteurs  Satrapes  parta- 
gent les  de'pouilles  de  Solyman.  Apelcafem 
fait  des  eourfes  ftar  les  terres  de  l’Empire. 
L'Empereur  leve  une  puiffante  armée  contre 
lui.  Il  efl  afiiegé  dans  Nicée  dont  les  habi- 
tans  font  une  fortie  , dr  font  repouffez  par  les  ' 
François.  444 

Tatieefe  retire.  Apelcafem  le  pourfuit  , cf  efl 
défait  par  les  François,  il  tquippe  une  fiote. 

Il  efl  attaqué  par  mer , cf  par  terre.  Il  efl 
vaincu  par  la  valeur  des  François.  Il  efl  in- 
vité par  l'Empereur  de  venir  à Conflanti~ 
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fioplf.  Il  J vient,  & y reçoit  de  gr Ans  hon- 

C H A P.  V Empereur  fnit  bâtir  une  petite  forterejfe  fur  le 

X.  bord  de  U mer.  Il  Amufe  cependAnt  Apelca- 

Jem.  ^i  en  eut  un  gr  And  dépit.  Alexis  com^ 
pAr/À  AlcibiAde.  ApelcAfemlui  densAnde  du 
fecours  contre  Profite  qui  Ufsegeoit  dnns  Ni- 
cee.  Alexis  tntreprent  de' rendre  a l Empire  fis 
Anciennes  bornes.  Ees  Romains  font  lever  le 
fiegeieNkée.  f 

C M A P,  Suit  An  envoie  des  troupes  contre  Apelcufem. 

XI,  écrit  k t Empereur.  Pufionne  réduit  quAn- 

tité  de  petites  plûtes.  Apekmfem  VA  trouver 
le  Sultan.  Ileftétran^épurfimordre  L'Em- 
pereur fuit  répotfe  à la  Lettre  du  Sultan.  Le 
Sultan  efi  muffacré.  Cruauté  des  Cafiens. 
Tutufe  défait  Pufane.  liefi  tué  par  Bercia  - 
rot.  P idcafe  différé  de  rendre  Nicee  à t Empe- 
reur. Illurent  AU  fils  du  Sultan.  2J4 

C H A P.  Alexandre  Euphorbene  ejl  envoiépar  t Empereur 

XII.  contre  Eîtane.  limette  fiege  devant  A polio - 
niade , é-  efi  contraint  de  le  lever.  Il  efi  in- 
vtfii , c}- défait.  Opus  repare  fis  pertes , g~ 
reprent  fiufieurs  places.  Elcane  fi  rnit  avec 

’ deux  Autres.  Zele  d'Alexis  pour  Cauomenta- 

■'  tien  de  la  foi. 

■C  h A P.  Les  Stythep font  irruption  furies  Terres  de  l'Em- 

XIII.  pire.  Us  fi  joignent  mx  Manichéens.  L'Em. 
pereur  envoie  une  armée  centre  eux  fous  la 
conduite  de  PAcHrien , cf  de  Sranas.  Pacu- 

; ~ rien  nefi  pas  d'avis  de  donner  bataille , Bra- 

nAs  efi  davis  contraire.  Les  Romains  jint 
vaincus  s & leurs  Chefs  tuet.  L’Emptreir 
ItVe  une  *Mre  armée,  en  donne  le  corn- 
mandement  à Tatioe  f A *Vmpertopide. 

' Tatke  donneia  batatUe , l.t  gagne.  Les 
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deux  xrmées  ft  prefeutent  flupeurs  fois  fnns 
tnvenir xux  mxins.  Les  Scythes  fe  retirent, 
cf  Pnrmée  Romaine  revient  à Confinntino^ 
fie.  165 


LIVRE  S EP  T I E*  M E. 

NOtmele  irruption  des  Scythes.  Mauroen~ 
tacalon , <ÿ*  Bempetz,iote  fe  préparent  À 
les  repoujfer.  ils  leur  donnent  bataille , & les 
défont.  Ils  s'en  retournent  viSlorieux  à Con~ 
fiantinople.  L'Empereur  refout  de  les  chajfer 
entièrement  de  l'Empire.  Leurs  violentes. Leur 
union.  On  délibéré  fi  l'on  donnera  bataille. 
Bâtiment  nomme' la  Pourpre.  Avis  remarqua- 
ble de  Bryenne.  Son  eloge.  Hifloire  écrite  far 
Cefiar  Bryenne.  pigrefiion  fur  fes  rares  qua- 
litez. 

Les  Scythes  envoient  des  Ambajfadeurs  pour  de- 
mander la  faix.  L’Empereur  la  leur  refufè. 
Il  ufie  d'un  Jùbtil  artifice  pour  les  convaincre 
de  la  jufiice  de  fin  refus.  Il  envoie  les  Ambaf 
fadeurs  fous  feure  garde  a Confiât^ impie.  Ils 
tuent  la  garde  & s'échapent.  L'Empereur  fie 
préparé  à la  bataille.  Petites  difigraces  fur- 
venu'ès  aux  Romains.  VEmpereur  prent  la 
ville  de  priflra , fans  pouvoir  prendre  la  ci- 
tadelle. Il  délibéré  s’il  donnera  bataille.  Il 
range  fin  armée.  175 

L’Empereur  donne  la  bataille  dr  la  pert.  Il  fit 
def end  vaillamment.  Le  Pretoflrator  lui  con~ 
feille  de  fe  retirer.  Il  fe  retire  à travers  les 
Scythes  , & fait  de  prodigieux  exploits.  S» 
modération  à parler  ae  foi-mefme.  Il fe fauve. 

PaUologue 


Digitized  by  Google 


TABLE. 

Paleologue  aiant  perdu  Jh»  cheval  en  reçoit  un 
autre  de  l’ Evêque  de  Calcédoine.  Il  rencontre 
un  parti  d'ennemis , les  combat , ô"  s'êchape 
de  leurs  mains.  i8i 

C H A P.  L'Empereur  racheté  Us  prifonniers.  Les  Coma- 
^ V*  nés  demandent  aux  Scythes  leur  part  du  bu- 
tin. Ils  les  combattent , (ÿ-  Us  obligent  de  Je 
tacher  dans  un  lac.  Vejeription  de  ce  lac.  Ori  ■ 
^ine  de  devers  noms.  Les  Scythes  fe  préparent 
a un  fécond  combat  avec  Us  Comanes.  Le 
Comte  de  Flandre  promet  du  fecoursn  l'Empe- 
reur. L'Empereur  fait  des  offres  aux  Scy- 
thes. Synefius  conclut  U traite'  avec  eux. 
Les  Comanes  demandent  paffage  pour  les  aller 
combattre.  i88 

Chap.  Les  Scythes  recommencent  leurs  cour fes.  L'Empe- 
V.  reur  Us  incommode  par  des  efcarmouches.  Il 
leur  demande  la  paix.  Mort  du  fils  de  Migi- 
dene.  Infidélité  des  Scythes.  Compagnie  des 
ArcontopuUs.  Ils  font  défaits  parles  Scythes. 
Tatice  remporte  fur  Us  Barbares  quelque  pe- 
tit avantage.  Secostrs  du  Comte  de  Flandre. 

Chap.  Tz,acas  e'quippe  une  flotte  , prent  pluf/eurs 
V L villes.  L'Empereur  met  une  armée  en  mer. 

Siégé  de  la  fortereffe  de  Chio.  Combat  fuivi 
de  propofitions  de  paix.  Z97 

C H A-P.  Propofitions  de  Tzacas.  Re'ponfe  de  Dalaffene. 
VIT.  Exploits  de  Jean  Ducas.  Prife  de  File  de 
chio.  joi 

Chap.  L'Empereur  entreprent  une  nouvele  guerre  contre 
VIII.  Its  Scythes.  Il  fe  préparé  à la  bataille  fans 
faire  fonner  la  trompette,  il  ejl  trahi  par 
Neantz,ez,  qui  tué  fon  aceufateur.  Il  ef  dé- 
fait. il  fe  retire  en  combattant.  Il  rallie  (es 
troupes.  Les  deux  armées  fe  retirent  fans 

Tomeir.  Rrrr 
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avoir  reeommene/  l'attaque.  Tlufîeurs  vaiT' 
lans  hommes  viennent  trouver  l ' Empereur. 
J04 

C H A P.  E'Emfereur  reçoit  un  Scythe  nommé  Tatrane.  Il 
IX.  commande  de  prendre  des  chevaux  qui  puif- 
fôient  À la  campagne.  Il  fe  préparé  a ta  ta~ 
taille.  Les  Scythes  fe  retirent  avec  perte. 
Valessr  des  officiers  de  la  mai  fin  de  tEmpe~ 
reur.  jo8 

G H AP.  Arrivée  des  Scythes.  Stratagème  et  Alexis.  Hsu 
X.  reux  fueeez  du  firatagême.  Viéioire  des  Ro' 
mains.  L'Empereur  empêche  de  posufuivre  Us 
vaincus.  Il  met  des  garni  fins  dans  les  places, 
Ô"  revient  à Conjlantinople.  311 


LIVRE  HUITIEME. 

Ch  AP.  T ' Empereur feprefare  à refifièr  aux  Seytbes. 
I.  I tll  entre  dans  la  ville  de  Cherobaques. 
Les  Scythes paroiffent  a la  campa^.  AUxit 
exhorte  fis  gens  au  combat.  Il  U commence 
U premier.  Ilufi  èt un  merveilleux  firatagé*- 
me.  Il  rencontre  Palèologue.  Agréable  fur- 
prifi  des  Romains.  Concours  des  troupes.Regret 
de  PaleoUgue.  Eloge  èt  Alexis.  314 

C H A pI  Joie  des  habitans  Se  ConfiantinopU.  Jaloufie 
IL  de  Meliffine.  Ravages  des  Scythes.  Armée 
navale  Se  Tzacas.  Ordre  donné  de  lever  des 
troMes.  Départ  de  l’Entperessr.  Campement 
de  t armée  Romaine.  Efiroiable  multitssde  des 
Scythes.  Arméedes  Cornants.  Conférence  de 
Uurs  chefs  avec  tEmperescr.  3x0 

C H A P,  L’Empereur  fait  faire  un  pont  pour  pajfir  fin  ar  - 
IIL  mée.  Eaujfe  alarme.  Dtfaste  dm  parti  de 
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Scythes.  Vnrmie  Romaine  ietamye.  Ueant- 
zez  fe  renthtEmfereur.  Les  Scythes  deman- 
dent la  faix.  Les  Comanes  demandent  la  ha- 
taille.  L'Empereur  fe  refont  de  l’accorder,  il 
reçoit  un  renfort  de  cinq  mille  Montagnars. 
Il pajfe  la  nuit  en  prières.  Il  range  fin  armée 
en  bataille.  Epouvante  des  Romains.  "Défai- 
te des  Scythes.  Rafraichijfement  de  l'armée 
Romaine.  Continuation  du  carnage.  Chanfin 
furlaviéloiredes  Romains.  3iy 

C h a Reflexion  fur  cette  viffoire.  Synefius  propofe  de 
XV.  tuer  les  Prifinniers.  L'Empereur  le  reprent  ai- 
grement. Il  commande  de  les  de f armer.  Les 
foldatsles  estent.  Syrsefltts  efi  chargé  de  chaî- 
nes. Les  Comanes  fe  retirent.  L’Emperettr  s'é- 
loigne du  champ  de  bataille.  331 

C H A P.  Nicephore  Meliflene  vient  trosever  t Empereur. 
V.  Libéralité  de  te  Prince  envers  les  Comanes. 

Anne  Conmene  ne  croit  pas  le  pouvoir  ajfez 
louer.  Conjuration  déeottverte.  Il  marche  con- 
tre les  Dalmates.  Il  reçoit  avis  de  la  révolté 
de  fean fin  neveu.  Il  lui  écrit,  aux  ha- 
bitant 04  Duras.  Le  Sebaflocrator  fe  plaint 
de  t aecufation.  Jean  fe  juflifie.  334 

Ch  AP.  Théodore  Cabras  fe  fait  Gouverneur  de  Trebi- 
V I*  fonde.  Il  contraHe  alliance  avec  Ifâc  Sebaflo- 
crator. Ilfservientstn  empêchement  à cette  al- 
liante. L'Emperetcr  retient  fin  fils.  Il  tenle- 
ve.  L'Empereur  le  redemande , & il  le  lui 
rent.  H efi  aceordé  avec  une  fille  de  l Empe- 
reur. Ce  Prittee  prent  foin  de  fin  éducation.  Il 
re  fout  de  s'enfuir.  Il  communique  fin  dejfein, 
jure  fidelité  à fis  complices.  Il  efi  découvert 
& arreté.  540 
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C H A P. 

I II. 


Ch  A P. 

IV. 


LIVRE  N EU  V I E'  M E. 

L'Empereur  fortifie  la  frontière  de  Dalmatie. 
fe  préparé  à reprimer  les  entreprifes 
de  Tzacas.  il  envoie  contre  lui  Jean  , dr 
palajfene.  Jean  le  combat  plufteurs fois  avec 
perte.  Il  remporte  l'avantage  , réduit 
Tzacas  a demander  la  paix.  Otages  deman- 
dez de  part  ej-  d'autre.  Perfidie  de  Tzaeas 
châtiée  par  Dalajfene.  344 

Révolté  de  Carycas , dr  de  Rapfomate.  Les  ha- 
bit ans  de  Candie  mafiacrent  les  rebelles.  Né- 
gligence d"  infuffifance  de  Rapfomate.  Sa 
fuite.  Saprife.  Nouveau  Gouverneur  envoie 
a Chypre.  349 

Tzaeas  arme  contre  les  Romains.  L'Empereur 
envoie  Dalaffene  contre  lui.  Il  écrit  au  Sul- 
tan. Tzaeas  afiiege  Avido.  palajfene  d"  Cli- 
ziafilan  marchent  contre  lui.  Il  va  trouver  ce 
dernier , qui  le  tué  dans  un  fefiin.  351 

Bolcan  fait  le  dégât  fur  les  terres  des  Romains. 
L'Empereur  fe  préparé  à le  repouffer.  Bolcan 
demande  la pai.v.  L'Empereur  la  lui  accorde. 
Bolcan  manque  à fa  parole.  Jean  neveu  et  A- 
lexis  efi  envoie' contre  lui.  il  fe  laijfe  fùrprer- 
dre.  Il  efi  défait.  Bolcan  continué  fes  rava- 
ges. L' Empereur  marche  contre  lui.  Nicepho- 
re  Piogene  le  fuit , à deffein  de  taffifiner. 
Manuel  Philocale  en  donne  avis.  Ptogene 

manque  fin  coup.  Il  cherche  une  autre  occa- 
fton , dr  la  manque  encore,  il  délibéré  de  fe 
fauver  furies  terres  de  l' Impératrice  Marie. 
3Î3 


Digitized  by  Google 


Chap. 

V. 


Chap. 

VL 


Chap. 

VIL 


Chap. 
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H/iiJfance  de  Dicgene.  Bonté  d’Alexis  envers  lui 
& envers  fin  frere  Leon.  Gratitude  de  Leon. 
Pouceur  d'Alexis.  Portrait  de  Piogene.L’Errs- 
fereur  fi  refont  de  le  faire  arrêter.  Il  donne  or- 
dre à Adrien  fin  frere  de  le  faire  arrêter.  A- 
drien  l’interroge,  pour  tirer  la  vérité  de  fa 
bouche  il  lui  conte  une  Bifioire.  Jugement  de 
quelques-uns  fur  cette  Bifioire.  3 5 9 

Muface  interroge  P iogene,  lui  donne  la  que- 

fiion.  Pivers  moiens  par  Icfquels  l'Empereur 
apprit  la  conjuration.  Perplexité  de  t Empereur 
Cr  de  fis  amis.  Condamnation  de  Piogene  S" 
des  principaux  complices.  L'Empereur  affem- 
ble  les  autres  , leur  parle  publiquement,  çjf  leur 
pardonne.  On  creve  les  yeux  à Piogene. 

L' Empereur  fait  la  paix  avec  Bolcan.  il  rent  à 
Piogene  une  partie  de  fin  bien,  piogene  s’ap- 
plique à l'étude  des  (lences.  il  tombe  dans  l'er- 
reur. Il  médité  une  nouvele  confpirat  ton.  yyt 


LIVRE  DIXIE'ME. 

ERreurs  de  Bile  touchant  le  myflere  de  l’In- 
carnation. Soins  de  l’Empereur  pour  le  con- 
vertir. Son  opiniâtreté.  Sa  condamnation.  ^74 
Agitation  continuelle  d Alexis.  Infolence  dun 
foldat  qui  fie  dit  fils  de  l Empereur  Piogene. 
Caprice  de  la  fortune.  L'impcfiettr  eft  arrêté. 
Il  s'échapeç^  fi  fait  proclamer  Empereur  par 
les  Comanes.  L’ Empereur  tient  confeil  pour  re- 
foudre s'il  attaquera  ces  Barbares,  il  confulte 
Pieu  par  deux  billets.  Il  fe  préparé  à l'atta- 
que. Les  habit  an  s de  Coloé  fe  rendent  aux 
Comanes.  Catacalon  en  prent  cent.  Le  faux 
Rrrr  iij 
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Chap. 
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Chap. 
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Chap. 
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Chap. 

VIII. 


TABLE. 

Leon  efi  reçue»  divers  endroits , cf- fi  préparé 
aufiege  iAnchiale.  yj% 

L’JmfoJleur  apeoe  Andrinople.  Les  habit  ans  de- 
mandent du  fitours.  Belle  Aition  de  Nieephtre 
tir  fin  Eloge,  yigoureufi  fortie  des  apegez. 
Valeur  extraordinaire  de  Marie».  L'Impo- 
fieur  efi  pris  par  sm  merveilleux  firatagéme. 

Grande  défaite  des  Comanes.  Bonté  de  l’Empe- 
reur envers  les  habit  ans  du  pats.  Il  va  à An- 
drinople.  Les  Chefs  des  Comanes  ty  viennent 
trouver,  ddejfii»  de  C y amufer.  Il  s'affùredes 
paffages.  Il  tient  eonfeil.  Il  met  les  Barbares 
en  déroute.  Ilrecompenfe  fis  foldats.  jji 
L'Empereur  fait  ereufer  un  canal.  Et  bâtir  une 
citadelle.  / j9j' 

Expédition  des  François.  Prédication  de  Pierre 
tHermite.  Armée  de  Sauterelles.  Impiété  des 
Sarrafms.  Ordre  donné  par  t Empereur.  Gene- 
rofité  de  Godefroi.  Dijferentes  intentions  des 
Croifez.  Ambition  de  Boemond.  Avis  dormez 
À Pierre  par  Alexis.  Cruauté  des  Normans. 
Vivifion  entr’eux,  ô"  les  atures  François.  397 
Le  Sultan  reprent  Xerigorde.  Il  met  la  divifion 
parmi  les  François.  Avarice  des  Latins.  Les 
François  tombent  dans  une  embufiade.  Ils  bi- 
tijfent  urre  muraille  avec  des  os.  L'Empereur 
envoie  du  fecours  à Pierre.  Fourberie  de  Boe- 
mond. Vartité  de  Hugues  frere  du  Roi  de  Fran- 
ce. Ambaffadeurs  envoiez  de  fa  part.  403 
Hugues  efi  attaqué  par  une  ^urieufe  tempête.  Il 
efi  conduit  par  Butumite  a Confiantinople.  Il 
efi  reçu  honorablement  par  l'Empereur.  Arri- 
vée de  Boemond.  Combat  entre  le  Comte  de 
Provence,  à'  Nicolas  Maurocatacalon.  Defiri- 
ption  (tun  arc  d'une  fabrique  inconnue  aux 
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Ch  A F. 
IX 


Chaf. 

X 


Chap. 

XI, 


Créés.  Humeur  guerriere  des  Fr  êtres  de  l‘E- 
glife  Latine.  'Vn  Prêtre  fe  bat  opiniâtrement 
contre  M arien,  il  tembrajfe , lui  faitm  pre- 
fent  ér  meurt.  407 

Codefroivient  h Conjlantinople.  Mauvaifes  in- 
tentions de  quelques  François.  Précaution  de 
CEmpereur  pour  empêcher  leur  jonlUon.  Les 
François  prennent  les  armes  contre  les  Ro- 
mains. Alexis  defend  de  tirer.  Attaque  des 
murailles.  Adreffe  de  Bryenne  Ce  far.  Sa  mo- 
dération. Combat  opiniâtre.  HUgues  confeille 
àCodefroideprêterÀ'Alexisle  ferment  de  fi- 
delité. Les  Romains  donnent  U ehajfe  aux 
François.  Godefroi  prete  le  ferment.  414 

Arrivée  du  Comte  Raoul.  Il  charge  les  Romains. 
Il  efi  conduit  au  tombeau  du  Sauveur.  Arrivée 
de  plu  fleurs  autres  François,  ils  prêtent  le  mef- 
me  ferment  que  les  autres.  AHion  infilente 
d'un  François:  Sa  rêponfe.  Avis  donnez  par 
^Empereur.  410’ 

Boemond  vient  trouver  tEmpereUr.  Il  efi  reçu 
magnifiquement,  il  conçoit  des  fiupçons  inju- 
rieux. il  prete  le  ferment  de  fidelité.  Il  reçoit 
unprefent  d'un  prix  inefiimable.  Il  le  renvoie, 
de  le  reprent.  Ses  bonnes  ô"  mauvaifes  quali- 
tez.  Il  demande  la  charge  de  Grand-Vomefii. 
que  iFOrient,  fans  l'obtenir.  L'Empereur  don. 
ne  divers  avis  aux  Comtes.  Il  retient  leCom- 
te  de  Saint  Gilles  pour  gagner  l’affeéiion  des 
autres  par  fin  moien.  Il  medite-de  fe  rendre 
maître  de  Nicée. 
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LIVRE  ONZIE'ME. 

L£s  François  af  soient  Nicée.  Les  hahitans 
traitent  avec  Butumite.  Les  T mes  viennent 
à leurs  fècours,  ô"  font  taillez,  en  fiée  es  par  les 
François.  Le  Comte  de  Saint  Gilles  attaque 
me  tour  appelle'e  Gonate.  V Empereur  envoie 
des  machines  , des  vaijfeaux  & des  troupes 
contre  Nicee,  Ajfaut  general.  Butumite  con- 
féré dr  entre  dans  la  ville.  Il  fe  fai  fit  des  clefs 
d'une  forte , d”  envoie  les  Satrapes  à l’Empe- 
reur. Les  Satrapes  lient  les  Romains  qui  les 
conduifoient.  ils  fe  laijfent  fléchir , & vont 
trouver  [Empereur.  451 

Butumite  ne  laijfe  entrer  les  François  que  dix  à 
dix  dans  Nice'e.  L’Empereur  demande  le  fer- 
ment a ceux  qui  ne  l'avaient  pas  prete.  Tan- 
erede  le  refufe  avec  infelence.  Il  le  prete.  T a- 
tice  Je  joint  aux  François,  ils  marchent  vers 
Antioche.  Le  François  qui  s'e'toit  afis  fur  le 
Trône  de  [Empereur  s’engage  temerairement 
h pourfuivre  les  Turcs.  Les  François  les  défont 
en  trois  rencontres.  439 

Les  Erançois  afiegent  Antioche.  Les  hahitans  de- 
mandent du  fecours.Boemond  entretient  intelli- 
gence avec  un  Arménien.  Il  furprent  T atice,  & 
lui  confeille  de  fe  retirer.  Il  fait  une  proportion 
captieufe  aux  Comtes,  il  entre  dans  la  ville. 
Ees  Turcs  fe  défendent  dans  la  citadelle.  443 
Le  Sultant  vient  au  fecours  d'Antioche.d'  nfiege 
les  François,  ils  divifent  leurs  troupes  far  l'a- 
vis de  Boemond.  L’Empire  e(t  attaqué  de  di- 
vers citez,.  Alexis  équippe  une  flotte.  Jean 

Ducas 
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Ducus  »fiege  Smyrne , cf  la  prent.  Meurtri 
du  Gouverneur , fuivi  d'un  horrible  majfacre- 
Diverfes  expéditions  de  Jean  pucas  contre  les 
Turcs.  447 

C H A P.  L’Empereur  défait  quelques  T urcs.  il  quitte  le 
Y.  dejfeindefecourir  Antioche,  ifma'él  arme  con- 

tre lui.  Les  François  ont  recours  aux  prières , 
dr  à la  penitencè.  Ils  font  une  fortie , Cr  chaf- 
fent  les  Turcs.  Ils  donnent  le  gouvernement 
d' Antioche  d Boemond.  451 

ChAp.  Les  Erahçois  prennent  Jerufalem.  Ils  gagnent 
V I.  deux  batailles.  L’Empereur  retire  quelques 
Comtes  des  mains  des  Turcs.  Les  Comtes  vien- 
nent à Confantinople.  Le  Comte  de  Saint  Gil- 
les rent  a l'Empereur  quelques  places  qu’il- 
avoit  prifes  fur  les  Turcs,  il  remporte  parrufe 
une  grande  vUtoire.  Il  a fiege  Tripoli.  Il  tâche 
de  perfUader  h Tancrede  de  lever  le  ftege  de 
Laodice'e.  Andronique  fe  ront.  Baudouin  ejl 
élu  Roi  de  Jerufalem  apres  l4  rkort  de  Gode- 
frSi.  ^ 457 

Q H A P.  Arrivée  d'une  nombreufe  armée  de  Hormans.Leur 

VII.  cruauté.  Leur  défaite.  Lerefte  eft  conduit  dje- 
rufàlém.  Mort  du  Corhte  de  Saint  Gilles.  46* 

C H A P.  L’Empereur  envoie  de  l’argent  a Guillaume  pour 

VIII.  le  porter  d lui  prêter  le  ferment  de  fidelité.  Il 

écrit  d Boemond.  Reponfede  Boemond.  L’Em- 
pereur envoie  Butumite  enCilicie.  Ce  General 
le  prie  de  rappeler  Èardas  cf  Michel.  Alexis 
tes  envoie  en  Chypre,  puis  d Cyrene.  46^ 

Ch  A P.  Bütdmite  prent  diverfes  places  en  Cilicie.  L’Evé- 

I X.  ^ue  de  Pife  donne  des  vaijfeaux  aux  Fran- 
çois. L’Empereur  équipe  une  fiote.  Les  Ro- 
mains pourfuivént  les  Pijdns.  Ils  les  combat- 
tent , les  vainquent,  ils  tuent  des  prifon- 
niers  François.  Eilocdlé donne  la  chaffe  au  refie 
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des  Pirates.  4^ ? 

C H A P.  Les  Romains  demandent  la  paix  à Boemend  II 

X.  la  refufe.  La  flote  Romaine  eft  battué  parla 
tempête.  L'Empereur  fait  divers  préparatifs. 
472- 

C H A P.  L'Empereur  arme  contre  les  Génois.  Les  Romains 

X I.  font  batus parla  tempête.  Landulphe  n'ofe  at- 

taquer les  Génois.  Cantacuz.ene  arme  contre 
Boemond.  Il  attaque  Laodicêe.  Monaflras 
reçoit  ordre  de  t attaquer  parterre.  Boemond 
fait  entrer  des  vivres  dans  la  citadelle.  Il  con- 
féré avec  Cantacuz-ene.  il  entre  dans  la  cita- 
delle, à-  en  change  le  Gouverneur.  Il  s'avife 
d’un  étrange  firatagême.  474 


LIVRE  DOUZIE'ME. 


C H AP. 

I. 


Ch  A P, 
IL 

Ch  AP. 

III. 


Chap. 

IV. 


Nouveaux  préparatifs  de  Boemond.  Ca- 
lomnies répandues  contre  l'honneur  d'A- 


, , 7 ^ 

lexis.  Sa  juf  if  cation.  Son  application  as' qp- 
pofer  aux  ennemis  de  l'Empire.  Vigilance 
de  Tancredc.  Hegligence  d’Afpiete.  Excufe 
de  l'Empereur. 

Départ  de  l'Empereur.  Raifons  qu'il  eut  de  mener 
l' Impératrice  avec  lui.  Eloge  de  cette  Prince  f- 

fi-  . 48^ 

Les  Capitaines  fe  rendent  h Thefalonique.  Ap- 
parition  d’une  Comete.  Jugement  d'un  A pro- 
logue. Préparatifs  de  l’Empereur.  Son  retour  à 
Confantirtople.  Chute  d'une  fatuë.  491 

Conjuration  contre  Alexis.  Plainte  d'Anne  Com- 
nene.  U oms  des  complices.  .Le fecret  eft  commtt- 
niqué  à Salomon.  Le  jour  eft  tris  pour  l'exe- 
cution. La  conjuration  eft  decouverte.  SaU- 
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Cha  P. 
V. 


C HA  P. 

VI. 


Ch  A P, 
VII. 


mon  la  confejfe , ô"  revoie  les  comfliees.  Con^ 
damnation  des  coupables.  V Impératrice  ob- 
tient la  grâce  de  Michel.  Mains  de  bronze. 
491 

Révolté  de  Grégoire.  L’Empereur  tache  de  le  re- 
mettre dans  fon  devoir.  Il  demeure  obfiiné 
dans  fa  rébellion.  Jean  efi  envoie  contre  lui. 
Il  le  prent  df  l'amene  à Confantinople.  il  efi 
ignominieufement promené par  les  rués,dr  mis 
en  prifon.  Il  perfevere  dans  fon  infolence.  Il 
Il  efi  mis  en  liberté,  ^ comblé  de  grâces.  505 

Contofiephane  efi  envoié  À Duras.  Au  lieu  de  s’ j 
tenir , il paffi  la  mer,  (fi  stfiege  Brindes.  il  efi 
furpris  par  l’adrejfe  d'une  femme , dr  batu. 
Boemond  aigrit  l'efprit  du  Pape  contre  les  Ro- 
mains. Contofiephane  revient  à Duras,  il  Je 
préparé  à recevoir  Boemond.  Ses  foldats  per- 
dent coter  âge.  ^06 

Départ  de  lafiote  de  Boemond.  Siégé  de  Duras. 
Son  afiiette.  Defeription  du  fort  d'Elie , 
du  fleuve  Drine.  Préparatifs  d'Alexis.  y 10 


livre  TREZIE'ME. 

P.  X ‘Empereur  part  de  Conflantinople.  Il  efi  fa- 
1 jvorifé  du  miracle  ordinaire  de  l’Eglife 
de  Blaauernes.  Il  donne  le  gouvernement  de 
Chereoaque  à Jean  T aronite.  Son  éloge.  Il 
envoie  ordre  d’ empêcher  le  pajfage  des  fecours. 
Il  oblige  l' Impératrice  à le  fuivre.  Conjura- 
tion faite  contre  lui.  Libelles  dijfamatoires 
contre  l'honneur  de  l' Impératrice.  La  conju- 
ration efi  decouverte.  Les  conjurez  font  rele- 

513 
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C H A P.  L'Empereur  rurtge  fes  troupes.  Soemond  entre- 
II.  frent  le  (iegede  D^as.  Il  brûle  fes  vaijfeuux. 

Il  commence  l'attaque,  il  prent  de  petites 
villes  aux  environs.  Il  préparé  des  machines, 
avec  une  confiance  infatigable.  Sa»  armée 
efi  attaquée  de  nraladies.  Il  fait  un  épouvan- 
table belier.  Les  afiiegez  s'en  moquent.  Il 
mine  la  muraille , mais  les  mineurs  font  chaf- 
fez  par  un  feu  d‘ artifice.il fait  une  autre  ma  - 
chine.  Le  Gouverneur  en  fait  une  autre  qui 
rent  inutile  (elle  des  afiiegea»t-  9 

C H A P.  Adrejfe  d' Alexis  k éviter  la  rencontre  dfs  Frart- 
III.  fois.  Rufedont  il  fe  fert pofsr  détacher  les  Com- 
tes des  intérêts  de  Boespcmd.  Inquiétude  de 
Boemond.  ^1.6 

C H A P.  L'Emperem  établit  des  Gouverneurs.  Les  Eran- 
cois  en  vienueot  aux  mains,  & remportent 
deux  fois  l'avantage.  Carstatuzene  afiiege 
la  ville  de  Mjle.  Les  François  chaffènt  les 
afiegeans  par  le  feul  bruit  de  leur  marche.  Ils 
mettent  Michel  Çecassmene  en  fuite.  Ils  don- 
nent bataille  à CantacUzene , é"  apres  avoir 
d'abord  remporté  l'avantage  , ils  font  dé- 
faits par  fa  valeur.  Excufe  d'Anne  Comne- 
ne.  519 

C H A P.  Eeroite  défait  un  parti  de  François.  Cantacuzene 
y en  défait  un  autre.  Ses  efpions  en  prennent 

cent.  Il  envoie  Us.pxifonnier.s  4 l'Empereur. 
Défaite  de  Camytze , cfi  de  Cabafilas.V Em- 
pereur envoie  G auras  garder  le  pas  des  monta- 
gnes. Il  refufe  cet  emploi-  Marien  efi  nommé 
en  fa  place.  Landulphe  donne  avis  de  la  né- 
gligence d'ifàc,  d'Etienne,  (jr  d' Euphorbe - 
ne.  L'Empereur  écrit  à Ific  une  Lettre  pleine 
de  Menaces.  Il  lui  envoie  une  Carte  de  Lom- 
bardie , dr  dlUirie.  Il  donne  à Marien  le 
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commandement  de  l'arme'e  navale.  Marien 
garde  le  détroit  ^ bouche  le  pajfage  aux 
françois.  Alexis  demeure  dans  les  montagnes 
contre fin  inclination , ô"  envoie  de  là  les  or- 
dres touchant  la  maniéré  de  faire  la  guerre 
aux  François. 

C H A P.  Boemond  demande  la  paix  à Alexis  Gouverneur 
yi.  de  Duras.  Guillaume  Claret  C abandonne. 

L'Empereur  faitreponfe  à la  demande  de  Boe- 
mond. Illui  envoie  des  étages.  Boemond  vient 
au  devant  d'eux.  Il  conféré  avec  eux  fur  les 
conditions  de  fa  réception.  Le  jour  fùivant , tl 
contejle  fur  les  mefmes  conditions.  Il  deman- 
de permifion  de  faire  décamper  fin  armée. 
On  accorde  une  fufpenfion  d'armes.  Boemond 
va  trouver  l'Empereur.  Son  Portrait.  541 
C H A P.  Boemond  conféré  avec  l'Empereur,  é"  le  quitte, 
VII.  fans  fe  pouvoir  accorder.  Nicephore  Sryenne 
l'entretient  en  parttculier , ô"  k porte  à l ac- 
cord. Copie  du  Traité.  549 


LIVRE  QUATORZIE’ME. 

Ch  A P.  T\  Qemond  meurt  en  Lombardie.  Alexis  en- 
I.  m^treprent  de  rétablir  lAfie.  Filocale  re- 
peuple Endromit.  Ses  foldats  exercent  d'hor- 
ribles cruautex,  contre  les  Turcs.  Duéil  des 
Turcs.  A fan  Uve  une  armée  de  vint -quatre 
mille  hommes.  Fifocak  trouve  moien  de  les 
vaincre  , enks  attaquant feparcment.  558 

Ch  AP.  L' Empereur  f^edemande  Antioche  à Tancrede.  il 
I I.  ^efufe  de  la  rendre.  L'Empereur  tient  confeil. 
^ //  envoie  Butumite  en  ambaffade  vers  les 

Comtes  Eratsfois.  Butumste  depofe  fon  argent 
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C HAP. 

III. 

Ch  A P. 

IV. 

Ch  A P. 
V. 


Ch  A P. 

VI. 

Ch  A P. 

VII. 


Ch  AP. 

VIII. 


C H AP. 

IX. 


T A B L E. 

V 

Ja»s  la  citadelle  de  Trifoli.  Jl  va  trouver 
Baudouin.  Siégé  de  la  ville  de  Tjr.  Retraite 
honteufedes  Franfois.  Baudouin  emmene  Bu- 
tumite  à J erufalem , dr  lui  demande  l’argent 
de  l Empereur.  Butumite  conféré  avic  J ofce- 
lin  Comte  de  Courtertai.  Jl  redemande  à Tri- 
foli [argent  au  il  y avoit  depofe.  il  re- 
vient trouver  F Empereur  dans  la  cherfonefe. 

Z 'Empereur  pourvoit  à la  fureté  de  t A fie.  Il  fait 
garder  la  mer , df  les  ports.  Prife  de  quatre 
Galeres  Françoifes.  Peur  des  François.  j(î8 
Révolté  de  Michel.  Sa  prife.  Sa  grâce.  Eloge  de 
la  bonté  d'Alexis.  Réflexion  d'Anne  Comne- 
ne.  J70 

C auras  défait  les  T ures.  Le  Sultan  Saifan  de- 
mande la  faix.  Il  [obtient.  Elle  n'ejl  pas  de 
longue  dm^ée.  L’Empereur  pajji[ Hiver  à Cal- 
lipole  avec  [impératrice.  571 

Houvele  irruption  des  Turcs.  Digrefiion  fur  la  goû- 
te d'Alexis.  Première  caufe  de  cette  maladie. 
Seconde  caufe.  Troifiéme  caufe.  57^ 

Les  Turcs  font  le  dégât  aux  environs  de  Nicée. 
L’Empereur  marche  contr'eux  fur  un  chariot. 
Il  s'embarque  pour  aller  à Civitot.  d ap- 
prent  les  ravages  que  faifoient  les  T urcs.  il 
envoie  centre  eux  Camytze  qui  e(l  vaincu  d" 
pris.  581 

L Empereur  donne  bataille , d la  gagne.  Amir 
Mahomet  le  pour  fuit.  Il  tué  Ampelas  , d“ 
Tzifurele.  Les  Turcs  font  nus  en  déroute.  Ca~ 
mytze  s’échape  de  leurs  mains.  Alexis  fait  la 
revue  de  fon  armée . dr  revient  à Confianti- 
nople.  j8y 

Camytze  vient  trouver  [impératrice,  il  pMie 
dans  la  place  de  Constantin  les  viéloires  d‘A- 
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Ch  A P. 
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Ch  A P. 
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Uxis.  Eloge  de  te  Prince.  Sincérité'  d'Anne 
Comnene.  Ses  difgraces.  Soin  qu  elle  n pris  de 
s'injfruire  de  U vérité.  AfpUudijfemens  don- 
nez. À In  vertu  de  l’Empereur.  588 

Oecuputions  , dr  divertijfemens  de  l'Empereur 
durant  la  paix.  Irruption  des  Cornants.  Vef  ■ 
eription  de  Philippopole.  Herejie  des  Mani- 
chéens. Porphyre  la  refus e.Tzymifce  les  trans- 
fert en  Thrace.  Vefeription  du  mont  Emus. 
Inondation  de  dtverfes  herefies.  594 

f Empereur  convertit  les  Manichéens.  Il  donne 
la  chaffe  aux  Cornants.  Il  retourne  à Fhiltp- 
popole.  Il  conféré  avec  les  trois  plus  opiniâtres 
heretiques.  Il  continué  à travailler  a la  cors- 
ver  Çton  des  autres.  Il  fonde  une  ville  de  fin 
nom.  Il  condamne  À uneprifin  perpétuelle  les 
trois  Heretiques  ohftinez  dans  leur  erreur. 
599 


LIVRE  QUINZIEME. 

ARmement  du  Sultan  Solyman.  Indifpofi- 
tion  d’Alexis.  Railleries  des  Turcs.  Mar- 
che de  l 'Empereur.  Retraite  des  T urcs.  Leur 
défaite.  Arrivée  de  l Impératrice.  604 

L’Empereur  reçoit  la  nouvele  de  l 'arrivée  des 
Tttres.  Il  renvoie  T Impératrice.  Deux  Capi- 
taines Romains  défont  un  parti  de  Turcs. 
L'Empereur  les  honore  défis  louanges.  Il  ra- 
conte la  défaite  des  Turcs  à l' Impératrice.  Il 
apprent  Parrivée  d'une  autre  armée  ennemie. 
Il  donne  les  ordres  necejfaires  pour  la  combat- 
tre. ^o8 

Railleries  fenfibles  À l'Impératrice.  Meprifées 
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fMr  l'Empereur.  En  quoi  confifle  U veritabU 
valeur.  Plufiéur^s  moiens  ie  remporter  la  vi- 
(loire.  Alexis  les  emploie  en  divers  temps.  Sin- 
eerite' d'Anne  Comnene 'jujlifiée,  611 

C H A P.  L'Empereur  fait  faire  i exercice  À fes  troupes.  Il 
IV.  envoie  faire  des  courfes.  Il  range  fôn  armée 

dans  une  plaine.  Maniéré  de  combattre  des 
Tures.  Nottvele  difpofttion  de  l’armée  Romai- 
ne. L'Empereur  la  divife  en  plufeurs  ban- 
des. Les  Turcs  en  ont  avis  , ô"  fe  retirent. 

6t6 

C H A P.  Camytze  taille  les  T urcs  en  piétés  , & eMrvi 
V"  leur  bagage.  L’Empereur  envoie  des  partis  ■■ 

contre  eux.  Il  reçoit  deux  mauvaifes  nouve- 
les.  Il  ton  fuite  Dieu.  Bardas  remporte  l’avan- 
tage fur  un  parti  de  T urcs.  Ils  pillent  fin 
camp.  Il  défait  un  autre  parti  de  T urcs.  Il 
en  attaque  un  autre , efr  demande  du  fecours. 
L’Empereur  lui  envoie fin  armée.  Il  comman- 
de des  partis  pour  aller  délivrer  les  prifonniers. 
6\^ 

C H A P.  L’Empereser  fait  avancer  fin  armée.  Monolyque 
V I.  commence  le  combat.  Ordre  admirable  de  l’ar- 
mée Romaine.  .Sage  réponfe  de  Monolyque. 
Noble  impatience  ^e  Nicephofe  Bryenne.  Mort 
précipitée  d’Andronique  Porphyrogenete.Plain- 
te  d Anne  Comnene.  Retraite  des  Turcs.  Chli- 
ziafllaneftpeurfuiviô's'échape.  ét) 

Ch  AP.  Perfidie  d'un  Scythe.  Irruption  des  Tures.  Atta- 
VII.  que  vi^oureufement  fiutenué.  Le  Sultan  fe 
refont  a demander  la  paix.  Il  vient  trouver 
l’Empereur.  Propofition  de  l’Empereur.  Ré- 
penfe  du  Sultan.  Conjuration  contre  Saifan. 
Méprifée  par  lui  avec  infolenee.  Son  départ. 
Songe  qu'il  eut  durant  le  fommeil.  Trahi  fin 
de  fes  efpions.  Infidélité  de  Puteheas.  Siégé 
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d'm*e  pttite  ville.  Saïjan  ejl  fris , tpveugW 
(è-  e’trangle'.  6tj 

C H A F.  Ueuvelt  defiriftiendel»  m*rthede  l'Mrm/e  Eo~ 
VIII.  nutine.  L'Èmperèiir  fourveit  siux  befoins  des 
frifonniers.  Il  fonde  me  ville.  Il  y bâtit  un 
Hôfitalfour  les  Orphelins.  Et  un  College  pour 
les  jeunes  gens.  Invention  de  la  méthode  de 
faire  les  parties  de  l’or  ai  fin. 

C H A P.  Viverfis  Bereftes  fous  le  régné  d'Alexis.  Bypo~ 
.IX.  cri  fie  des  Êogomiles.  Application  de  PEmpe- 

' • reur  pour  d/couvrir  cette  herefie.  Son  origine. 

Portrait  de  fin  auteur.  L' Empereur  feint  de 
vouloir  être  fin  difiiple.  Jl  lui  fait  expliquer 
fes  erreurs.  Il  ajfimble  contre  lui  le  Sénat , (ÿ* 
le  cierge'.  Prefimption  extravagante  de  ce't 
heref  arque.  Son  opiniâtreté.  Etrange  acci- 
dent qui  lui  arriva.  Livre  compofé  contre  plu- 
peurs  erreurs.  S a condamnât  ion  de  fes  dif- 

ciples.  Adrejfi  i Alexis  pour  découvrir  ceux 
qui  renonçoient  fmcerement  d l'erreur.  Son  zé- 
lé pour  la  converfion  de  ceux  qui  n'y  voulaient 
pas  renoncer.  Execution  de  l'herefiarque.  Em- 
prifinnement,  endurcijfement  de  fis  difii- 
ples.  641 

Ch  AP.  Cruautez  des  Barbares.  Plainte  td  Anne  Comne- 
X.  ne.  Parole  i Alexis.  Sa  maladie.  Conteîla- 
tion  des  Médecins.  Nouvele  maladie.  Afi- 
duite  de  P Impératrice  à fiulager  l Empereur. 
Prières  pour  fa  fanté.  Augmentation  de  la 
maladie.  Soin  i Anne  Comnene.  651 

Ch  A P.  Bouveau  Symptôme.  Douleur  it  Anne  Comnene. 

XI.  Conpance  de  l 'Impératrice.  Défaillance  de 
l’Empereur.  Remontrance  qu'il  fait  à l Im- 
pératrice. Accablement  éP Anne  Comnene. F auf- 
fi  confilation  quelle  donne  à fa  mere.  Bou- 
vele  defaillante  de  l'Empereur.  6^9 
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C H A P.  l^e puceffeurde  l'Empire  fe  met  en  pojfefion  du 
XII.  Palais.  V Impératrice  s'abandonne  au  defej- 
foir.  Anne  Comnene  lui  donne  de  vaines  efpe~ 
rances.  Mort  de  l’Empereur.  Deuil  publie. 
Lamentation  farticdiere  iAnne  Comnene, 
66}. 


FIN. 


Digitized  by  Google 


EXTRAIT  DV  H^RIV  ILEGE 

du  Roi. 

PA. R Grâce  & Privilège  du  Roi  , donné  à Paris  le 
dixiéme  jour  de  Juin  mil  (Ix  cent  foixance  & onze  , 
Signé,  Par  le  Roienfon  Confcil  Dalence';  Ileft  per- 
ims  à Damien  Foucault  Imprimeur  & Libraire 
ordinaire  du  Roi  & de  la  Ville , d’imprimer , ou  faire  im- 
primer , vendre  & débiter  L*  flus  grande  partie  des  Ecri- 
vains de  Conjtantinople , comme , Procope , Agathias , Me- 
rtander,  ProteUor , TheophilaEte , Simocatte , Nicephore  Pa- 
triarche de  Confiantinople , Leon  le  Grammairien  , Nicepho- 
re Sryenne , Anne  Comnene  , Nicetas  , George  Pachimere, 
Jean  Cantacuz,ene , d’autres  , Traduits  de  Grec  en  Fran- 
fois  par  Aionfteur  COTfSlN  Prepdent  en  la  Gourdes  Mon- 
noyes , pendant  le  temps  & efpace  de  dix  années , à com- 
pter du  Jour  que  chacun  dcfdits  livres  fera  achevé  d’impri- 
mer;  Etdefenfes  font  faites  à tous  Imprimeurs  & Lifcxai- 
res  d’imprimer  ou  faire  imprimer , vendrez  débiter  aucun 
defdits  Livres  , fans  la  permiilion  de  l’Expofant , à peine 
de  trois  mille  livres  d’amende,  de  confifeation  des  Exem- 
plaires contrefaits , & de  tous  dépens , domm^cs  & intc- 
refts , ainiîqu'Ueftplusamplcmentportéàrotiginal. 

JLegiJfré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris  , le  JuUlet  i6yt. 

Signé,  Loüis  Sevestre,  Syndic. 

Achevé  d'impi  imer  pour  la  prctnicre  fois  le  u. 

Aouft  1671.  ^ 
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